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EXTRAIT des Regijtres de la Soziéié Royale 
. . de Médecine, du 17 Décembre 1776. 
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AY 
ÁN ous avons examiné , par ordre de la 
Société Royale de Médecine , [a Traduction de 
l'Ouvrage de Ramazzini fur les maladies des 
Artifans , par M. de Fourcroy. 

Cet Ouvrage contient trois parties , favoir, 
un Difcours préliminaire , la Traduction du 
Textelatin, & des Notes placées à la fin. 

Le Difcours préliminaire préfente une no- 
ticeraifonnée des Auteurs qui , avant & dapuis 

amazzini , ont traité le méme fujet. Les pre- 
miers n'ont parlé des maladies des Artifans que 
fuccin&tement , par occafion , & dans des Ou- 
vrages faits fur d'autres matieres. Les feconds 
n'ont fait que copier Ramazzini, fe répéter 
les uns les autres, & ont fort peu ajouté au 
travail du Médecin de Padoue; c'eft ce que 
M. de Fourcroy prouve en comparant les diffé- 
rens textes. Il examine enfuite le rapport que 
les Arts ont avec les maladies, & confidere 
fucceffivement , foit les maladies produites 
par les Arts , foit celles dont les Arts préfer- 
vent. Ce Difcours eft terminé par l'expofition 
d'un plan nouveau que le Tradu&eur propofe 
fur les maladies des Artifans. ll le divife en 
deux claffes : dans la premiere , feroient com. 
prifes les maladies caufées par les vapeurs qui 
s élevent , ou les molécules qui fe détachent 
des différens corps. La feconde contiendroit 
l'hiftoire des maux qu'entraine l'exercice trop 
violent, ou l'inaction & la gêne continuée de 
certaines parties du corps. 

M. de Fourcroy nous a paru, dans la Tra- 
duction , s'être particuliérement attaché à ren- 
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dre fidélement le fens de Ramazzini : il ajoute 
à la fin de la plüpart des chapitres , un Supplé- 
ment relatif aux objets qui y font traités. Tan- 
tôt ce Supplément contient des obí:rvations 
faites par M. de Fourgroy , ou qui lui ont été 
communiquées ; tantôt on y trouve la com- 
paraifon de quelques paffages des Auteurs mo- 
dernes , avec le texte de Ramazzini. 

Les notes qui terminent ce travail fervent , 
les unes à expliquer le texte, les autres y ajou- 
tent. Elles offrent quelquefois des doutes fages 

fur le fentiment de Ramazzini méme. On peut 
les regarder comme des matériaux propres à 
être un Jour employés dans l'Ouvrage , dont 
M. de Fourcroy a expofé le plan à la fin de fon 
Introduction. | 

. Nous avons lu l'Ouvrage entier avec fatis- 
faction. Nous le regardons comme une pro- 
du&ion de la plus heureufe efpérance , & 
nous croyons qu'il mérite l'approbation de la 
Société. Ce 17 Décembre 1776. 

Signé MAUDUYT, & A-L.pbpx JUSSIEU. 

MM. Miudwyt & de Juffieu ayant été nommés 
Commiflaires par la Société Royale de Médecine, 
pour examiner un Ouvrage , intitulé : Effai fur 
les Maladies des Artifans , traduit du Latin de 
Ramazzini, par M. de Fourcroy , avec des 
Notes, G en ayant fait un rapport avantageux 
dans la Séance , tenue le Mardi 17 Décembre 
1776 , la Sociéré Royale la jugé digne de fon 
approbation : & je certifie que le préfent Extrait 
eff en tout conforme à ce que contiennent fes Re- 
giffres ; en foi de quoi j'ai figné le préfent. À Pa- 
ris , ce 17 Décembre 1776. 

VICQ »'AZYR, 
Secrétaire perpétuel de la Société 


Royale de Médecine. 


À MONSIEUR. 


DE Jdem 


CONSEILLER D'ÉTAT, 


Premier Médecin de la REINE, 
& du Ror en furvivance, Pré- 
fident perpétuel de la doa 
Royale de Médecine, Ecc, ECL 


Mowxsi£ UR; 


LE Traité de Ramazzini fur les Mala- 
dies des Artifans étant un de ces Ouvrages 
vraiment utiles ,. qui ne,peuvent être trop 
généralement bibis , & la Société Royale 
de Médecine dont vous êtes le Préfident , 
ayant paru deftrer qu'il foit traduit , je me 
fuis empre[[é de me livrer à un travail dont 

| * 


certe Compgnie a penfé qu'il pourroit ré. | 
fulter quelque bien pour le public. Elle ak 
ntendu avec bonté dans une de fes Jéances , 
le Difcours préliminaire que J'ai ajouté iii 
«et Ouvrage , & les CommifJaires qu'elle al 
nommés pour l’examiner , l'ont jugé dignel 
de fón approbation, Je fens tout le prix! 
d'un pareil fuffrage , & c'eft une dette donc 
je m’acquitce envers elle en vous priant de| 
permettre que ce Traité paroiffe fous vosi 
aufpices. Je pourrois à bien d’autres titres 
yous en offrir l’hommage. La fzule crainte, 
qui me refle , c’eft que fon mérite ne ré-. 
ponde pas au nom illuftre qui le décore. 


J'ai l'honneur d’être avec beaucoup dei 
refpeit , | 4 


MONSIEUR, 


| À 
Votre trés-humble & trés- 
obéiffant ferviteur, 
b5 FOURCROY, 


Chargé du foin des Livres dela | 
Société Royale de Médecine, 
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Traduit du Latin de Ramayyini ,&c. (1 )- 


Tu réfléchiffant fur le grand nombre 
| d'avantages que les Arts ont produits à 
l|homme, on feroit d’abord tenté. de 
croire qu'il ne manque plus rien à fon 
bonheur, qu'il jouit en paix de tous les 
biens, qu'il change à fon gré les produc- 
tions dela Nature, & qu'il eft le maitre 
PAPER US LIBERIA: RSR 
| (1) Cette Introduétion a été lue à la Séance 
| de la Société Royale de Médecine, du Mardi 
12 Novembre 1776. 
a üj 
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de tout ce qui l'environne. De-là des 
Génies enthoufiaftes ont célébré fa puif- 
fance, & , non - contens de le conftituer 
Roi de la terre qu'il habite, ils ont ofé 
mémele comparer aux Dieux. L'homme, 
ont-ils dit , a mefuré le ciel & les mon- 
des qui y font difperfés ; ila changé la 
furface de fon globe; il a pénétré dans 
fes profondeurs; 1l en a tiré les richeffes 
les plus précieufes. Son génie ne s’eft pas 
borné là. Parmi le grand nombre d'indi- 
vidus qui vivent avec lui, foit fixés à la 
terre fous le nom de végétaux, foit 
jouiffant comme lui de la locomobilité , 
il a diftingué avec éxa&itude l’utile du 
dangereux, le poifon del'aliment; & , fon 
adreffe fuppléant à fa force, il a terraffé 
ces animaux furieux que la Nature fem- 
bloit avoir armés contre lui. 

Mais qu'un examen réfléchi trouve cet 
cloge outré! Que de maux ne voit pas le 
Philofophe dans la fource mème de tous 
ces biens prétendus ! En effet, ces hom- 
mes qui arrachent à la terre les métaux 
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qu'elle recéle , ne périffentils pas fou- 
vent fur l'or qu'ils retirent ; les flots tu- 
multueux ne fetvent.ils pas de tombeau 
à plufieurs de ceux qui les bravent. Ces 
aftres dont l'homme a mefuré le cours , 
ne deíféchent-ils pas fes moiflons par 
leurs mauväifes influences ; ce globe dont 
ila fillonné légérement la furface , ne 
s&entr'ouvre.til pas fouvent, & n'en- 
fouit i! pas des villes entietes dans fes 
profondeurs. Les ferpens que les Natura. 
lites ont décrits & dilléqués ; les végé- 
taux dont ils connoiffent la forme , l'or- 
ganifation même & l’économie, n'ulce- 
rent-ils pas leurs entrailles , ne portent- 
ils pas dans leurs fluides des principes 
coagulans & déléteres , n'attaquent-ils 
pas méme quelquefois la vie dans fon 
foyer. Enfin , le fufil qui terraffe les bè- 
res fauves, ne fert-il pas à fe détruire 
mutuellement, & n'a-t- on pas mille 
exemples qu'il n'épargne pas même le 
Chaffeur imprudenr. 
À cette réponfe, que deviennent ces 
a ly 
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titres pompeux de Roi de la terre & des 
animaux, prodigués à l'homme avec tant 
de complaifance ? À quoi font réduits fa 
puiffance & fon génie ? N'eft-on pas forcé 
de convenir, de bonne foi, que la fom- 
me des maux qui l'accablent égale au 
moins celle des biens dont 1l jouit , fi elle : 
ne la furpaffc ; & les éloges qu'on lui a 
prodigués ne doivent-ils pas fe changer 
én lamentations fur fon fort ? 

Telle eft donc la malheureufe condi- 
tion de l'homme, que, pour fe procurer 
les biens dont il a befoin dans l'ordre de 
la fociété, il s'expofe aux plus grands 
maux. En effer, outre les maladies que 
fa foible conftitution, fes fautes dans le 
régime , l'air méme qu'il eft obligé de 
refpirer , lui caufent , il en eft une claffe 
plus inévitable encore & plus meurtriere , 
parce que la caufe qui leur donne naif- 
fance agit fans ceffe fur lui. Ce font les 
maladies auxquelles les Arts expofent 
. ceux qui les exercent. On ne peut douter 
de l'exiftence de ces maladies particulie- 
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tes ; & les malheureufes victimes de leur 
profeflion ne font que ttop fréquentés, 
dans nos HR villes fur tout, où le 
luxe eft porté à fon comble. Pour mettre 
de l'ordre dans ce que nous avons à dire 
fur lhiftoire de ces maladies, nous le 
partagerons en quatre SeCtions. 

La premiere Section offrira le travail 
du Médecin Italien , l’hiftoire de fon 
Ouvrage , & le fort qu'il eut parmi les 
Savans. 

La feconde comprendra le détail de 
ce qui a été fait fur les maladies des Arti- 
fans avant & depuis Ramazzini. 

. Dans la troifieme , nous examinerons 
les influences des Arts fur les maladies, 
de quelque claffe qu'elles foient. 

Enfin , la quatrieme Section fera le 
tableau d'un plan plus étendu fur les 
maladies des Artifans. 


SECTION PREMIERE. 
Les fais ifolés & en petit nombre, 
relatifs aux maladies des Artifans , que 
a y 
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les Médecins, avant la fin du dix-fep- 
tieme fiecle, avoient répandus dans 
leurs Ouvrages, ne pouvoient étre que 
d'une utilité médiocre.; fi un travail- 
leur infatigable n'eüt entrepris de les 
lier , d'y joindre fes obfervations par- 
ticulieres, & d'en faire un corps com- 
plet d'Ouvrage qui püt inftruire les Me- 
decins , & leur faire ouvrir les yeux, 
trop long-temps fermés fur le fort mal- 
heureux des Ártifans. Ramazzini obfer- 
vant à Modene des Vidangeurs qui tra- 
vailloient aux latrines de fa maifon , 
frappé des dangers qu'ils couroient , 
réfléchit aux moyens de les diminuer , 
& de rendre leur condition moins af- 
freufe. Son cœur compatiffant fouffrit, 
& fon génie ardent lui fuggéra l'idée 
de remédier à ces maux. C'eit à certe 
époque, qui fait hoaneur à fon ame, 
que nous devons le Traité qu'il nous a 
laiffé fur les maladies des Artifans, dont 
il feroit inutile de faire un éloge étendu. 
La nouveauté du fujet, la difüculté. de 
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le traiter, le travail immenfe qu'exi- 
geoit l'affemblage néce(faire des obfer- 
vations faites avant lui, les détails mi- 
nutieux & multipliés fur les manœuvres 
des Artifans qu'il falloit confuiter eux- 
memes, l’âge avancé de Ramazzini , rien 
ne fut capable de le décourager & de le 
dérourner de fon projet. Confulter les 
Ouvrages nombreux des Praticiens pour 
en extraire ce qui avoit rapport à fon 
objet; ceux des Hiftoriens, des Econo- 
miftes fur les manœuvres, fur l'hiftoire 
des Arts dans les différens âges du monde; 
écrire aux Médecins célebres des autres 

villes pour avoir des éclairciffemens fur 
les maladies des Ouvriers particuliers 
aux lieux qu'ils habioient ; parcourir les 
boutiques & les ateliers à fa portée, 
pour y puifer des connoiffances qu'au- 
cun Auteur ne pouvait lui donner ; in- 
terroger les differens Ouvriers fur leur 
profeffion & leurs maladies : telle fut 
la táche que fe propofa Ramazzini , & 
qu'il remplit avec tant de zele & d'exac- 

a vj | 
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titude. Son Ouvrage parut, pour la pre: 
miere fois, à Modene en 17co. Quel- 
ques années aprés on le publia , traduit 
en Allemagne. En 1713 il fut réim- 
primé à Padoue avec un Supplément de 
douze chapitres ; il a été depuis imprimé 
plufeurs fois dans les différentes édi- 
tions des Ouvrages de Ramazzini, qui 
ont été données à Londres & à Geneve. 
Pour prouver quel fort eut ce Traité, & 
quelle réputation il s'acquit parmi les Sa- 
vans , je me contenterai de traduire ici 
l'éloge qui fe trouve inféré dans les Ac- 
tes de Leiphck ( 1 ). Voici comme il e£ 
concu. « Cer Ouvrage précis, relative- 


( 1 ) Cateram opus hoc pro tautá rerum varietate 
fuccinétum quidem eff, exquifiso tamen fermonis 
nitore ornatum , ex longa G indefcffa experientia 
finu collectum , G innumeris Autorum tàm vete- 
rum G 4corum & Romanorum , quàm moderno- 
rum pracipué obfervationibus medicis ,philologicis , 
mechanicis , variifque ad artificia enchirifibus 
neceffariis excultum , nec lois adeo medicis , fed 
.& aliis rerum ejufmodi curiofis utiliffimum, AC. 
erud, Leipfie , menf, Januar. , an. 1702. 
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# ment au grand nombre de faits qu'il 
» contient, eft autant recommandable par 
» la beauté & l'ornement du ftyle, par les 
» avis falutaires qui s'y trouvent & qui 
» font le fruit d'une longue & heureufe 
» expérience , que par le tableau pré- 
» cieux qu'il nous offre des cbfervations 
» fans nombre recueillies des anciens 
» Grecs, des Romains , des modernes 
» méme , tant fur la Médecine que 
» fur les autres Sciences. Il plait éga- 
» lement & aux Médecins , & à tous 
» les autres Amateurs des Sciences, 
» par les connoiffances intéreffances 
» qu'il contient fur la méchanique des 
» differens Arts ». Telle eft la maniere 
dont les Auteurs des Journaux de Leip- 
fick ont parlé de cet Ouvrage. D'ailleurs, 
ceux qui ont médité les écrits de Ramaz- 
zini (avent aflez les apprécier, fans qu'il 
foit néceffaire d'en faire un éloge plus 
étendu, & qui pourroit devenir fufBe&. 
Contentons-nous de faire obferver que 
plufieurs Auteurs ont donné à ce Mé- 
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decin le nom d'Hippocrate latin , ou de 
troifieme Hippocrate. 


SUEWEUTUT ON TOME 


Pour avoir une connoiffance exacte 
& fatisfaifante des travaux des Méde- 
cins fur les maladies des Artifans, nous 
croyons qu'il convient de faire trois 
claffes des Auteurs qui s'en font occupés. 
En effet les uns, & c'eft le plus grand 
nombre, n'ont donné que des obferva- 
tions éparfes fur quelque Ouvrier ; les au- 
tres ont traité de tous les Artifans & des 
maux qui les affligent ; d'autres enfin ont 
écrit l'hiftoire des maladies qui attaquent 
confamment des claffes particulieres 
d'Artifans. Nous allons fuivre cette divi- 
fion , & parcourir les Auteurs qui font 
venus à notre connoiffance. 


I. Crasse. Auteurs qui ont donné des 
Obfervations éparfes, fur les maladies 
des Artifans. 

Ir eft peu d'Auteurs de Pratique qui 
ne puilfent être rangés dans cette claffe, 
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parce qu'il eft, en général , peu de Mé- 
decins qui n'aient eu occafion d'obferver 
quelque maladie patticuliere aux Árti- 
fans. Hippocrate en a décrit une particu- 
liere aux Foulons. Aëtius nous a peint 
une partie des maux auxquels les Lutteurs 
font expofés. Baillou a vu une ophtalmie 
caufée par les vapeurs des boues de Paris, 
à un malheureux Ouvrier qui les ramaf- 
Íoit. Fernel raconte qu'une Sage-Temme , 

pour avoir accouché une femme attaquée 
de la maladie vénérienne , fut prife d'un 
ulcere à la main qui la fit tomber en 
pourriture. Poterius a décrit la maladie 
d'un Potier de terre dans le fixieme chapi- 
tre de fa feconde Centurie. Etmuller nous 
a donné le détail de celle d'un Potier 
d'étain , dont Île métier lui caufa un 
afthme convul&f. Vedelius, dans fa Pa- 
thologie dogmatique, a parlé avec allez 
d'étendue des maladies des Ouvriers en 
petits objets. Diemerbroeck en dilé- 
quant dans un hópitalle Domeftique d'un 
. Lapidaire , mort afthmatique , lui trouva 
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les véficules pulmonaires remplies de 
poudre de diamant : l'année fuivante, il 
fit la méme obfervarion fur les poumons 
de deux Ouvriers du méme état. 
Quelques Médecins ont éprouvé par 
eux- memes les dangers de differens Arts. 
Galien nous a fait voir une partie de ceux 
que courent les Lutteurs , en nous ap. 
prenant qu'il fe luxa la clavicule à cet 
exercice. Le méme Médecin qui voyagea 
beaucoup pour s'inftruire, comme il nous 
l'apprend lui-même , manqua d’être fuf- 
foqué en vifitant un fouterrein en Chy- 
pre, d’où l'on retiroit une eau verdâtre 
qui fourniffoit le vitriol de cuivre. H ob. 
ferva que les Ouvriers , occupés à porter 
cette eau hors du fouterrein pour en reti- 
rer le vitriol par l'évaporation , le fai- 
foient avec une trés-grande vitelfe, de 
peur de périr au milieu de leurs tra- 
vaux. Plufieurs Savans que la néceflité a 
forcés de fe fervir de chandelles, dans 
leurs études nocturnes, fe font très-mal 
trouvés de la vareur du fuif; les vertiges 
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& les douleurs de poitrine qu'ils ont 
éprouvés , annoncent les maux que cette 
fubftance doit caufer à ceux qui la tra- 
vaillent. 

Plufieuts Chymiftes , en faifant des 
expériences , ont manqué périr victimes 
de leur zele,*& nous ont inftruits des 
maux qui naiffent de différens Arts , par 
les dangers qu'ils ont courns. Paracelfe 
& Vanhelmont effuyerent plufieurs ma- 
ladies, en préparant leurs médicamens 
chymiques. Takenius fe vit à deux doigts 
de fa perte , pour avoir refpité l'odeur de 
l'arfenic qu'il fublimoit. Ceux d'entr'eux 
qui fe font occupés des travaux des mines, 
obligés d'y defcendre pour confulter les 
Ouvriers, & pour ebferver leurs ma- 
nœuvres : tels que Beccher, Kunkel, 
Stockhufen , & plufieurs autres, fe font 
affurés de la qualité nuifible de l'air mal- 
fain qu'on y refpire, & des vapeurs mor” 
telles qui en altérent la pureté, 

Dans les recueils nombreux des dif- 
_ férentes Académies , on trouve quelques 
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faits qui ont un rapport direct aux mae 
ladies des Artifans. Ainfi dans les Tran- 
factions Philofophiques de la Société 
Royale de Londres, en 1:66; , il eft 
queftion de celles des Mineurs de Fré- 
jus. Olaüs Borrichius a configné dans 
les Mémoires de Copenhague une ob- 
fervation fur la maladie d'un Doreur, 
& une autre fur celle d'une femme qui 
gagnoit fa vie à faire de la chandelle: 
Les *i$mes a&es nous offrent l'hiftoire 
de l'ouverture d'un Potier de terre, dont 
le mauvais état des poumons fut attri= 
bué au métier qu'il avoit fait. Dans 
les Mélanges Curieux (1), on trouve 
des détails fur les maladies que les fubf- 
tances métalliques font naître chez ceux 
qui les travaillent. 

T elles font les fources principales dans 
l:fquelles Ramazzini a puifé les faits qui 
lii ont fervi pour fon Ouvrage. Mais de- 
puis ce Médecin ,les connoiffancesfe font 


Cr ynDeces 1 ann. 3; OLIS 
Decad. 5 , ann. 4 , obf. 10, 30, 92. 
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très-peu accrues, & à peine a-t-on vu 
paroitre quelques obfervations fur les 
maladies des Artifans. Le Journal de 
Médecine en contient quelques - unes 
que nous avons eu foin de rapporter à 
la fin des chapitres, où elles nous ont 
paru pouvoir étre utiles. Morgagni, 
dans fes Lettres fur le fiege & les cau- 
fes des maladies imprimées à Louvain 
en 1766, a indiqué la profeflion des 
Ouvriers qu'il a difféqués, après avoir 
obfervé leurs maladies. Nous nous fom- 
mes fait un devoir d'extraire de cet Au- 
teur tout ce qui peut intéreffer la fanté 
des Artifans, & de joindre fes obfer- 
vations à celles de Ramazzini, avec le- 
quel i! eft le plus fouvent d'accord. Enfin 
Sauvages, dans fa Nofologie Méthodi- 
que, a aufli configné quelques faits re- 
latifs à notre objet, que nous avons in- 
férés dans nos notes. 
II. Crasse. Auteurs qui ont traité des 
maladies de tous les Artifans. 
Ow peut dire avec vérité que ceux 
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qui ent écrit far les maladies de tous les 
Ârtifans, n'ont rien dit de plus que Ra- 
mazzini, & n'ont fait que le copier. Ces 
Auteurs font en affez petit nombre. Nous 
n'en connoiffons que cinq. 

19, En 1740 , 1l parut un livre in- 
uitulé : La Médecine, la Chirurgie & la 
Pharmacie des Pauvres, par Hecquet, 
mis au jour par M. Lacherie. On trouve 
dans le fecond volume de cet Ouvrage, 
des détails affez étendus, & qui com- 
prennent environ cent quarante pages, 
fur les maladies des Artifans. C'eft un 
extrait tout pur de Ramazzini. M. Hec- 
quet y indique les mêmes obfervations, 
les mêmes remedes, & les mêmes pré- 
fervatifs , que le Médecin de Padoue, 
dans l'Ouvrage duquel il paroit avoir 
puifc. 

2°, Le Dictionnaire de Santé, par 
deux Médecins, donné au Public en 
1760, offre dans le fecond volume, à 
l'article Maladies des Artifans, environ 
cinquante pages fur cet objet. Les Ar- 
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tifans y font rangés par ordre alphabé- 
tique. En lifant attentivement & avec 
foin ces détails, & en 1 

avec ceux de M. Hecquet , on y 
trouve les mêmes phroles, les mêmes 
expreífions & - mêmes recettes. Pour 
en donner une preuve , il fuffira de rap- 
porter quelques paífages de ces deux Ou- 
vrages. On lit, page 91 du Dictionnaire 
de Santé, Maladies des Porteurs de 
Chafe : « Les Porteurs de Chaife font 
« un autre genre d'hommes que le poids 
» de leur profeífion accable » ; & dans 
Hecquet, page 110: « Les Porteurs de 
» Chaife font un autre genre d'hom- 
» mes que le poids d'une profeffion ac- 
» cable »; à [a page 92 , du méme Dic- 
tionnaire , versle milieu : « Sil'on ajoute 
» à ces inconvéniens l'habitude où font 
»les Porteurs de Chaife de s'enivrer 
» de vin & d’eau-de-vie, l'on faura la 
» raifon pourquoi le fang fouffrant pat 
» fa turgefcence ou trop rarefié, pañle 
» alors difficilement par le poumon », 


xxij Zntroduction a DE fai 
En confrontant avec Hecquet, on trou- 
ve, page 3, la phrafe fuivante : « Si 
» l'on ajoute à ces inconveniens l'habi- 
» tude où font les Porteurs de Chaife 
»:de s'enivrer de vin & d'eau de-vie, 
» on faura pourquoi le fang bouffant par 
» fa turgefcence ou trop rarefic, paffe 
» alors bien difficilement par le pou- 
» mon ». Il n'y a de différent dans ces 
deux paífages, que le mot bouffant de 
Hecquet, auque! les Auteurs du Dic- 
tionnaire de Santé ont fublftitué celui 
de fouffrant. En faifant un affez grand 
nombre de confrontations femblables, 
il eft très aifé de fe convaincre que les 
Auteurs du Di&ionnaire de Santé ont 
copié Hecquet dans ces détails. | 
3°. Le Dictionnaire de Médecine, pu- 
blié à Paris en 1772 , eft une répétition 
du Diétionnaire de Santé. Les Auteurs 
du premier n'ont fait que changer l'or- 
dre des phrafes du Dictionnaire de 
Santé, & en ajouter quelques nouvel- 
les, fur-tout au commencement & à la 
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fin de chaque article. C'eft ce dont on 
peut facilement fe convaincre en con- 
fultant ces deux livres l'un après l’autre. 
4%. Le Docteur Nicolas Skragge a fou- 
tenu à Upfal, le 15 de Juin 1764, une 
thefe fur les maladies des Artifans, que 
l'on trouve dans le feptieme volume des 
Amanitates Academica du Chevalier Von- 
linné. Cette Differtation d'environ dix 
pages, eft un extrait très-précis du Traité 
de Ramazzini dans le méme ordre que 
les chapitres de ce dernier. Nous devons 
faire obferver 1°. que l'Auteur annonce. 
avoir fuivi Ramazzini : « Aded vero fa- 
» lide hoc argumentum ab italo docli[Jimo 
» Ramazzini,in füo de morbis Artificium 
» libro , eft elaboratum , ut maximi idem à 
» Medicis habeatur pretii. Cüm autem hic 
» liber rarior ftt atque difficilior , quàtn ut 
» vulgo infervire queat ; ego non tantáüm 
» optima quaque ex hoc opere feligere , 
» fed meas quoque & aliorum addere ob- 
» feryationes quas in arduo hoc argumento 
a & plurium omnind operam ad perfectung 
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n fafligium pofcente, Ramazzini reliquit 
» intatlas ». 1°. Qu'il s'eft contenté d'in- 
diquer les maladies auxquelles chaque 
Artifan eft fujet, fans donner aucuns 
détails fur les remedes qui conviennent 
à ces maladies. 3°. Qu'il y a quelques 
obfervations propresau Do&eur Skragge, 
dont voici le précis. 

& Les Ouvriers qui font la cerufe 
font fujets à la rigidité des membres, 
& à la goutte fixe. 

B Les Fondeurs en caracteres , aux ma- 
ladies des nerfs, à l'engourdiffement , la 
contraction , à la colique de plomb, & au 
vomiflement. 

y Ceux qui tirent le charbon de terre 
de la mine deviennent tout contrefaits, 
à caufe de la pofture qu'ils font obligés 
de prendre dans leur travail. 

? Les Maçons, ainfi que ceux qui ha- 
bitent des maifons nouvellement bâties, 
éprouvent une fievre hémitritée , fouvent 
mortelle. 

* Les Charbonniers font attaqués de 


la 


- 


Y 
* 
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la páleur , de la toux, de l’afthme & de 
la phthifie. | 

Ce rapport. des deux Di&ionnaires 
entr'eux & avec Hecquet, la conformité 
de ce dernier, ainfi que du Docteur 


Skragge avec Ramazzini, prouvent in- 


conteftablement la difette des faits & le 
peu de progrès de la fcience dans cette 
catriere depuis le Médecin Italien qui à 
commencé à la parcourir. 

s°. Telle eft encore à-peu prés la ma- 
niere dont le Docteur Buchan a parlé 
des maladies des Artifans dans fa Mé- 
decine Domeftique , traduite par M. Du- 
planil, en 1775. Ce qu'il en dit appar- 
tient à Ramazzini ; mais 1l a le mérite 
d'avoir raffemblé en peu de pages le plus 
utile , & de l'avoir diftribue en trois ar- 
ticles féparés. Dans le premier , il traite 
des maladies caufées par les vapeurs mal- 
faifantes des trois regnes. Le fecond 
offre celles que procure la vie fatiguante 
& pénible des Portefaix, &c. Le troi- 
&eme expofe les maux qui font l'effet 
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des travaux fédentaires. Ces détails font 
tous intéreífans , fur-tout par la maniere 
neuve dont ils font préfentés. Nous nous 
faifons un devoir d'en donner ici un ex- 
trait précis, & d'offrir le tableau de ce 
qui appartient en propre à M. Büchan. 
Ce Médecin, dans fon article pre- 
mler, avertit les Mineurs d'éviter la 
conftipation en máchant un peu de rhu- 
barbe, ou en avalant une quantité fuf 
fifante d'huile d'olive. Il indique les ma- 
ladies des Plombiers , des Doreurs , des 
Chandeliers, & de ceux qui refpirent 
des vapeurs animales , & il leur prefcrit 
les regles déjà données par Ramazzini , 
& par ceux qui ont fuivi ce dernier. 
Dans fon fecond article, il paffe en 
revu? tous les Ouvriers occupés à des 
travaux pénibles. Il leur confeille d'a- 
bord de ne pas faire par oftentation une 
épreuve inutile de leurs forces. L'éré- 
fipele, les coliques, & toutes les ma- 
ladies du bas.ventre, auxquelles i!s font 
ttes-fujets  reconnoilfent pour caufe , fut- 
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vant le Médecin Anglois, la tranfpira- 
tion fupprimée. La mauvaife nourriture 
ajoute encore à fon intenfité. En par- 
lant des maux des Laboureurs , il blárae 
la coutume où font les Ouvriers de la 
exmpagne de paffer fubitement du froid 
au chaud, de dormir au foleil, de refter 
fans manger des journées entieres. ll 
leur prefcrit de fe laver les mains dans 
de l'eau froide, & de les effuyer avec 
des linges trés-fecs, de fe mettre à 
l'abri pour repofer en süreré , d’être plus 
foigneux dans le choix de leurs alimens, 
d'éviter les excés dans le manger, & 
fur tout de ne point s’expofer à être les 
victimes d'une ardeur imprudente. 

Les Soldats & les Gens de mer oc- 
cupent enfuite le Docteur. Buchan. Il 
n'y a qu'une page, & rien de particu- 
lier fur les premiers. Ce. qui regarde les 
feconds eft trés intéreffanr. Il croit que 
l'intempérance e(t la caufe qui fait pé- 
rir les Marelors fur les côtes étrangeres, 
& qu'il feroit poflible de diminuer leurs 

bi 
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maux dans les voyages de long cours, 
en confervant fur mer des légumes & 
des racines, des fruits acides, dela fa- - 
rine pour faire du pain frais, du moüt 
de bierre en pàte, des animaux vivans, 
des tablettes de bouillon, & de purée 
de pois. Il recommande fur-tout l'ufage 
des acides; on voit que fur ce point, 
il eft entiérement d'accord avec Huxham 
dont il a imité la differtation fur les 
moyens de conferver la fanté des Na- 
vigateuts, que nous avons extraite avec 
foin à la fin des maladies des Gens de 
mer. M. Buchan indique le quinquina 
comme fpécifique contre les fievres pu- 
trides intermittentes , à la dofe d'un gras 
par jour, de quelque maniere qu'on l'ad- 
miniítre. 

Dans le troifieme article, ce Méde- 
cin remarque , que la plus grande par- 
rie des hommes font occupés à des tra- 
vaux fédentaires ; il accufe comme caufe 
des maladies qui naïffent de ces travaux, 
le défaut d'exercice, l'air gâté par la 
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refpiration de plufeurs Ouvriers enfet- 
més dans une petite chambre , lhumeur 
de la tranfpiration de mauvais caractere 
qui s'exhale de leur corps, la fituation 
vicieufe où ils font forcés de fe tenir 
dans leurs travaux, & qui, en génantl'ef- 
tomac , trouble la digeftion , & dérange 
le jeu des poumons. Outre les moyens 
généraux de remédier à ces maux que 
M. Buchan indique , il propofe de chan- 
ger la pofition vicieufe des Oavriers 
par des moyens méchaniques; de faire 
faire , par exemple , une table particuliere 
pour les Tailleurs, de forte que leurs 
jambes ne foient pas pliées; de faire de 
l'exercice, de cultiver un petit jardin; 
il cite pour preuve de la pofhbilité de 
cette culture, la ville de Sheffield dans 
la province d'Yorck , où les Couteliers 
ont chacun un coin dé terre qu'ils labou- 
rent , & qui leur eft utile par l'exercice 
& par le rapport. Mais dans les grandes 
villes, telles que Londres & Paris , les 
Quvricrs ne pouvant fe procurer cetavan- 

bj 
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tage , doivent le remplacer par tous les 
exercices du corps. 


lll. CrAssr. Auteurs qui ont écrit [ur 
les maladies de quelques claffes parti 
culieres d' Artifans. 


$. I 


Colique des Peintres. 


LA colique de plomb à laquelle les 
Peintres , les Potiers de terre, & plu- 
fieurs autres Ouvriers font fujets , a été 
traitée avec beaucoup d'étendue par un 
grand nombre d'Auteurs. Sans parler des 
Médecins dans lefquels on en trouve 
quelques traces , tels qu'Avicenne , 
Craton , Cardan , Droet , Fernel , Houl- 
lier, &c. , Citois eft le premier qui ait 
écrit ex profeffo fur cette maladie epide- 
mique en Poitou. Depuis ce Médecin , 
on a vu paroitre un grand nombre 
d' Ouvrages fur cet objet: tels font ceux 
de MM. Ilfémann , de colicáà Saturni- 
ná ; — Baker, für la colique du Devons- 
hire ; — Haxham , de morbo colico Dan: 


moniorum , — Zeller , Joan. & Immanuel 
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W'eifinann docimafta figna , caufa & nox. 
yini lithargyro mangonifati , Gc. , variis 
experimentis illuftrata ; — Combalufier , 
Obférvations & Réflexions fur la colique de 
Poitou; — Tronchin, de co!ico dolore 
Pidlonum, Gc; — B* *, Examen du 
Traité precédent y — Poitevin , de co'ico 
dolore Piclonum dicio, ec. ; — Gardane , 
Recherches fur la colique métallique , Gc. 

Ce dernier Médecin vient de publier 
la Traduction d'un Ouvrage, intitulé : 
Traité des mauvais effets de la fumée de 
la litharge, par Stockhufen , &c. , qui a 
été imprimé en latin à Goflar en 1656, 
in-12. Stockhufen y prouve qu'il n'y a 
que la fumée du plomb qui donne la coli- 
que Saturnine ; & M. Gardane, dans les 
notes étendues qu'il a ajoutées à fa Tra. 
.du&ion, foupconne que les coliques 
épidémiques de méme nature ort toutes 
été dues au plomb, & non aux boiffons 
acefcentes & peu fermentées auxquelles 
Citois, Huxham & M. Bontéles avoient 
attribuées. Zeller trouva la caufe d’une 

b iw 
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pareille colique dontun canton de l’Alle- 
magne fut attaqué , dans une préparation 
de plomb , avec laquelle on avoit adouci 
les vins trop verds de cette année ; & le 
Docteur Baker a reconnu la caufe de la 
colique du Dévonshire, décrite par Hux- 
ham , dans le plomb dont étoient dou- 
blés & cerclés les vaiffeaux deftinés à re- 
cevoir le cidre, de méme que les pref- 
foirs dans lefquels on exprimoit le pom- 
mé & le poiré. On peut regarder cet Ou- 
vrage comme un des mieux faits & des 
plus étendus far la colique de plomb: fa 
nature , fes fymptómes, fa caufe , fa cu- 
ration fur- tout, y font développés avec 
beaucoup d'ordre & de clarté. M. Gar- 
.dane y a ajouté les connoiffances ac- 
quifes depuis Stockhufen , & il a rendu 
le Traité du Médecin Allemand le plus 
complet que nous ayons actuellement fur 
cette matiere. ; 
Avant de finir l'examen. de cet Ou- 
vrage , nous croyons devoir faire laremar- 
que fuivante. M. Gardane dit , pag. 14 
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de fon Avertiffement : « Il paroïtra bien 
» étonnant qu'après avoir Cté cité trés- 
» avantageufement par Ramazzini , Au- 
» teur du dix-feprieme fiecle , Stockhu- 
» fen ait échappe depuis aux recherches 
» de la plüpart des Bibliographes ». al 
nous foit permis d'obferver que Ramazzi- 
nl n'a cité Steckhufen que d'après Wede- 
lius,& qu'il n'a point du tout fair mention 
de fon/ Traité des mauvais effets de la fu- 
mée de la litharge,mais feulement de celui 
de l’afthme des montagnes. Il paroit qu'il 
n'a pas méme confulté ce dernier Ou- 
vrage , d'après ce qu'il en dit, p. 480: 
« De afihmate montano mentionem habet 
» Wedelius in Pathologiá medicá dogma- 
» tic , feci. 1, cap. oy ub? trait huie 
» affecui obnoxios efle metallurgos , de 
» quo afthmatis genere ait Stockhuftum , 
» integrum Âratratum edidifle ; ubi mali 
» caufam in faturni mercurium refert ; mer- 
» curius etenum plurimus Saturno ineft, 
» illique grayitatem impertit ». D'ailleurs, 
une preuve que Pamazzini n'avok au- 
by 
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cune connoiffance du Traité deStockhu- 
fen fur la colique métallique , c'eft qu'il 
n'a rien dit en particulier fur cette mala: 
die, qui eft cependant une des plus im- 
portantes de celles qui attaquent les Ar- 
tifans ( a). 

li y a auffi , dans plufieurs Ouvrages , 
des differtations fur la colique des Pein- 
tres. On en trouve une avant l'Effai fuc 
les maladies des Gens de lettres de M, 
Tiffot. M.de Haën en a dit quelque chofe 
dans fon Ratio medendi , tom. 1 , &c. 
MM. Aftruc & Dubois ont foutenu à Pa- 
ris deux thefes fur l'utilité de la faignée 
dans cette maladie;le premier en 1751, 
le fecond en 1755. Le Doéteur Konie, 
dans une thefe foutenue à Strafbourg en 
1764 ,a donné une obfervation relative 
à cet objet : Cafum agrotantis colicá Satur- 
niná laborantis , &c. Enfin , on trouve 
dans le Journal de Médecine un affez 


(a) Voyez la note à la fin du huitieme 
chapitre. 
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grand nombre de differtations fut la co- 
lique Saturnine( 1 ). 


q.i 


Maladies des Sollats. 


On a beaucoup écrit fur la fanté & 
les maladies des Soldats. Les guerres que 
les anciens Peuples ont eu à foutenir , 
les ont mis dans la néceflité d’avoir des 
Médecins à la fuite de leurs Armées ; & 
on lit, dansles Hiftoriens , qu'ils avoient 
fur-tout le plus grand foin de la fanté de 
leurs Soldats, Cependant les Médecins 
de ces temps reculés ne paroiffent pas 


( 1) On peut confulter celles de MM. Wil- 
fon, tom. 8, pag. 153: Vandermonde , t. 15, . 
p. 258-: Bonte,. t5 15 Dion. do6 s tiE6» 
p.300 & 53985 t. 20 , p. 15, 106 & 204: de 
Bordeu, t. 16 ,, p. 11 y 203 ; 485 ^ Philip, t. 
19, p. 410 , qui admettent la methode active : 
& de MM. Vaunier, t. Zo , p. 243: Marteau 
de Grandvilliers , t. 19 , p. 21 : Doazan , t. 13, 
p.2o1:le Nicolais du Siulfay , t. 21, p.24: 
de Glatigny , t. 21, p. 409 : & Planchon, t. 
22, p. 353 , qui font parti:ans de la méthode 
adouciffante. 
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avoir fait beaucoup de progrès dans la 
Médecine Militaire , puifque rien n'eft 
f commun dans Tite-Live , Tacite , &c., 
que de trouver les détails de maladies 
qui ont tavagé^a plus grande partie des 
Armées , & auxquelles on n'a pu appor- 
ter aucun fecours. Polybe , Œlien ,. Vé- 
géce, Hyginus , dans leurs Ouvrages fur 
l'Art Militaire, ont donné quelques pré- 
ceptes relatifs à la. fanté des Soldats , & 
ils ont dit très-peu de chofe fur le foin 
des malades ( 1 ). Si l'on n'avoit pas per- 
du les Traités de Celfe fur l'Arc Mili- 
taire , nous aurions, fans doute , beau- 
coup de connoi(lances fur la Médecine 
des Armées chez les Romains. Ce n’eft 
gueres que depuis l2 milieu du feizieme 
fiscle & le commencement du dix fep- 
tieme , que les Médecins ont travaillé 
avec fuccès fur l'Hygiene , la Médecine 


(1) Voyez le Difcours préliminaire, à la 
tête de la Médecine d'A:m.e de M. Monroe, 
par M. le Bégue de Prefle. 
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& la Chirurgie Militaire. Les premiers 
Ouvrages , eftimés depuis cette époque, 
font ceux de Schneberger , Portius , Dic- 
kelius, Botal, &c. ; mais, depuis le mi- 
lieu du dix-feptieme fiecle, on a vu pa- 
roitre une foule d'Ouvrages fur cette ma- 
tere importante. Malgré ces Traités 
nombreux, 1| étoit réfervé aux Méde- 
cins du dix huitieme fiecle de rendre ce 
travail complet. C'eft principalement 
aux Ouvrages de MM. Pringle, van- 
Swieten & Monro , qu'on eft redevable 
de cetre perfection ; & la Médecine d’Ar- 
mée eft devenue , depuis leur publica- 
tion , & plus facile & plus certaine. Nous 
m»'entreprendrons pas de donner ici un 
extrait de ces Livres, déjà fait avec exac- 
titude par M. le Bégue de Prefle (1) , ni 
d'offrir une lifte étendue de tou: les Ou- 
vragos fur les maladies des Soldats. Nous 


( 1) Voyez ce que nous avons dit de l'Ou- 
vrage de ce Médecin dans le Supplément du 
chapitre 40, fur les maladies des Armées, 
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nous contenterons de renvoyer le Lec- 
teur à la note qui fe trouve à la fin du 
chapitre 40 , dans laquelle nous avons 
indiqué les plus eftimés & les plus utiles, 


TY 


Maladies des Gens de mer. 


Iri y a peu d'Auteurs qui aient écrit, 
ex profe(Jo , fur les maladies des Gens 
de mer. Les Anciens, chez qui la navi- 
gation écoit fort peu avancée, & qui 
ne connoiffoient point ces voyages de 
long cours, qui font aujourd'hui com- 
muniquer les deux mondes, n'ont pref- 
que rien dit fur la Médecine des Navi- 
gateurs. Sans doute que dans ces temps 
reculés , les Marins moins nombreux, 
étoient auffi moins expofés à ces mala- 
dies qui font aujourd'hui fi communes 
& fi meurtrieres parmi eux. Les Méde- 
cins anciens n’ont donc rien pu dire fur 
cet objer,puifqu'ils n'ont point eu occafion 
de faire des obfervations en ce genre. 

Nous ne nous propofons pas de don- 
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ner une fuite exacte & fcrupuleufe de 
tout ce qu'on a dir fur l'Hygiene & la 
Médecine des Navigateurs : Nous nous 
bornerons à faire connoitre quelques Ou- 
vrages fur cette matiere. 

Piufieurs Médecins ont écrit fpécia- 
lement fur la fanté des Gens de mer, & 
nous avons de très - bonnes differta- 
tions fur cet objet. T'elles font celles de 
MM. Duhamel du Monceau, Moyen de 
conferver la fanté des équipages ; Halles, 
19. Obfervation fur les moyens de confer- 
ver l'eau douce que l'on embarque fur les 
vaiffeaux ; 1°. Obfervation fur les moyens 
d'empêcher que le b'ftuir & le bled qu'on 
embarque fur les navires , ne foient mangés 
par des hannetons , les coffous , les calan- 
dres, les fcarabées , & autres infeiles, Gc. 
inférées à la fin du fecond volume de 
lHiffoire Naturelle de l'Homme malade, 
par M. Clerc ; Deflandes , fur les moyens 
de conferver l'eau-douce dans les vaif- 
feaux ; Mémoires de l'cad:mie Royale 
des Sciences, année 17225 Poiffonier, 


pe 
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JManiere de deffaler l'eau de la mer; 
Huxham, Nautarum in curftbus explora- 
ris , & itineribus fanitatem confervandi 
methodus : Cette dilTertation affez courte 


. fe trouve à la page $6 du troifieme vo- 
lume des Ouvrages de ce Médecin; Lind, 


Chapitre quatrieme , de la feconde partie 
de fon Traité du Scorbut intitulé: La Cure 
Prophylaclique ou les moyens de prévenir 
cette maladie, fpécialement fur la mer; 
Rouppe , quatrieme partie de fon Traité 
des Navigateurs , intitulé : De Claffiarios 
rum fanitatem confervandi modo, Comme 
cet objet efl trés - intéreffant ; nous avons 
ctu devoir offrir un extrait abregé de 
ces Ouvrages , dans le Supplément que 
nous avons mis à la fin du Chapitre jo, 
qui traite des maladies des Matelors. 
Quant aux maladies des Gens de mer, 
le Traité du Docteur Rouppe de morbis 
Navigantium , celui du Docteur Lind fur 
le Scorbut, & l'Ouvrage de M. Poiffo- 
nier Defperrieres, font entre les mains de 
tout le monde , & il feroit inutile d'ajou- 
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ter quelque chofe de plus à leur éloge. 
Ce que J. de Vigo a dit des fievres des 
Marins, & i'Ouvrage de Glauber , in- 
tulé : Confolatio Navigantium (1) , ne 
doivent étre regardés que comme des 
efquiffes des deux précédens. Celui de 
Glauber a cependant beaucoup de ré- 
putation , & il eít recherché par les 
Praticiens. 

Comme les Navigateurs font expofés 
aux maladies des pays chauds, les Au- 
teurs qui ont écrit fur ces maladies, 
peuvent être confulrés avec beaucoup de 
fruit. Bontius , Pifon, Profper Alpin, 
&c. font de ce nombre, 

Les Médecins Anglois ont beaucoup 
travaillé fur les maladies des Gens de 
mer. La Marine qui a toujours été flo-- 
riffante chez eux, a multiplié les Ob- 
fervations & les Ouvrages fur cette ma- 


tiere. La plüpart font écrits en Ang lois, 


(1) Ces deux Auteurs font cités par Ramaz- 
zini, chap. $a. 
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& ceux qui n’entendent point certe lan- 
gue , font privés des connoiffances pré- 
cieufes qu'ils renferment. Cette priva- 
tion fait fentir la nécefliré d'une traduc- 
tion de ces Ouvrages à laquelle M. le 
Bégue de Prefle, Docteur-Régent de la 
Faculté de Médecine de Paris, & Cen- 
feur Royal , travaille depuis long temps, 
& qui va paroitre inceffamment. Ce Re- 
cueil aura pour titre : Traité des mala- 
dies qui attaquent les Européens dans les 
climats chauds. ll formera deux gros vo- 
lumes 77-8?. On y trouvera tout ce qui 
a cté écrit fur le traitement de ces ma- 
ladies, depuis Bontius, en 1631, juf- 
quà M. Clarke, en 1776. M. le Bégue 
de Prefle y donne en entier les Ouvra- 
ges les plus eftimés, tels que ceux de 
Bontius, Pifon, Sloane, P. Alpin, le 
Caan, Towne, Waren, Cleghorn, 
Chalmers , Ruffel , Hillary, Lind, 
Rouppe , Biffet, Bancroft , Clarke , &c. 
Le nombre de tous les Auteurs quil a 


ou inférés ou extraits dans fon Ouvrage, 
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fe monte à plus de quarante. Il traite 
auf des maladies des Negres, de celles 
des Femmes & des Enfans, de l'effet 
de la faignée , des vomitifs , des purga- 
tifs, des véficatoires & de l'opium dans 
les pays chauds, du régime, des pré- 
fervatifs, & des remedes propres à cha- 
que contrée. Enfin il parle dans un Ap- 
pendice des maladies qui regnent fur 
mer, & il donne la doctrine de tous les 
Auteurs qui ont écrit fur ces maladies 
depuis quarante ans. Un Ouvrage aufi 
compler que celuilà, ne peut qu'être 
reçu avec empreífement , & il répond 
entiérement à celui que fon Auteur a 


déjà publié fur la Médecine d'Armée. 
SECTION TROISIEM E. 


APRÈS avoir renda compte du tra- 
vail des Médecins qui ont vécu avant 
& depuis Ramazzini , nous croyons qu'il 
eft à propos de faire voir le rapport qui 
exifte entre les Arts & les maladies qui 
affligent les hommes, & l'utilité qui re- 
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fulte de l'obfervation des maladies des 
Artifans. 

Pour démontrer que les Arts doi- 
vent nécellairement influer fur les ma- 
ladies, il eft indifpenfable de parcou- 
rir les différentes claffes de ces dernieres. 
On les diftingue ordinairement en fpo- 
radiques, endémiques & épidémiques. 

Les fporadiques font particulieres à 
quelques hommes ; elles font peu de 
ravage , & doivent leur naiffance ou 
un vice héréditaire, ou à quelque faute 
dans l'ufage des fix chofes non naturel- 
les. On ne peut douter que les Arts 
n'infiuent fur cette claffe de maladies, 
puifque les travaux que tous exigent 
font des erreurs continuelles dans une 
du plufieurs des fix chofes non-naturel- 
les, foit un exercice trop violent, ou plus 
modéré qu'il ne doit être pour l'entretien 
de la fanté, foit l'infpiration. d’un air 
infecté de vapeurs nuifibles. Mais nous 
devons avertir ici que fi les Arts caufent 
certaines maladies, il en eft d'autres auff 
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dont ils garantiffent ; l'influence des 
Arts fur les maladies que nous nous pro- 
pofons d'obferver , doit donc être confi- 
dérée fous deux rapports , ou relative- 
 mentaux maladies qu'ils font naître , ou 
relativement à celles dont ils préfervent, 

I! eft inutile de démontrer ici que les 
Arts peuvent occafionner des maladies 
fporadiques , puifque le Traité de Ra- 
mazzini n'offre qu'une fuite de maux 
femblables produits par les Arts. 

Quant aux maladies de ce genre dont 
les Arts préfervent , il y en a plufieurs 
exemples dans le Traité de Ramazzini : 
ainfi les Ouvriers qui travaillent dans les 
mines de cuivre , n'ont jamais mal aux 
yeux fuivant cet Auteur ; ainfi ceux qui 
exercent leurs jambes dans leurs travaux; 
ne reffentent point les douleurs vives de 
la goutte ; & les femmes qui s’occupent à 
faire des tiflus , ne font pas fujettes aux 
fuppteflions de regles. | 

Il eft affez facile de rendre raifon de 
ces influences des Arts. En effet, fi des 
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maladies peuvent naître par des mouve- 
mens vicieux , & par un ait plus ou 
moins altéré , les Ouvriers qui font for- 
cés d'employer les premiers dans leurs 
travaux , & de refpirer un air mal-fain 
dans leurs atteliers , feront vivement ate 
taqués de ces maux ; & , d'un autrecoté, 
fi un exercice continué & un cara&ere 
particulier de l'air eft contraire à la pro- 
duction de certaines maladies, il eft in-- 
conteftsble que ceux des Ouvriers qui 
jouiflent de ces deux avantages dans leur 
profeflion , feront à l'abri des maux 
qu ils éloignent d'eux. 

On entend par maladies endémiques, 
celles qui font propres à certains lieux. 
On les attribue ordinairement aux eaux, 
à l'air , aux productions du fol, à la fi- 
tuation d'un pays , à la nature des fofliles 
qu'il contient dans fon fein. Ne peut-on 
pas croire que ces maladies, le plus fou- 
vent indépendantes de l'influence des 
Arts, en font quelquefois une fuite ? 
Des recherches étendues & exactes d 
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eouvriroient peut-être le rapport qu'il y 
a entre les Árts & ces maladies. Seroit:il 
tout.à.fait hors de vraifemblance , que 
des Manufa&ures qui occupent que!que- 
fois la plus grande partie d'un bourg ou 
d'un village, puillent préferver ces lieux 
de certaines maladies, ou en faire naître 
de nouvelles , en corrigeant l'air & les 
eaux, ou bien en altérant leurs qualités, 
& en leur communiquant un caractere 
nuifible & méme venimeux ? C'eft ain(i, 
par exemple, que les exhalaifons méphi- 
tiques qui s'exhalent des atreliers des 
Tanneurs , des Mégifliers , des Cor- 
roveuts , des Bouchers; des Poiffonniers, 
rendent des quartiers entiers infects ; & 
c'eft pour cette raifon qu’au rapport de 
Paul Zacchias , dans les villes bien po- 
licées, ces Ouvriers font relegués dans 
les fauxbourgs & loin du commerce des 
autres hommes :ainfi le chanvre qui rouit 
. dans les eaux, les corrompt , & y laiffe 
en diffolutien une fubftance venimeufe , 
comme une funefte expérience l'a prouvé 
plus d'une fois. 
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Ces idées bien appréciées ne pour- 
roient-elles pas répandre des lumieres fur 
la fituation des nouvelles Manufa&ures, 
fur le déplacement des anciennes, & leur 
tranfport dans des lieux où elles ne fe- 
roient pas nuifibles , enfin fur la nature 
& la guérifon, je ne dis pas de toutes, 
mais de quelques maladies endémiques. 
C’efl aux Médecins de Province , qui 
font à portée de faire des obfervations en 
ce genre, à éclaircir ces doutes, & à ré- 
pondre à cette queftion. 

Les maladies épidémiques attaquent 
tout un pays à la fois , & font pour l'hom- 
me un des fléaux les plus terribles qu'il 
ait à redouter. L'obfervation de plufieurs 
fiecles peut fervir ici de preuve pour 
l'influence des Arts fur ces maladies. 
Dans toutes les peftes qui ont défolé les 
différentes villes, & dévafté des régions 
entieres , les Médecins qui les ont décri- 
tes ont obfervé conftamment des Arts 
privilégiés , qui mettoient à l'abri de la 
contagion tous ceux qui les exergoient ; 

& 
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& d'autres dont les Ouvriers périffoiznt, 
fans qu'il en reftät un feul. Parmi beau- 
coup d'exemples qu'on pourroit citer à 
cet égard, il. fufhra. d'en rapporter ici 
deux bien frappans. Dans la pefte af- 
freufe qui défola Marfeille en 1720, 
tous les Boulangers périrent, & on fut 
obligé d'en faire venir des villes voifines 
pour fuffire aux befoins du peuple. Au 
contraire , dans plufieurs autres peftes , 
on obferva que les Vidangeurs échappe- 
rent à la contagion. 

Ces faits finguliers & qui méritent 
toute l'attention du Philofophe , ne 
pourroient ils pas répandre un trés-grand 
jour fur la nature, la marche & la gué- 
rifon des maladies éópidémiques? N eft. 
il pas probable que des obfervations réi- 
térées fur les Ouvriers qui font tous 
frappés de la contagion , ou qui lui échap- 
pent tous, éclaireroient fur fa caufe , & 
que cette caufe une fois connue, ouvri- 
roit un chemin à la découverte de celle 
des épidémies * ll y a de fortes raifons 
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pour le croire. En effet, les Médecins 
ont unanimement attribué les maladies 
populaires à un caractere malin dans l'air, 
au 610 d'Hippocrate , au bien à une qua- 
lité pernicieufe des alimens. Mais fi nous 
concevons facilement que ces deux cau- 
fes doivent agir avec plus d'énergie fur 
des fujets affoiblis, & dont les humeurs 
font viciées; fi nous pouvons nous per- 
fuader que l’action de ces caufes peut 
être détruite, ou du moins rendue nulle 
par un exercice continuel, par des fubf 
tances vaporeufes & préfervatives qui, 
en fe mélant à l'air, corrigent fa qua- 
lité nuifible, & lui redonnent fa pre- 
miere pureté ; nous verrons pourquoi les 
Ouvriers, que leur profeífion rend foi- 
bles & cacochymes, font tous atraqués 
pat la maladie, & pourquoi ceux dont 
les atteliers répandent des vapeurs d'une 
certaine nature, réfiftent à la contagion 
qui les environne. 

Ces confidérations fur les Arts doi- 
vent donc entrer pour beaucoup dans 
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l'obfervarion des maladies épidémiques ; 
& un Médecin qui décrit une maladie 
de cette nature, doit donc y avoir beau- 
coup d'égard (1). 

Le bien qui réfultera de l'obferva- 
tion des maladies des Artifans, relati- 
vement aux endémies & aux épidémies, 
n'eft pas prochain, il eft vrai; mais, 
l'éloignement des fiecles n'eft rien pour 
les Savans; il fufhit que leurs travaux 
puiffent étre utiles à ceux qui vivront 
aprés eux, pour qu'ils foient engagés à 
les pourfuivre avec ardeur , & le bien 
des hommes, en quelque temps qu'il 
arrive, eit l'unique but où ils tendent 
tous. 


( 1) Il feroit à fouhaiter que la Société 
Royale de Médecine , dont les travaux s'éten- 
dent fur tout ce qui eft utile, voulût bien 
charger les Médecins de Province qui corref- 
pondent avec elle , de faire des recherches fur 
les maladies des Artifans, fur-tout dans les 
conftitutions épidémiques qu'ils entreprennent 
de décrire. 


ch 
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SECTION QUATRIEME. 


À v AN 1 de finir cet expolé , il eft À 
propos de rendre compte d'un plan nou- 
veauqui pourroit erre de quelque utilité, 
fi lon entreprenoit un travail fuivi fur 
les maladies des Artifans ; travail que 
Ramazzini n'a fait qu'ébaucher, comme 
i| nous l'apprend dans fa Préface, & 
qu'aucun Médecin n'a continué depuis 
lui. 

ll y auroit d'abord deux objets à rem. 
plir dans un pareil travail : 1?. ajouter 
aux connoiffances tranfmifes par Ramaz- 
gini : 2°, donner un ordre aux matieres , 
les lier par des divifions qui püffent & 
en faciliter l'intelligence, & en aug- 
menter le prix. 

Pour fatisfaire au premier objet, il 
feroit néceflaire , 

1°. D'extraire de tous les Auteurs ce 
qui peut avoir rapport aux Artifans & à 
leurs maladies ; 

2°, De confulter les Praticiens céle- 


für les Mal. des Artifans. li] 


bres de nos jours , pour avoir des lumie- 
res plus écendues fur un objet qu'ils font - 
à portée de voir tous les jours, & fur le- 
quel ils ont tous des connoiffances pré- 
cieufes, & qui reftent enfouies; —— 

3°. De parcourir , à l'exemple de Ra- 
mazzini , les atteliers des Ouvriers, 
pour ebferver leurs manœuvres , & en 
tirer des inductions utiles fur leurs ma- 
ladies ; 

4°. D'écrire aux Maîtres des Manu- 
factures , pour leur demander des détails 
far la fanté & les maladies de leurs Ou- 
vriers, & aux Médecins qui ont occa- 
fion de les voir, & dont on peut atten- 
dre plus de lumieres fur cette matiere. 

Quant au fecond objet , on pours 
roit faire des divifiens générales, fous 
lefquelles , comme fous autant de chefs, 
feroient compris les différens Ouvriers. 
Le Plan que nous avons à propofer , con- 
tient des clafles, des ordres & des cha- 
pitres, nous allons en offrir un tableau 


, 


abrégé. 
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Il. Crasss. Maladies caufées par des 
molécules qui, mêlées fous forme de va- 
peurs , ou de pou[fiere , à l'air que les 
Ouvriers refpirent , pénétrent dans leurs 
organes , G en troublent les fonclions. 


Il. Crassr. Maladies caufées par 
l'excès on le défaut d'exercice de certai- 
nes parties du corps. 


À v Au 1 de paffer aux fubdivifons de 
ces deux claffes, on traiteroit de l'action 
des vapeurs-fur le corps de ceux qui s’y 
expofent, & des effets de l'excés ou du 
défaut d'exercice fur l'économie animale. 

On fubdiviferoit la premiere claffe en 
quatre ordres. 

Le premier ayant pour titre : Mala- 
dies cauf£es par des vapeurs ou molécu- 
des minérales, comprendroit fous autant 
de chapitres , les Mineurs, les Doreurs, 
les Potiers de terre , &c. 

. Dans le fecond ordre , intitulé : Ma- 
ladies caufées par des vapeurs ou des mo- 
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lécules végétales , feroient rangés les 
Parfumeurs , les Ouvriers en tabacs, les 
Cabaretiers , & tous les Ouvriers expo- 
{és aux vapeurs du charbon. 

Dans le troifieme qui traiteroit des 
Maladies caufées par des vapeurs ou des 
molécules animales , feroient placés les 
Vidangeurs, les Corroyeurs , les Bou- 
chers, les Cuifiniers, &c. 

Le quatrieme ordre ou Maladies cau- 
fées par des vapeurs ou molécules des trois 
regnes , mélées enfemble , renfermeroit 
les Chymiftes & tous ceux en général 
qui emploient des fubftances des trois 
regnes dans leurs travaux, & qui font 
expofés aux vapeurs malfaifantes qui s'en 
clevent. | 

Le cinquieme ordre ou premiere di- 
vifion de la feconde claffe, expoferoit 
les Maladies de tous les Ouvriers que 
leur travail force d’être le plus fouvent 
affis , & d'exercer en méme temps d'au- 
tres parties. Tels font les Ecrivains , les 
Tailleurs, les Ouvriers à l'aiguille, &c. 

c iy 


lvj — Introduction à P Effai 

Dans le fixieme ordre, ou Maladies 
caufées par la flation trop long-temps con- 
tinuée , viendroient naturellement les 
Crocheteurs , les Coureurs , les Menui- 
fiers, &c. 

Dans le feptieme ordre ou troifieme 
divifion de la feconde claffe, dans la- 
quelle on traiteroit des Maladies cau- 
fées par [a trop grande application des 
Jeux, on s'occuperoit des Horlogers, 
des Jouailliers, & en général de tous 
les Ouvriers en petits objets. 

Dans le huitieme ordre , quatrieme 
& derniere divifion de la feconde claffe, 
où l'on parleroit des Maladies produites 
par un trop violent & trop long exer. 
cice de la voix ; on ferolt conduit à trai- 
ter de celles des Chanteurs , des Crieurs 
publics , des A&eurs, des Joueurs d'inf- 
trumens à vent. 

On comprendroit dans le neuvieme 
ordre qui n'appartiendroit à aacune des 
deux claffes précédentes, tous les Arti- 
fans que leur profeflion oblige à refpi- 
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rer des vapeurs ou des molécules nuifi- 
bles, & à pécher dans l'exercice , & qui 
font par confequent expofés aux mines 
maladies que tous ceux des clafles pré- 
cédentes, comme les Boulangets, les 
Amidonniers , les Blanchiffeufes ,les Pè- 
cheurs, les Soldats, les Matelots, &c. 

En fuivant ces divifions, il y auroit 
très-peu d'Ártifans qui ne püífent être 
rangés dans une place convenable, & 
l'on auroit un enfemble fatisfaifant. 

Nous aurions bien defiré pouvoir fut- 
vre cet ordre dans notre travail; mais 
nous avons mieux aimé nous en tenir à 
celui de Ramazzini, connu de tous les 
Médecins, & que nous avons craint d'al- 
térer. Si les circonftances nous engagent 
à continuer cette efpece de travail, nous 
efpérons offrir par la fuite au Public un 
Ouvrage plus étendu , & fuivant le plaa 
qu'on vient de lire. 

Nous ne pouvons mieux terminer cette 
Introduction qu'en engageant les Méde- 
cins de cette Capitale, ainfi que ceux 

CV 
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de nos villes de Province, à fe livrer à 
ce genre d'obfervations qui peuvent jet- 
ter plus de jour qu'on ne le croit com- 
munément fur la nature des maladies 
de quelque claffe qu'elles foient. En 
effet, qui fait fi des expériences mul- 
tipliées & bien faites fur les Arts qui 
préfervent leurs Ouvriers des maladies 
contagieufes , ou qui les y expofent , ne 
pourroient pas conduire à ia découverte 
de la contagion & des moyens propres à 
s'en garantir. Ce foupcon, nous l'avouons» 
manque de preuves ; mais dans une obf- 
curité pareille , n'eft.il pas permis, n’eft- 
il pas louable mème de chercher par- 
tout à s'éclairer , & la plus foible lueur 
que l’œil du philofophe peut apperce- 
voir, ne doit-elle pas lui fervir de guide 
jufqu'à ce que le flambeau de la vérité 
vienne difliper entiérement les ténebres 
qui la déroboieat à fes yeux? 
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E] L y 2, dans la fociété, des hom- 
mes aflez mal -intentionnés pour 
accufer la Nature, cette mere 
bienfaifante de tous les êtres , de 
n'avoir pas veillé fur l'efpece hu- 
maine avec aflez de prudence & 
de circonfpeétion ; & de n'avoic 
pas prévu tous les dangers auxquels 
l'homme cft expofé par les cir- 
conftances de fa vie. Ce reproche 
fe trouve dans des Livres, & eft 
fouvent répété dans la converfa- 
tion. Cependant la plus injufte 
querelle qu'on lui fufcite à ce fu- 
jet, & qui lui fait donner fi mal-à- 
propos le titre de marátre , c'eft 
d'avoir forcé l'homme à pourvoir 
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chaque jour à l'entretien & à la 
confervation de fa vie, qui, fans 
ce fecours , feroit bientôt détruite. 
En effet le genre humain , délivré 
de cette néceífité , ne connoirtoit 
aucune loi, & ce Monde que nous 
habitons ehangeroir bientôt de 
face. Auffi Perfe n’a-t-il pas regar- 
dé la main comme la plus induf- 
trieufe des parties du corps, & 
a-t-il fi ingénieufement. appellé 
l'eftomac le maître des Arts ( a ). 
Ne fcroit-il donc pas permis 
d'aflurer que cette néceflité , qui 
donne aux animaux, même les 
moins raifonnables , un inftin& 
préfque ingénieux , a fait naître 
tous les Arts, foit méchaniques , 
foit libéraux, qui malheureufe- 
ment fent altérés par quelques 
maux ,ainfi que tous les biens dont 
l'homme jouit ? En effet , ne fom- 
mesnous pas forcé: de convenir 


(a) Magrfler artis , iageniique largiter 
V euer. 
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que plufieurs Arts font une fource 
de maux pour ceux qui les exer- 
cent, & que les malheureux Arti- 
fans trouvant les maladies les plus 
graves ou ils efpéroient puifer le 
foutien de leur vie & de celle de 
leur famille, meurent en déteftant 
leur ingrate profeflion ? Ayant eu, 
dans ma Pratique, de fréquentes 
occafions d’abferver ce malheur , 
je me fuis appliqué , autant qu'il a 
été en moi, à écrire fur les mala- 
dies des Artifans. Mais comme 
dans les Ouvrages de ces derniers, 
fi un d'entr'eux a trouvé quelque 
chofe de nouveau, cette décou- 
verte eft d'abord trés - imparfaite, 
& demande à être perfe&tionnée 
par le travail de fes Confreres , un 
Ouvrage de Littérature eft abfolu- 
ment dans le méme cas. Mon Trai- 
té doit donc fubir le même fort 
pour plufieurs raifons, mais prin- 
cipalement parce qu'il contient 
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que je défriche n'a été parcouru 
par perfonne que je fache , & il 
romet une moiflon intéreflante 
d'obfervations fur la fubtilité & 
l'énergie des effluves de différentes 
fubftances. Cet Ouvrage, tout im- 
parfait qu'il eft, fervira , j'efpere , 
d'aiguillon aux autres Médecins ; 
& leur fecours contribuera à en 
faire un Traité complet fur cette 
matiere , qui méritera une place 
dans les faftes de la Médecine. La 
. condition malheureuíe de ces Ar- 
tifans refpectables, dont les tra- 
vaux, quoique vils & méprifables 
en apparence, font fi néceflaires & 
fi avantageux pour le bien de la 
République , n'exige t-elle pas ce 
fervice ; & n'eft-ce pas une dette 
qu'a contractée envers eux cet Art, 
le premier de tous , qui, comme 
l'a dit Hippocrate dans fes précep- 
tes, donne fes fecours fans intérêt, 
& s'occupe auífi bien des pauvres 
que des riches ? 
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Pour peu qu'on réfléchifle aux 
avantages que les Árts méchani- 
ques ont apportés à la fociété , on 
voit d'un coup d’œil l'énorme dif- 
tance qu'il y a, à cet égard , entre 
les Nations Européennes & ces 
Barbares de l'Amérique & des au- 
tres pays reculés. C'eft, fans doute, 
d’après une pareille réflexion, que 
ceux qui ont bâti des Villes & pofé 
les fondemens des Royaumes, ont 
eu le plus grand foin des Ouvriers 
qui les habitoient, comme nous 
l'apprenons dans les faftes de l'Hit- 
toire. Ces grands hommes ont 
établi des Colleges ou Commu- 
nautés d'AÁrtifans. Ainfi Numa 
Pompilius, au rapport de Plutar- 
que , s'acquit la gloire la plus fo- 
lide pour avoir féparé les Artifans 
fuivant leur métier, & pour avoir 
réuni dans des corps différens les 
Architectes , les Joueurs de flûte’, 
les Doreurs, les Teinturiers , les 
Tailleurs , les Corroycurs , les 
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Ouvriers en cuivre, & les Potiers 
de terre, &c. Tite-Live nous ap- 
prend qu'App. Claudius & Pub. 
Servilius Coff. ont inftitué un 
College de Mercuriaux , ou Com- 
munautés de Marchands , appel- 
lées Mercuriaux , parce que Mer- 
cure étoit , chez eux, le dieu du 
Commerce , comme Vulcain & 
Minerve occupés au travail des 
mains , étoient , fuivant Platon(a), 
les dieux des Ouvriers. Sigonius (7) 
& Guidus Pancirolus(c) nous ont 
appris les droits & les privileges 
accordés à ces Communautés d’'Ar- 
tifans. Ils étoient admis à donner 
leurs fuffrages, & promus aux di- 
gnités; & par conféquent, fuivant 
la remarque de Sigonius, ils écoient 
comptés parmi les citoyens de 
Rome. Dans les Pandectes & dans 
les Codes , il eft fait mention des 


* 


a) i2e Legibus. 
b) De Jure entiquo Romanorum, 
c) De notitzá utriufque Imperii: 
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Matelots & des Artifans ; & J. Cz- 
far(a), après avoir donné la lifte 
des Colleges des Ouvriers, de leurs 
droits & de leurs privileges , dit 
qu'il leur étoit permis, comme à 
une efpece de République , de né- 
gocier par foi-méme , de fe choifir 
des députés & de fe fair: des loix , 
pourvu toutefois qu'elles ne fuffent 
pas contraires aux loix publiques , 
ainfi que le rapporte Paulus (2). 
L'Empereur Veípafien, fi l'on en 
croit Suétone , a entretenu & pro- 
tégé les Arts tant libéraux que mé 
chaniques, a pris foin de faire tra- 
vailler afidument , & d'augmen- 
ter ainfi le gain des plus vils Ou- 
vriers. Un jour, un Architecte lui 
ayant expofé qu'il pourroit faire 
conduire au Capitole une. mafle 
énorme à très-peu de frais, il lui 


Ca) L. 1, ff. Quod cujufcumque Univerfitatis 
nomine , vel contra eam agatur. 


( 5) In L. Càm Senatás. ff. De rebus dubis. 
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répondit : « Laiflez - moi nourrir 
» mon peuple ». | 
Puis donc que dans les Villes 
bien établies , on a toujours fait & 
on fait encore des loix pour le 
bien-étre des Artifans, il eft bien 
jufte que la Médecine concoure 
aufi au foulagement de ces hom- 
mes dont la Jurifprudence fait 
tant de cas; & qu'animée par le 
zele qui lui eft particulier , & qui 
juíqu'à préfent ne s'eft point en- 
core montré à l'égard des Ouvriers, 
clle veille à leur fanté , & fafle en- 
forte qu'ils puiflent exercer , avec 
plus desüreté & moins de crainte, 
l'Art que chacun d'eux profefle. 
J'ai employé, à cet effet , tout l'ef- 
fort dont je fuis capable, & je n'ai 
pas dédaigné de vifiter quelquefois 
les boutiques & les atteliers les 
plus vils, pour y obferver avec foin 
tous les moyens ufités dans les 
Arts méchaniques : j'ai cru qu'un 
pareil travail ne feroit pas inutile 
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dans un temps , ou la Médecine eft 
réduite prefque toute entiere à 
la Méchanique , & où les Ecoles 
ne retentiflent que de l’automa- 
tifme. 

J'efpere toutefois trouver grace 
auprès de nos célebres Profefleurs , 
s'ils veulent bien réfiéchir que 
dans une feule Ville, ou dans un 
feul pays, tous les Arts ne font 
point mis en pratique , & que cha- 
que lieu a les fiens propres qui 
peuvent donner naifIance à diffé- - 
rentes maladies. Je ne me fuis 
attaché en parcourant les bouti- 
ques des Ouvriers , ( qui font, à 
cet égard , la feule Ecole ou on 
peut s'inftruire , ) qu'à décrire ce 
qui peut intérefler les curieux , & 
fur-tout fournir des moyens de 
guérir ou de prévenir les maladies 

ui attaquent les Artifans. Je con- 
fille donc au Médecin qui vifite 
un malade du peuple , de ne 
point lui táter le pouls aulli - toc 
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qu'il eft entré, comme on a cou 
tume de faire fans méme avoir 
égard à la condition du malade, 
& de ne point déterminer preí- 
qu'en paflant ce qu'il a à faire en 
fe jouant ainfi de la vie d'un hom- 
me, mais plutôt de fe croire un 
véritable Juge , & de s'afleoir quel- 
que temps fur un fimple banc, 
comme fur un fauteuil doré; & 
là , d'un air affable, d'interroger 
le malade fur tout ce qu'exigent 
& les préceptes de fon Art, & les 
devoirs de fon cœur. Il y a beau- 
coup de chofes qu'un Médecin 
doit favoir , foit du malade, foit 
des afhftans ; écoutons Hippocrate 
fur ce précepte : « Quand vous fe- 
» rez auprès du malade , il. faut 
» lui demander ce qu'il fent ; 
» quelle en eft la caufe ; depuis 
» combien de jours ; s'il a le ven: 
» tre relâché ; quels font les ali- 
» mens dont il a fait ufage ». 
Telles font fes propres paroles: 


w 
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maïs qu'à ces queftions il me foit 
permis d'ajouter la fuivante, quel 
c(t le métier du malade ? En effet, 
quoique cette demande puifle fe 
rapporter aux caufes occafionnel- 
les , elle me paroit néanmoins à 
propos & méme néceflaire à faire 
à un malade du peuple. Cependant 
je remarque ou qu'on l'oublie af- 
{ez fouvent dans la pratique , ou 
que le Médecin , qui fait d'ailleurs 
ja profeflion du malade, n'y fait 
pas affez d'attention , quoiqu'elle 
foit capable d'influer pour beau- 
coup fur le fuccés de fa cure. C'eft 
dans ces vues , & pour contribuer 
au bien de la République & au 
foulagement des Artifans , que j'ot- 
fre mon Traité au Public. Je prie 
le Lecteur de le recevoir avec 
bonté , & d'en excufer les fautes 
en favcur du Sujet. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Des Maladies auxquelles [ont 
_ fujets les Mineurs. 


Li ; 2» ^ 

J,rs maladies nombreufes qui atta- 
quent les Artifans, &- qui leur font 
trouver leur perte dans les Arts mêmes, 
dont ils attendent leur fubfftance, vien- 
nent, felon moi, de deux caufes prin- 
cipales : la premiere & la plus com- 
mune , c'e(t la mauvaife qualité des fubf- 
tances qu'ils travaillent ; les exhalaifons 
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nuilibles qui s'en élevent , portent avec 
elles différentes. maladies dans les vifcé- 
res où elles s'infinuent. La feconde caufe 
doit être rapportée aux mouveméns vio- 
lens & déréglés , aux fituations génan- 
tes & extraordinaires que beaucoup d'Ou- 
vriers donnent à leur corps ; elles alré- 
rent peu-à peu la ftru&ure naturelle de 
la machine, & elles y font naître, quoi- 
que lentement , des maladies dange- 
reufes. Nous nous occuperons d'abord 
des maladies produites par les fubftan- 
ces nuifibles que traitent les Artifans, 
& nous traiterons , en premier lieu , de 
celles qui attaquent les ouvriers en mé- 
taux, & tous ceux, en général, qui em- 
ploient les minéraux dans leurs travaux, 


tels que les Orfévres , les Alchymiftes , 


les Diftillateurs d'eau forte, les Potiers 
de terre , les Miroitiers , les Fondeurs, 
les Pouers d'étain , les Peintres , & 
quelques autres, 

Les Mineurs qui , dans l'énorme pro- 
fondeur oii ils travaillent, entretiennent, 
pour ainfi dire, un commerce avec les 
enfers , nous fourniffent un exemple frap- 
pant des vapeurs mrortelles & empef- 
tées qui s'exhalent des filons méralliques, 
Ovide a trés.- bien dir à ce fujet : « Les 
» hommes peu contens des abondantes 


des? Arianss o^ [s 
» moiflons & des autres alimens qu'ils 
» retiroient de la terre, allerent fouil- 
» ler jufques dans fes cbttaillou. pour en 
» arracher les tréfors qu'elle tenoit cachés 
» dans leslieuxles plus profonds, comme 
» fi elle eüt craint d'itriter leur corivoi- 
» tife (a)». Le Poëre attribue juftement 
aux richeffes la corruption des cœurs qui 
en fut la fuite; il reproche aux hommes 
leur avarice & leur folie, qui leur a fatt 
irer des entrailles de la terre, & mon- 
trer à la Kinilerd , ces vils métaux dont 
nous faifons nos richelfes ; & que nous 
rendons, comme l'a dit Pline, le prix 
de tous les autres biens, quoiqu'ils 
foient vraiment l'origine & la fource de 
tant de iDnaux. 
jg expreflion d'Ovide peut auffi très- 
bien fe rapporter aux maux phyfiques 
qui attaquent le corps des Mineurs. Les 
maladies auxquelles.ils font fujets, auffi 
bien que les autres Ouvriers de ce genre, 
font, pos l'ordinaire, l'áttime ; Ta 
phtifie , l'apoplexie , la paralyfie , la ca- 
chexie , l'enfture des pieds, la chüte des 


Ca) Itum eft in.vifcera- terre, 
Quafque recondiderat flygiifque admoverat ume 
bris 
Ef. fodiuntur opes , irritamenta malorum, 
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dents, les ulceres des gencives , les dou- 
leurs & les tremblemens des membres. 
Ce font donc les poumons & le cerveau 
qui font affectés dans ces Ouvriers, mais 
principalement les premiers. L'air porte 
avec lui dans ces vifcéres , les particules 
minérales dont il eft infecté ; ces fubf- 
tances exercent leur premiere action fur 
leur tiflu, & , bientôt reçues dans les 
organes vitaux , le cœur & les vaiffeaux , 
elles fe mêlent au fang, elles altérent la 
nature du cerveau & du fuc nerveux , & 
produifent , par cette altération , les 
tremblemens, les ftupeurs, & tous les 
maux détaillés ci-de(Tus. Telle eft la caufe 
de l’exceflive mortalité des Mineurs ; 
auffi leurs femmes font - elles fouvent 
veuves , puifqu'au rapport d’Agricola, il 
ya, dans le mont Crapax , des femmes 
qui ont eu jufqu'à fepr maris. Lucrece a 
dit des Mineurs : « Ne favez-vous pas 
» en combien peu de temps ils périflenr, 
» & combien eft courte la durée de leur 
5 vie(a)». 

La fouille des mines a été autrefois , 
& eft encore aujourd'hui un genre de 
fupplice auquel on condamne les crimi- 


X a) Nonne vides , audifve perire in tempore parvo 
Quám Joleaut, €. quàm vite copia defit, 


des Artifäns. $ 
nels les plus coupables: c'eft ainfi qu'on 
lit dans Gallonius , Traité des tourmens 
des Martyrs , que les anciens Chrétiens 
étoient condamnés aux métaux. Saint 
Cyprien , dans une lettre qu'il a écrite 
à plufieurs Evéques & Diacres , que la 
cruauté des Empereurs avoit condamnés 
à la fouille des mines , les exhorte à fe 
montrer le véritable or du Chrift , tan- 
dis qu'ils font occupés à tirer, du fein 
des mines, l'or & l'argent qu'elles re- 
celent. Pignorius , dans fon Traité des 
Efclaves, nous offre, d’après une an- 
cienne peinture , le portrait d'un. Mi- 
neur , bien propre à faire voir leur mal- 
heureufe condition. Ils avoient , en ef- 
— fet, la tête à demi-rafée, ( ce (igne dif- 
tinguoit les efclaves des fuyards qui 
étoient tout-à-fait rafés; ) elle étoit cou- 
verte d'un capuchon de faie. Ceux de 
notre temps ne me paroiffent ni mieux 
traités, ni plus propres; car, malgré 
les habits qui les couvrent , & la nour- 
riture appropriée qu'on leur procure, la 
malpropreté du lieu qu'ils habitent, & 
Pabfence de la lumiere , les rend hi- 
deux & plus femblables à des ombres qu'à 
des hommes. Quelle que foit , en effet , 
la nature des métaux qu'ils retirent de la 
terre , les maladies affreufes qui les af- 
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faillent , réfiftent fouvent aux remedes 
les mieux indiqués ; & la Médecine , en 
portant fon fecours à ces malheureux, 
femble leur faire plus de mal que de 
bien , puifqu'elle prolonge leurs miferes 
avec leur vie. 

Cependant les grands avantages que 
les Princes & le Commerce en retrirent , 
l'ufage fi muluplié & fi nécellaire des 
métaux dans prefque tous les Arts , font 
de puiffans motifs qui nous engagent à 
étudier leurs maladies, & à propofer les 
moyens préfervatifs & curatifs pour leur 
confervation. Les Anciens en ont ufé de 
meme à leur égard; & , de notre temps, 
ceux qui ont écrit fur la Métallurgie, 
ont parlé avec affez d'étendue des mala- 
dies des Mineurs , du régime & des re- 
medes qui leur conviennent. On peut 
compter parmi ces Auteurs, 1°. Geor. 
Acricola (a); 2°. Bernard Cæfus de Mo- 
dene (2), dont la Minéralogie contient 
beaucoup de connoiffances intéreffantes 
fur les hommes condamnés aux métaux, 
far leur diere & leur prophylactique ; 
39. Athanafe Kirker, dans fon Monde 


- 


)' Tom. 1 , 1. 6 , de re metallicá. 
) 


fe&. 5. 


T 
E. 
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des Artifans, y. 
fouterrein (a); 4°. P. Lana , dans fon 
Inftruétion de l'Arc & de la Nature / 2); 

*, D. Ramlovius , qui a écrit , .en Alle- 
mand, un Traicè fur la paralylie & le 
tremblement des Ouvriers en métaux. 
Nous devons donc confulter la Médecine 
pour fecourir & confoler ces Ártifans , 
dont le fort eft fi à plaindre ; & , pour y 

rocéder avec méthode ; il citati de 
rechercher d'abord la maniere d'agir des 
mlafmes métalliques fur l'économie anie 
male, maniere d'agir qui doit être au- 
tant multipliée que le font les différentes 
efpeces de fubftances minérales : nous 
devons enfuite propofer les remedes les 
plus appropriés ,& qui, fut-tout , agif- 
fent avec le plus d'énergie & de promp- 
titude potlibles. 
armi les différentes efpeces de mi- 
nes, les unes font humides & contien- 
nent de l'eau dans leur profondeur ; les 
autres font feches & fans eau dans lee 
fond : le feu eft quelquefois néceffaire 
dans cés dernieres , pour brifer les ro- 
chers. Dans celles qui contiennent une 
eau ftagnante, les jambes des Mineurs 
font affectées par les vapeurs épaiffes & 


( à) Tomi 24 1.10, fe&t. 2., chap. 24. 
(5) Tom.3, de morbis fympar. 
À 1v 
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vireufes qui s'en exhalent. Souvent, quand 
des pierres , détachées par les coups de 
pioches , tombent dans ce cloaque, l'o- 
deur infe&e qui s'en éleve renverfe fu- 
bitement les Ouvriers, & onles en retire 
à demi-morts ( 1 ). Dans les mines fe- 


( 1 ) Les exhalaifons minérales, I, nitiener 


aux Ouvriers, font de plufieurs efpeces, & 
produifent différens. effets fuivant leur nature. 
Les unes tuent les Mineurs plus ou moins 
fuübitement , d'autres ne leur font prefque 
point de mal. Ces dernieres font appellées 
fimplement exhalaifons ; elles paroiffent le 
matin dans les mines , & altérent les filons 
métalliques , qu'elles rendent comme cariés 
par leur contact. On rapporte auffi à ce genre 
de vapeurs les inhalations , dont la nature eft 
diamétralement oppofée à celle des exhalai- 
fons, puifqu'elles fourniffent à la reproduc- 
tion des métaux. N’eft-il pas vraifembla- 
ble que ces inhalations font des vapeurs 
phlogiftiques, qui , féparées de certaines dé- 
compofitions fouterreines , font prétes à fe 
combiner avec une terre métallique ; atténuée, 
& préparée de maniere à former les métaux ? 
Cette facon d'envifager les inhalations , éloi- 
gneroit beaucoup ces vapeurs, des exhalai- 
fons , avec lefquelles les Naturaliftes femblent 
les avoir confondues. Il n'y a que ces deux 
fortes de vapeurs qui ne nuifent pas aux Mi- 
neurs : ils en reconnoiffent trois autres efpe- 
ces trés-pernicieufes ; le feu brifou ou terou , 
le ballon, & la mouphette ou pouffe. 

Le feu brifou , terou , ou feu fauvage , 
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ches , le feu qui, dans d’autres circonf- 
tances , puriñe les poifons , & dont on 


fort avec fiflement des fouterreins , & pa- 
roit, dans les mines , fous la forme de toiles 
d'araignées. S1 cette vapeur rencontre les lam- 
pes des Ouvriers , elle s'allume avec une ex- 
plofion trés-violente. Pour en prévenir les fu- 
neíles effets,un homme couvert de linges mouil- 
lés, & armé d'une longue perche au bout de 
laquelle eft une lumiere , defcend dans la 
mine , fe couche à plat ventre , & enflamme 
le feu brifou , en y préfentant fa torche : les 
Ouvriers , aprés cette opération, peuvent y 
travailler avec sûreté. 

Le ballon eft la plus finguliere & la plus 
dangereufe des exhalaifons ; c'eft une poche 
arrondie fufpendue en l'air , formée par une 
vapeur circonfcrite : quand les Ouvriers l'ap- 

ercoivent;ils n'ont d'autre reffource que dans 
a fuite; mais, fi malheureufement le ballon 
creve avant qu'ils aient le temps de fe fouf- 
traire à fon action , il fuffoque fubitement 
tous ceux qui fe trouvent daus la mine. 

La mouphette eft une vapeur épaiffe qui 
regne , fur-tout en Eté , dans les mines. Elle 
paroit avoir un grand rapport avec l'air fixe : 
comme lui elle éteint les lumieres ; c'eft auff 
à ce figne que les Mineurs font avertis de fa 
rpréfence ; lorfque la lumiere de leur lampe di- 
minue, ils fe fauventle plus vite qu'il leur 
eft poflible. Le mal le plus léger que la mou-: 
phette puifle occafionner aux Mineurs, 
eft une toux convulfive qui les conduit 
à la phuñe : fouvent ils tombent éva- 
nouis , en fe fauvant ; on les retire alors, on 
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fe fert. pour fendre les mafles énormes 
des rochers qui réfiftent à tout autre 
agent ; le feu , dis- je, dégage des ma- 
ueres métalliques un gas empefté , dont 
il augmente l'énergie par le mouvement 
qu'il lui communique : ainf les malheu- 
reux Mineurs ont à combattre tous les 
élémens. Mais 1l n'y a aucune exhalaifon 
plus à craindre pour ces malheureux , & 
qui les conduife plutôt à leur perte , que 
celle des mines de mercure. À peine, fi 
l'on en croit Fallope dans fon Traité des 
métaux & des fofliles , les Mineurs y peu- 
vent-ils travailler tro:s ans : au. bout de 
quatre mois , au rapport d'Ecmnuller dans 
{2 Minéralogie, chap. du Mercure, leurs 
membres font agités de tremblemens 


leur fait avaler de l'eau tiede avec de l'eau-de- 
vie ; ils vomiffent beaucoup de matieres noi- 
res. Mais les maux qui fuivent cette fauffe 
guérifon, doivent avertir les Mineurs , qu'il 
vaut beaucoup mieux prendre des précautions 
avant de fe mettre à l'ouvrage : un flambeau 
allumé , defcendu dans la mine avec une corde, 
pourra les inftruire de l’état de l'air ; fi fa 
flamme refte vive, & brüle comme dans l'at- 
mofphere ordinaire , ils n'ont rien à craindre , 
& peuvent le refpirer en sûreté ; mais fi elle 
diminue, & s'étetnt, alors ils doivent corri- 
ger l'air par les feux, le ventilateur, ou la 
machine de Sutton. 


Li 
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convulfifs , ils deviennent fujets à la 
paralyfie & au vertige; & tous ces maux 
font produits par les miafmes du mer- 
cure,les plus grands ennemis que les 
nerfs aient à combattre. Une lettre écrire 
de Venife à la Société Royale de Lon- 
dres , & inférée (a ) dans fes Actes phi- 
lofophiques, nous apprend que , dans 
les mines de mercure de Fréjus , aucun 
Mineur ne peur travailler plus de fix 
heures de fuite. On y lit qu'un de ces 
Ouvriers , ayant eu l'imprudence d'v 
refter fix mois, fut tant imprégné de 
mercure, qu'en pofant un morceau de 
cuivre fur fes lévres, ou en le frottant 
avec le doigt, il le blanchifloit en trés- 
peu de temps. L. Tozzius , dans la fe- 
conde partie de fon Traité de pratique, 
chap. de l'atthme , nous avertit que les 
Mineurs font très-fujets à cette maladie; 
leurs dents font aufli très-vaciliantes & 
tombent aflez fouvent ; c’eft pour cela 
que les Affineurs de mercure ont cou- 
tume de tourner le dos au vent , 
pour ne pas avaler la fumée de ce deimi- 
métal. 

Vanhelmont , dans fon Traité de 
l'athme & de la toux, en décrit une cer- 


(a) Lib. 1 , menfrs Aprilis, 1665. 
À vj 
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taine efpece, qu'il range entre l’afthme 
fec & l' humide. Il attaque, dit-il, les 
Mineurs, ceux qui s'occapent du départ 
des métaux , les Monnoyeurs , & tous 
les autres Ouvriers de ce genre; il eft 
produit par un gas métallique que l'air 
porte dans leurs poumons, & dont l'ac- 
tion ftimulante reflerre les vaiffeaux de 
ce vifcere. Vedelius ( a) , dans fa Patho- 
logie médicinale & dogmatique , fait 
mention de l'afthme des montagnes, qu'il 
aflure ètre trés-commun parmi les Ou- 
vriers en métaux. ll nous apprend que 
Stockufen a fait un Traité entier fur 
cette efpece de maladie, & il en attri- 
bue la caufe au mercure contenu, en 
grande quantité, dans le plomb, dont 
.A augmente la pefanteur. Le méme Au- 
teur (2) , en expofant la maniere dont 
ces fumées métalliques peuvent produire 
l'athme des montagnes , maladie terri- 
ble, croit que c'eft par le defféchement 
des bronches, & par les obftru&ions que 
forment ces épaiffes fuliginofités ( 1). 


Lad DeDb 2, Cap. io. 

(5)SeQ55 , cap. s. 

( 1 ) C'ett. l'efpece d'afthme que Sauvages 
appelle afhma metallicum , & qu'il dit être 
engendrée par les fumées métalliques , fulfu- 
reufes, &c. Son traitement, fuivant ce Mé- 
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Sennert , dans fon Livre du coûfen- 
tement & de la diffenfion des Chymiftes 
avec les Galéniftes (a), rapporte qu'un 
Médecin qui pratiquoit près des mines 
de Mifnie , dit avoir trouvé en fubítance, 
dans les cadavres des Mineurs , les mé- 
taux qu'ils avoient tirés de la mine pen- 
dant leur vie. Statius ( ^) , dans une let- 
tre à Junius qui demeuroit alors dans les 
montagnes de la Dalmatie , en parlant 
des hommes qui fortoient de ces mines , 
nous les a dépeints brillans de la couleur 
de l'or qu'ils retiroient des entrailles de 
la terre, Si donc la couleur métallique 
peut fe communiquer aux humeurs, à 
moins que ces dernieres n'aient reflué 


decin , eft. prefque le méme que celui de la 
colique de Poitou. Il eft d'accord , en ce 
point,avec Etmuller qui propofe , pour la 
cure de cet afthme, les mercuriaux , l'anti- 
moine diaphorétique , &c. comme Ramaz- 
zini le fait obferver plus bas. 
Sauvages a auffi parlé dela toux qui accom- 
pagne cette maladie , tuffís merallicolorum : aut- 
fi-bien que du tremblement des Ouvriers en 
métaux, tremor metallurgorum , pour lequel 
il confeille les décoétions fudorifiques faites 
avec la racine d'acorus , de grande bardane , 
de glouteron , le lait mêlé zvec la décoétion de 
bois de fquine , les eaux minérales fulfureufes. 


(a) Chap. 9. 
(5) L. 4, $y/. 
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vers l'intérieur , comme nous l'apprend 
Galien ; fi ce phénomene s'obferve dans 
prefque toutes les maladies des Mineurs, 
1| n'eft pas étonnant que la. peau de ces 
Ouvriers foit colorée comme le métal 
qu'ils travaillent, & qui a infeété leur 
fang. Leurs poumons font comme ces 
fourneaux, au haut defquels fe fubliment 
le pompholix , la cadmie, & tous lesau- 
ttes concrets métalliques , produits par les 
vapeurs condenfées des métaux en fufion. 
Dans les mines de vitriol , les Mi- 
neurs font ordinairement atteints d'un 
étouffement violent. Galien , dans fon 
Traité de la vertu des médicamens fim- 
ples (a), décrit une caverne de Chy- 
pre , dans laquelle les Ouvriers pui- 
foient une liqueur qui fervoit à faire le 
vitriol. Il rapporte qu'étant defcendu en- 
viron à la profondeur d'une ftade , il vit 
une eau verte qui diftilloit par gouttes 
du haut du rocher , & qui tomboit dans 
une efpece de lac. Il fentit une odeur 
fuffoquante , & il obferva que les Ou- 
vriers nuds portoient l'eau vitriolique 
hors de la caverne , avec le plus de 
viteffe poffible. Or, rien n'eft plus dan- 
gereux pour les poumons qu'un acide 


[e 


(2) Liv. 9. 
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queiconque , & le vitriol en contient 
une trés - grande quantité. Sans doute, 
beaucoup de Praticiens de notre ville 
feroient furpris de voir un Médecin, 
amateur de lHifteire Naturelle , bra- 
ver lc danger , defcendre dans des fouter- 
reins profonds , pour examiner & fui- 
vre , pour ainfi dire, Ja nature dans fes 
atteliers les plus cachés : ainfi je fais que 
je fus tourné en ridicule pour m'étre 
expofé à quelques dangers, en recher- 
chant la fource des fontaines de Mode- 
ne, & pour être defcendu dans les puits 
fitués au fommet des montagnes, qui, 
dans leur profondeur , contiennent le 
pétréole. De pareils Médecins doivent 
être renvoyés à l'école de Galien qui, 
en Naturalifte infatigable , & ahn de 
mieux connoitre les vertus dés médica- 
mens , a entrepris beaucoup de voyages , 
& a pénétré dans les fecrets les plus 
myftérieux de la nature, avec cette cu- 
riofité fi digne d'un Philofophe. 

Pour revenir à notre objet, les parties 
intérieures ne font pas les feules affec- 
tées dans les Mineurs ; les mains , les 
jambes, les yeux, la bouche , s'en ref- 
fentent aufli. Dans les mines de Mifnie, 
d'où on tire le pompholix noir , les bras, 
les jambes des Mineurs , font ronges 
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d'ulceres jufquesaux os, au rapport d'A- 
gricola. Cet Auteur nous fait remarquer 
auffi que les gonds & les ferrures des 
portes, qui fe trouvent dans les mines , 
font de bois , parce que le fer, fuivant 
l'obfervauion des Mineurs, eft rongé par 
le pompholix qu'on en tire. 

Il y a encore, dans les mines, des 
maux beaucoup plus terribles que ceux- 
li :ce font des peftes animées , qui tour- 
mentent & font périr les miférables Mi- 
neurs , de petits infectes, aflez fembla- 
bles à des araignées, qu'Agricola , d'a- 
prés Solinus , nomme lucifuges. Ces ani- 
maux vivent principalement dans les 
mines d'argent ; les Mineurs qui s'af- 
feyent deflus , fans précaution , en font 
piqués dangereufement, ll y a aufli des 
efprits, des fpectres qui épouvantent & 
attaquent les Ouvriers, & qui, au rap- 
port d'Agricola (a) , ne font mis en 
fuite que par des prieres & par des jeu- 
nes. On peut voir , fur cet article , Kir- 
ker, dans fon Monde fouterrein. J'ai 
cru d'abord très-fabuleux ce qu'on racon- 
toit de ces efprits habitans dans les mi- 
nes ; mais un habile Méctallurgifte , char- 
gé du foin d'examiner les mines des 


(a) Lib. 6 ; de re metal. 
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montagnes de Modene , m'a affuré que, 
dans celles de Hanovre , aflez céle- 
bres dans l'Allemagne , 1l n'étoit. pas 
rare de voir des Mineurs frappés de ces 
efprits , qu'ils appellent Knauff. kriegen , 
mourir deux ou trois jours aprés cet 
accident , ou guérir. facilement , s'ils 
font aflez heureux pour vivre au-delà 
de ce terme. Dans les Aces philo- 
fophiques de la Société Royale de Lon- 
dres (a) , il eft fair mention de ces ef- 
prits. Le méme Métallurgifte m'a ra-- 
conté que, dans les mines de Goflar , 
d’où on tire le vitriol fous forme pulvé- 
rulente, les Mineurs travaillent. tout 
nuds , & que , s'ils reftoient habillés 4 
un jour entier, dans les mines, leurs ha- 
bits fe réduiroient en poudre en en 
fortant : c'eft peut-être pour la méme 
raifon que les Ouvriers qui, du temps 
de Galien, portoient l'eau hors des mi- 
nes de vitriol en Chypre, travailloient 
auffi tout nuds , comme nous l'a fait 
obferver ce Médecin Naturalifte. 

Dans le fein de la terre, ilfe fait 
un grand nombre de combinaifons mé- 
talliques, qui échappent à nos recher- 
ches , malgré les connoiffances impor- 


(a) Tom. 2, menfis Noyemóris , 16694 
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tantes & multpliées , que nous ont don- 
nées les Chymiftes fur la nature & le 
caractere des métaux & des fofliles que 
nous poflédons jufqu’à préfent. C'eft pour 
cela qu'il eft impoffible de connoitre & 
de diftinguer les différences des fubftan- 


« 


ces nuifibles qui s'exhalent des mines, 
& de favoir pourquoi elles affectenc une 
partie plutôt qu'une autre. Qu'il nous 
fufife donc de favoir que l'air des mi. 
nes , faturé de particules également nui- 
fibles aux poumons , au cerveau & aux 
efprits animaux, introduit par la refpi- 
ration , caufe une ftafe dans la mafle du 
fang & des efprits , de laquelle naiffent 
tous les maux qui affiegent les Mineurs, 
C'eft donc a ceux qui font prépofés au 
travail des mines, & aux Médecins qui 
y font employés , à veiller , autant qu'il 
fera en eux , à la fanté des Ouvriers , & 
à diminuer leurs maux , s'ils ne peuvent 
en détruire abfolument la caufe. Ces 


" hommes, dans leurs maladies , doivent 


être regardés comme fans efpérance , & 
on ne doit leur admimiftrer que des re- 
medes adouciffans & palliatifs ÿ car il 
faut connoitre , a dit Hippocrate (a), 
les maladies incurables, afin d'en dimi- 


Ca) De Arrif,, num. 66. 
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nuer la férocité. Pour corriger l'air infect 
& mal-fain qui eft altéré par les vapeurs 
métalliques , par la refpiration des Ou- 
vriers, & les flambeaux qui y font allu- 
més , A maitres des mines ont coutume 
d'en introduire de nouveau & de plus 
pur. par le moyen de foufllets, ou de 
ventilateurs , qui communiquent à l'ex- 
térieur , par des galeries ouvertes, depuis 
le fond de la mine jufqu'à fon fommer. 
. lls garantiffent aufli les mains & les 
jambes des Ouvriers , par des gants & 
des efpeces de bottes. Les Anciens 
avoient autant de foin de la fanté des 
Mineurs , fuivant Jul. Pollux (2); ils 
les enveloppoient de facs de cuir , & leur 
faifoient attacher à la bouche des veflies, 
pour qu'ils n'avalaffent pas la penftiere 
pernicieufe répandue dans les mines, & 
qu'ils puffent refpirer l'air contenu dans 
leur cavité. Pline( ^ ) rapporte la même 
chofe au fujet de ceux qui, de notretemps, 
polifent le minium. Suivant Kirker , 
les Cnyriers des mines d'arfenic fe cou- 
vrent le vifage de mafques de verre , qui 
font & plus propres & plus sûrs. Le mè- 
me Auteur prefcrit, d'aprés un habile 


(CaÿL.7., CHERS 
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Métallurgifte , diflérens remedes , tant 
pour la préfervation que pour la guérifon 
des maux des Mineurs. Il recommande 
beaucoup la liqueur fuivante : on diftille 
un mélange d'huile de tartre , de lauda- 
num , & d'huile de vitriol ( 1 ). Le pro- 
duit de cette diftillation doit fe prendre 
à la dofe de trois gros. Kirker loue éga- 
lement le bon vin & les bouillons gras, 
pour prévenir les maladies énoncées ci- 
deffus. Pour les guérir, il prefcrit le 
baume d’ortie , celui d'aimant ; il con- 
feille d’aflaifonner les alimens des Mi- 
neurs , de nitre, & de fel extrait de 
l'alun. Juncken , dans fa Chymie expé- 
rimentale , propofe l'efprit de fel dulci 
fié, pour détruire l'effet pernicieux des 
vapeurs métalliques dans l'érofion de la 
bouche , du gofier & des gencives; les 
gargatifmes " préparés avec le lait, pour- 
ront être très-utiles, en abforbant les 
particules métalliques qui font inhéren- 
tes dans ces parties, & en adouciffant 
leur action corrofive. C'eft pour cela 


( 1 ) Le produit de cette diftillation eft un 
mélange de laudanum & de tartre vitriolé , 
qui agit comme calmant & apéritif. La dofe 
modérée , à laquelle ce remede eft recom- 
mandé ici, doit être. répété pendant long- 
temps pour avoir quelque fuccès. 
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qu' Agricola , dans le Livre déjà cité, dit 
que le beurre convient beaucoup à ceux 
qui travaillent dans les mines de plomb. 
Quand les jambes & les mains font en- 
dommagées , comme dans les mines d’où 
on retire le pompholix noir , Pline (a) 
recommande la pierre d'affo , il fait ob- 
ferver que ceux qui ont les jambes at- 
taquées par les vapeurs métalliques , font 

ueris dans les carrieres d’où on tire cette 
pierre ( 1 ). Peut - tre, ce médicament 


(a)L.36,IHL.-N.,C.317. 


(1) La. pierre :aflos , affienne .,- d'affo 
ou farcophage , tire fon nom d'une ville 
de l'ancienne Troade, contrée de l'Afie mi- 
neure , qui eft actuellement une partie de la 
Natolie propre. Autrefois on y batifloit , avec 
cette pierre, des tombeaux , qui avoient la 
propriété de confumer les corps avant qua- 
rante Jours. On eft fort embarraffé pour con- 
noitre fa nature. Les Auteurs de matiere mé- 
dicale n'en ont rien dit ; on n'en trouve pas 
méme le nom dans MM. Hermann , Boecler , 
Geoffroy , Crantz , Spielmann,, Vogel, Lewis: 
Lemery & Caftelli en difenttrès-peu de chofe. 
C'eft, fuivant eux , une pierre fpongieufe , 
légere , friable, parfemée de veines Jaunes, 
pulvérulente , & falée à la furface. 

La pouffiere qui la couvre eft aftringente , 
dE nettoie & cicatrife les vieux ulceres. 
1l paroit qu'elle ne differe pas beaucoup de 
lalun tombé en efflorefcence : fa vertu fem- 
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détruit-1l l’acrimonie métallique, par fa 
vertu corrofive , qui lui a fait donner 
le nom de farcophage. Cæfalpin (4), dans 
fon Traité , de metallicis, nous avertit 
que certe pierre, qui naifloit à Aflo, 
ville de Troade,nous eftinconnue;& 1l lui 
en fubftitue une autre qu'on trouve dans 
Fifle d'Elbe, d’où on tire l'alun foffile. 

Quant à l'afihme, produit par les gas 
métalliques, Etmuller ( 7 ) propofe quel- 
ques remedes particuliers pour le guérir. 
Les médicamens ordinaires ne faifant 
rien dans cette efpece d'afthme , il re- 
commande, pour cette maladie grave , 
le mercure doux, le turbith, les catbar- 
tques, l'antimoine diaphorétique , le 
bézoardique folaire, & tous les autres 
remedes de cette claffe. 

Les vapeurs minérales font auffi très- 
nuilibles aux yeux des Ouvriers, & il 


blable à celle de ce fel, le nom d'affos qui, 
dans quelques anciens Auteurs, eft fynonime 
d'alun , paroiffent nous l'indiquer ; & cette 
opinion acquiert une nouvelle force par ce 
qu'on lit à l’article, pierre affienne, du Dic- 
tionnaire d'Hiftoire naturelle. Toutes les ef 
peces de pierre aflienne , ou de farcophage , 
que nous avons vues, dit l’Auteur de ce Li- 
vre , étoient de la mine d'alun en efflorefcence. 


(a) Cap. 5r. 
(^) Cap. 14 
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eft tout naturel de chercher un remede 
approprié, dans le regne auquel elles 
doivent nailfance. Horftius (4) a guéri 
une ophtalmie caufée par des vapeurs 
métalliques, & qui avoit réfifté à tous 
les remeces externes , par les remedes 
minéraux adminiftrés à l’intérieur. On 
loue , pour ces maladies , les collyres 
faits avec l'écaille du cuivre. Les Anciens 
connoiífoient la vertu dé ce métal dans 
ces maladies , car Macrobe ( 5 ) re- 
marque que. ceux qui reftoient dans 
des mines. de cuivre, avelent toujours 
les yeux en trés- bon état ; ce qui dé- 
pend, felon lui, de la vertu deflicative 
de ce métal, pour laquelle Homere 
la appeilé : raga Mee Celfe fies) don- 
ne.aufli la préférence au collyre de 
Cléon , com pofé d'écaille de cuivre, de 
fafran & de tutie (1 ). On peut auffi faire. 
entrer le nitre ue ces collyres , puif- 


o2) T. 725 obfJir, 
C5» L. TG ult, 
( cL... 


(x) Le mot Wes employé pat notre 
Auteur, a trois fignifications ; favoir , celles 
d'ivoire calciné , de cendres de rofeaux, & 
de tutie : il nous : femble que c'eft cette der- 
niere fubftance dont il eft queftion dans le 
collyre de Cléon, 


m 
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que , fuivant le témoignage de Pline(a) 
& l’obfervation des Modernes , les Sal- 
pétriers n'ont jamais mal aux yeux. En- 
un mot, les remedes les plus convena- 
bles & les plus énergiques pour combat- 
tre les maladies caufées par les fubftan- 
ces métalliques , doivent fe prendre 
parmi les minéraux ; & c'eft une fageffe 
de.la nature d'avoir placé le remede tout 
à cóté du mal. 

Mais les Mineurs ne font pas les feu- 
les victimes de ces peftes métalliques; 
beaucoup d'autres Ouvriers qui tra- 
vailent aux environs de ces lieux y 
font aufli fujets, tels que ceux qui ma- 
nient & tranfportent les fubftances miné- 
rales tirées du fein de la terre , ceux qui 
lesgrillent , ceux qui les fondent , & en- 
fin ceux qui les affinent. Les mêmes ma- 
ladiesles attaquent , quoiqu'avec un peu 
moins d'activité à caufe de l'air libre au 
milieu duquel iis font leurs travaux. Ce- 
pendant , au bout d'un temps plus ou 
moins long , les vapeurs métalliques qu'ils 
avalent ( 1 ) les rendent afthmatiques, 


(MD HN. , cre. 

(x ) Quelquefois les Ouvriers qui travail- 
lent hors la mine , font expofés à des maux 
plus terribles que les Mineurs eux-mêmes. Le 

fujets 
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fujets aux maladies de la rate, lents & 
prefque lérhargiques , & enfin ils tom- 
bent dans le marafme. Hippocrate nous 
a dépeint le Mérallurgifte avec fon ftyle 

récis & fi énergique. L'homme qui 
travaille les métaux , ditce grand Méde- 
cia (a), a l'hypocondre droit gonflé, la 
rate grande , le ventre tuméfié, dur ; il 
a la refpiration difficile , la couleur pâle . 
& livide & il doit craindre les récidives 
dans le genou gauche ( 1 ) : tels font les 
maux que nous a tracés le divin vieillard, 
& qui affiegent le Métallurgifle. 1l eft 
bien étonnant que Vallefius, ce Com- 
mentateur fi fcrupuleux des épidémi- 
ques , ait traité ce paflage avec fi peu de 
détails. Il ne fait, en effet , aucune re- 
marque fur les mots, homme métalli- 
que, & aucun des Auteurs dont nous 


feu qu'ils emploient dans leurs travaux , réduit 
une partie des métaux qu'ils traitent en va- 
peurs ; 8& , malgré les précautions qu'ils pren- 
nent, ils en avalent toujours affez poür leur 
caufer des maladies auxquelles ils fuccombert 
. fouvent. 

(a) 4 Epid. n. 13. 

( 1) Un Praticien célebre de Paris a vu un 
homme qui eut une tumeur au. genou, long- 
temps après avoir pris de l'arfenic. Cefte ob- 
 fervation n'a-t-elle pas quelque rapport avee 
le paflage d'Hippocrate ? 
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avons parlé n'a fongé à expliquer ce paf- 
fage comme il convient. Galien ( a ) s’eft 
étendu fur cet endroit, mais il fe livre 
tout entier à rechercher ce qu'Hippocrate 
a entendu par le mot sero , fpiri- 
tuofus, sila voulu direl'enflure du ven- 
tre ou la refpiration courte. Il me paroit 
naturel de penfer que le pere de la Me- 
decine a voulu exprimer d'un feul mot , 
la caufe de tous les maux qu'il énonçoit. 
En effet, les hommes qui travaillent les 
métaux , font, pour la plupart , éfoufflés, 
fujets aux maladies de la rate ; ils ont le 
ventre dur & font blancs & livides. Foc- 
fius traduit les mots , ex reza» , pat 
celui qui refte aux environs des mines. 
Outre les Mineurs, tous ceux qui de- 
meurent ou travaillent aux environs des 
mines , font donc expofés aux mêmes 
maladies qu'eux , puifqu'ils participent à 
ces exhalaifons métalliques, qui épaiffif- 
fent & alterent les efprits vitaux & ani- 
maux , dont la nature eft échérée & fub- 
tile, & qui troublent ainfi toute l’éco- 
nomie naturelle du corps. On doit leur 
adminiftrer les mêmes remedes qu'aux 
Mineurs, feulement il faut avoir atten- 
tion de les prefcrire à plus petite dofe. 


(a) 3 De diff. refpir. , cap. 12. 
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C HABRA d Bal: 
Des Maladies des Doreurs. 


OG UITTONS maintenant les mines, 
& ces atteliers de Vulcain où le feu vio- 
lent fait fondre & bouillir les métaux ; 
tranfportons-nous dans les villes, & fi- 
xons nos regards fur ces infortunés Arti- 
fans, dont les fubftances minérales creu- 
fent le tombeau. Tout le monde fait le 
tort que le mercure fait à la fanté des 
Ouvriers qui dorent l'argent & le cuivre. 
Comme ils ne peuvent y réuffir qu'en 
amalgamant l'er avecle mercure (1) , & 


( 1) Les Doreurs en or moulu , ou en ver- 
meil doré , font les feuls qui fe fervent de l'or 
amalgamé avec le mercure. Ils mettent, dans 
un creufet rouge , ces deux métaux enfemble , 
à la proportion d'un gros d'or fur une once 
de mercure ; & quand le mélange eft fondu , 
incorporé & lavé , ils l'appliquent fur leur 
i ris ont auparavant déroché , c’eft-à- 
dire , lavé à l'eau-forte affoiblie avec de l'eau , 
pour le préparer à recevoir l'or. Quand il eft 
étendu fur la piece à dorer, on la chauffe fur 
une pocle griliée ; le mercure alors fe volati- 
life, & c'eft cette opération qui eft la plus fu- 
nefte pour les Doreurs. Ils ne fauroient pren- 
dre trop de précautions pour fe garantir de ces 
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qu'en faifant volatilifer au feu le der- 
nier de ces métaux , malgré la précaution 
qu'ils ont de détourner le vifage , ils ava- 
lent une partie des vapeurs pernicieufes 
du mercure, qui les rendent , méme en 
trés peu de temps , fujets aux vertiges, 
à l'atthme , à la paralyfie, & qui leur 
donnent un afpe& morne & la páleur de 
la morc ( 1 ). ll ya trés-peu de ces Ou- 
vriers qui viellliffent dans leur métier ; 
& s'ils réfiftent quelque temps , leur état 
devient fi malheureux que la mort leur 
paroit préférable, & qu'ils la de(irent 
avec empreflement. Juncken , dans fa 


vapeurs. Nous propoferons, dans une autre 
note , les moyens que nous croyons les plus 
propres à cet effet. — DE 

( x ) M. Sauvages a parlé de cette páleur, 
& ladéfignée fous le nom de chlorofis ra- 
chialgica ; elle rend le vifage jaune ou de 
couleur d'olive , elle eft familiere aux Mi- 
neurs , aux Doreurs , &c. Rien n'eft meilleur, 
dans ce cas, que la décoétion de racine de 
fauine & de bardane. On verra plus bas, 
dans une obfervation de Borrichius, que ces 
deux Médecins font d'accord pour fa cure, 
puifque tous deux recommandent les fudori- 
fiques. Une pareille comparaifon entre la pra- 
iique des Auteurs eft bien fatisfaifante , & 
fuivie dans toutes les maladies ; elle feroit du 
plus grand fecours pour les Médecins , fur- 
tout pour les jeunes. | 
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Chymie expérimentale déja citée, dit 
qu'ils ont des tremblemens des mains & 
du col, que leurs dents tombent, que 
leurs jambes font malaffurées, & qu'en« 
fin ils font attaqués de tremblemens uni- 
verfels, & de la danfe de Saint - Guy. 
Fernel a), dans fon Traité des caufes 
cachées , affure la méme chofe; & , dans 
fon Livre (ur les maladies vénériennes , 
1l raconte le malheur d'un Ouvrier qui, 
en dorant un meuble d'argent , devine 
ftupide , fourd & prefque muet pour 
avoir refpiré la vapeur du mercure. Fo- 
reftus (5) rapporte qu’un Doreur de- 
vint paralytique en s'expofant aux va- 
peurs du méme demi-méral. Dans les 
actes de Copenhague , on trouve une 
belle obfervation d'Olaüs Borrichius, fur 
un certain Allemand qui paffoit fa vie à 
dorer des lames de métal. Ce malheu- 
reüx n ayant pas aflez pris de précautions 
pour éviter les fumées mercurielles , il 
fut attaqué d'un vertige trés-violent , 
d n ferrement de poitrine confidérable, 
d'afphixie. Son vifage étoit cadavéreux , 
fes e nbtki DE NM agités de convul- 
fions, & on le croyoit mort, lorfque 
Lo amtaÉhRbHEERS C eedibustims. 

(a) SeQt. 9, de Mere a cap v. 
(5 ) Vol.2, p. 196. 
B uj 
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différens alexipharmaques , fur-tout la 
décoction de la racine de pimprenelle , 
& de faxifrage le firent fuer, &le ren- 
dirent à la vie. Ce Médecin célebre penfe 
que les particules déliées du mercure 
volatilifé , s'attachant aux nerfs de cet 
Ouvrier, ont produit les tremblemens , 
& que , bientot portées dans la maffe du 
fang , elles en ont arrêté le mouvement 
naturel. Je ferois trop long fi je voulois 
rapporter ici toutes les obfervations de 
ce genre , qui fe trouvent dans lesécrits 
des Médecins. Les exemples pareils fe 
multiplient tous les jours dans les gran- 
des villes, & dans un fiecle fur-tout où 
rien ne paroit ni aflez beau , ni allez éle- 
gant, fi l'or n'y brille avec profufion : 
ainfi , chez les Grands, les vaiffeaux de 
l'afage le plus vil font dorés comme 
ceux qu'on fert fur leur table ( 1 ). 

J'ai eu occafion de voir derniérement 
un jeune Doreur qui eft mort , après 
avoir été alité deux mois. Ce jeune hoin- 
me ne fe préfervant pas alfez des vapeurs 
mercurielles , qui s'exhaloient de fes 


Y 
ouvrages, tomba dans la cachéxie : fon 
m ÀÀÀÓÀ—M M MM 

( 1 ) Aded ut in Magnatum domibus matule & 
egefforie fella deaurata fpeétentur , cariufque 
egeratur quàm bibatur ; ut olim de quodam luft 
Martialis. 
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vifage devint pâle & cadavéreux ; fes 
yeux étoient gros , fa refpiration très- 
difficile , fon efprit aliéné , ftupide, tout 
fon corps languiffant & pareffeux ; fa 
bouche fe remplit d'ulceres puants , 
d’où découloient fans ceffe des flots d'u- 
ne fanie du plus mauvais caractere. Il 
mourut cependant fans aucune. trace de 
chaleur fébrile. Je fus fort étonné de ce 
phénomene, & je ne compris méme 
pas comment , avec une fi grande putré- 
faction des humeurs , 1l n'y avoit aucuns 
fymptômes de fievre. Bientôt , en con- 
fultant les Auteurs , mon étonnement 
ceffa ; Baillou (a) m'apprit qu'un hom- 
me foupçonné d’être attaqué de la vé- 
role, ayant en méme-temps une fievre 
quarte , en fut délivré par des vapeurs 
de mercure , qui lui exciterent un ptya- 
lifme. Fernel ( 2) , dans fon Traité de la 
vérole, parle d'un homme ; dont le cer- 
veau réduit en liqueur couloit & s'é- 
chappoit par les yeux , qui vécut cepen- 
dant fans fievre pendant longues années, 
& fuccomba à la fin à fa maladie. Il re- 
marque qu'on l'avoit frotté auparavant 
de mercure, mais 1l avoue ingénüment 


(a)L. 2, Epid p. m. iir. 
(^y Cap. 7. 
B iv 
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qu'il fat étonné de ne lui avoir jamais vu 
de fievre; & , dans fon fecond Livre, de 
abd. rer. caufrs , chap. 14 , 1l donne la 
raifon pourquoi le mercure arréte le 
mouvement fébrile , & dit que c'eft par 
fa vertu narcotique , vertu. qui le rend 
capable d'affoupir les douleurs quelcon- 
ques , d'arrêter les hémotrhagies , & de 
rempérer l’ardeur & l’âcreté de la bile. 
Y a-t-1l donc une qualité fébrifuge dans 
le mercure ? Peut-être , un jour éloigné 
verra éclore un fébrifuge , tiré du regne 
minéral, dent on enrichira la Méde- 
cine, & dont on ne fera point un fecret 
blàmable , comme Riviere : ainfi nous 
avons vu le regne végétal fournir le fa- 
meux fébrifuge du Pérou ; & un.re- 
mede anri-dylentérique , derniérement 
découvert ; dont le célebre Leibnitz a 
fait un Traité , c'eft l’ipecacuanha. Pour 
réuflir dans cette découverte, 1l faut s'é- 
clairer du flambeau de l'expérience : il 
Íeroit, par exemple , permis & méme 
raifonnable de purger , avec les mercu- 
riaux , dans les fievres intermittentes. Le 
mercure doux n’eft pas un remede auff 
dangereux qu'on le croit communément : 
il faut. cependant le prefcrire avec beau- 
coup de précaution, car ce demi-métsl , 
dans des mains inhabiles , eft femblable 
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à un cheval indomptable , comme l'a dit 
Borrichius , en racontant l'hiftoire d'un 
homme illuftre qui mourut d'une fievre 
violente , pour s'étre laiffé appliquer fur 
le poignet , par un Charlatan , deux fa- 
chets pleins de mercure , dont l'action 
narcotique éteignic la chaleur vitale en 
même-temps que le feu de la fievre ; tant 
doivent être fufpects les bienfaits d'un 
ennemi fi perfide, & qui , nouveau Pro- 
tée, prend tant de formes différentes. 
Ne peut-on pas dire de ce demi- métal , 
ce que le Prince des Poctes a dit de fon 


Dieu Mercure ( 1 )? 


« Son pouvoir aux enfers tient une ombre en 
» chainée, 

( 1 ) C'eft ici le lieu de s'élever contre un 
abus dangereux , & quine tend à rien moins 
qu'à détruire la population. C'eft de l'ufage 
du fublimé corrofif dont nous voulons parler. 
I| n'eft aucun guériffeur de la plus petite 
claffe, qui ne l'emploie a&uellement fans en 
prévoir les fuites : plufieurs Praticiens céle- 
bres de cette Capitale en ont vu des effets 
funeftes , quoiqu'il ait été adminiflré avec 
toutes les précautions requifes. Outre qu'il 
n'eft pas sür qu'il détruife tous les fymptó- 
mes vénériens, & qu'il dénature le virus de 
cette cruelle maladie, il porte encore , dans 
le corps des malheureux qui le prennent , le 
germe de maux qui pourront leur coûter la 
vie. On a vu ce remede , un ou de ans aprés 

. y 
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» Jl peut, quand il lui plait, la rappeller aü 
» Jour 

» Il donne le fommeil , & l'óte tour- à- 
tour ( a ) ». 


Mais , pour revenir à notre objet , les 
Auteurs qui ont écrit des poifons & fur 


fon adminiftration , Jetter les malades dans un 
état de marafme affreux , attaquer leur poitri- 
ne , & les faire périr d'une phtifie pulmonaire 
bien caractérifée. Ceux qui l'ont adminiftré 
plufieurs fois , favent trés-bien que, dans le 
traitement , leurs malades fe plaignent quel- 
quefois de chaleur brülante de poitrine, & ils 
arrétent à ce fymptóme , pour avoir recours 
aux adouciffans & aux tempérans. Cet enne- 
mi eft donc d'autant plus redoutable qu'il agit 
avec plus de lentenr, & qu'on peut moins 
s'en défendre , lorfque l'on en apperçoit l'ac- 
tion. Laiffons-le boire , à grande dofe, aux 
Mof(covites , & fachons que nos climats tem- 
pérés doivent nous en interdire l'ufage. L'illuf- 
tre Baron Van Swieten nous l'a tranfmis , 
avec cette candeur qui caractérife une belle 
ame; il le regardoit comme un remede puif- 
fant , mais dont il falloit bien étudier l'ac- 
tion. Ce n'eft qu'à de tels hommes qu'il eft 
permis d'effayer les poifons, & d'en faire des 
médicamens : mais malheureufement la troupe 
nombreufe de ceux qui guériffent , fuit l'exem- 
ple d'un grand maître, & le remede proftitué 
devient dangereux. 


(a) Animas ille evocat. orco 
Pallentes , alias ad triffia tartara mittit , 
Dat fomuos , adimitque , & lumina morte refignat, 
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les minéraux, nous fourniffent des re- 
medes contre les troubles produits par 
les vapeurs du mercure ; ils confeillenr, 
en général , tous ceux qui augmentent le 
mouvement du fang & des efprits ani- 
maux , & qui excitent la fueur, En effet , 
le mercure caufe une lenteur dans le 
mouvement de nos liquides, comme il 
eft aifé de s'en convaincre , en confidé- 
rant les aecidens qui furviennent à ceux 
qui ont avalé des vapeurs mercurielles , 
& comme le démontre l'autopfie , puif- 
qu'on trouve le fang coagulé & concret 
dans les cavités du coeut , comme dans 
cette guenon dont Ávicenne parle, & qui. 
avoit bu du vif-argent. Ainfi donc toutes 
les eaux cordiales, fpiritueufes , l'efprit- 
de-vin fui-mème , feront mis en ufage 
dans ces cas-là ; on pourra employer aufli, 
avec fuccès , l'efpric de fel ammoniac, 
de térébenthine , le pétréole , les fels vo- 
latils, ceux de corne de cerf, de vipere , 
& tous les autres remedes de cette na- 
ture. La thériaque doit être fufpeéte , à 
'caufe de l'opi«m qu'elle contient. On pré- 
férera les décoétions des plantes alexi- 
pharmaques , de chardon béni , de fcor- 
dium, de fcorfonere , & d'autres fem- 
blables, à leurs eaux diftillées qui, fui- 
vant la judicieufe remarque de Vanhel- 
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mont , ne font que les fueurs des végé- 
taux. Fallope propofe la poudre & les 
feuilles d'or, comme le plus prompt à 
s unir au mercure, & à en arrêter les 
mauvais effets. Lifter (a) loue beaucoup 
la décoétion de gayac , dont le goùr, 
femblable à celui du poivre , femble an- 
noncer la méme aétivité. Porerius (4) 
recommande les fleurs de foufre infufées 
dans le vin contre les maladies caufées 
parle vifargent & pour ceux qui ont 
reçu les vapeurs de ce demi-métal , & 
qui en ont été frottés; mais quand l'a- 
bondance des humeurs exige la purga- 
tion , il faut ordonner aux Dereurs des 
médicamens beaucoup plus actifs que 
dans les autres maladies, parce que les 
inteftins dont la fenfibilité & l’irritabi- 
lité font aífoupies , réñftent aux ftimu- 
lus ordinaires. Les remedes antimo- 
niaux réufMflent trés bien dans cette cir- 
conftance. La faignée y eft pernicieufe ; 
car les efprits & les humeurs ont befoin 
d'étre mis en mouvement , plutôt que 
d'être ralentis. Les ancieps Mineurs 
avolent coutume, comme nous l'avons 
remarqué d’après Pline , fur.tout dans 


) In Exercit. , de lue venereá. 


(a 
(6) Pharmacop. fpagyrica , fedt. 3. 
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les mines de plomb & de mercure, de 
fe couvrir le vifage de veflies láches; les 
maíques de verre, fuivanr Kirker , font 
maintenant en ufage pour éviter les 
miafmes métalliques. Ces deux moyens 
pourroient être fort utiles aux Doreurs : 
l'exercice leur eft auffi trés - néceffaire 
pour échauffer leur corps , ainfi que des 
chambres chaudes , un feu brillane 
dans leurs cheminées ; car rien ‘n’eft 
plus propre à éloigner le mercure 
que cet élément devant lequel il fuit , 
pour me fervir d'une expreflon poéti- 


que Cr 


(:) Les Doreurs pourront éviter les funeftes 
effets des vapeurs mercurielles , en prenant 
les précautions fuivantes : 

19. Ils doivent choifir un attelier aífez 
grand , élevé , bien percé, de deux fenètres 
s’il eft poffible, & fur-tout n'y demeurer que 
pendant leur travail. 

2°. Ils feront conftruire une forge vis-à-vis 
la fenêtre ou la porte , dont le tuyau vafte 
puiffe bien tirer. Par ce moyen, les fumées 
de mercure:, pouffées par Pair de la porte ou 
de la fenêtre, fortiront , avec rapidité , par 
le tuyau de la forge, & ils n'en avaleront 
point du tout. 

3?. Si le local les empéche de prendre ces 
précautions , ils auront un tuyau de fer blanc , 
ou mieux detóle , dont l'extrémité inférieure 
fera évafée en forme de pavillon affez grand, 
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Il eft bien étonnant que le mercure, 
qui palfe pour un fi bon anthelmintique , 
& qu'on denne aux enfans pour tuer 
leurs vers, ou infufé , ou bouilli dans 
l'eau, ou mêlé avec une conferve quel- 
conque , foit fi pernicieux lorfque fes 
fumées & fes exhalaifons font reques par 
la bouche & par le nez , qu'elles tuent 


pour contenir leur poele , & dont l'autre bout 
recourbé s'ouvrira dans le tuyau d'une che- 
minée voifine , ou par un carreau de leur fe- 
nétre. 

4°. Sur-tout , ils auront attention de tourner 
le vifage en travaillant ; ils pourront gratte- 
boffer dans leurs forges ou dans leur pavillon, 
ou bien ils auront foin d'attendre , pour faire 
cette opération , que le plus gros des fumées 
fo: diffipé. 

9. Une diète la&ée , l'ufage fréquent du 
beurre, les alimens doux, leur feront trés- 
avantageux. Ils auront foin, fur-tout, de ne 
pas faire d'excés dans levin , qui leur eft per- 
nicieux. 

€^. De temps en temps ils pourront fe pur- 
ger, ou prendre un vomitif, pour chaffer le 
peu de miafmes de mercure , inhérens à leurs 
1nteflins , & prévenir les fuites funeftes qu'ils 
pourrolent entraîner. 

Ces moyens faciles & peu difpendieux , 
mis en pratique par les Doreurs, contribüe- 
ront, finon à détruire, du moins à diminuer 
la fomme de leurs maux. 
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prefque en un inflant, comme on a oc- 
cafion de l'obferver parmi les Argenteurs 
& les Doreurs. N'eft.il pas vraifemblable 
que cela a lieu, parce que le mercure, 
atténué & divifé, par l’action du feu, 
en des molécules très-fubriles & trés pé- 
nétrantes , attaque tout à la fois les pou- 
mons, le cœur & le cerveau, en s'intro- 
duifant par la bouche & par les narines? 
De cette maniere , il peut facilement 
arrêter le cours des efprits animaux & 
de tous les fluides, en agiffant comme 
un narcotique ; tandis que l'infufion , 
la décocdion & méme une dofe de 
plufieurs onces, d'une livre de mercure 
en fubftance , comme on le donne dans 
la paffion ilaque, ne caufe aucun des 
accidens ci-delfus énoncés , parce que, 
ne trouvant pas à l’intérieur du corps 
une chaleur capable de le divifer & de le 
réduire en vapeurs , il refte en maffe , 
& fe fait jour par fon poids, en fur- 
montant tous les obftacles qui s'oppo- 
fent à fon palfage. C'eft à caufe de cette 
vertu particuliere au mercure qu'un 
certain jaloux, fuivant Aufone, trouva 
un antidote dans ce demi métal , lorf- 
que fa femme adultere, après l'avoir 
empoifonné, lui en fit prendre en fubf- 


tance , dans le deffein d'accélérer. fa 
* 
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mort ( 1 ). C'eftainfi que lefeu qui déna- 
ture certains polfons, exalre l'a&ion de 
quelques autres , & rend vénéneufes des 
fubftances innocentes de leur nature. 
Ambroife Paré( a) rapporte que le Pape 
Clément VIF mourut par la fumée d'un 
flambeau empoifonné qu'on portoit de- 
vant lui , & ajoute qu'il eft. faux de 


( 1 ) Voici l'épigramme d'Aufone , citée pat 
Ramazzini : 
Toxrca zelorypo dedit uxor mecha marito , 
Nec fatis ad mortem credidit effe datum ; 
Tifeuit argenti lethalia pondera vivi , 
Cogeret ut celerem vis geminata necem ; 
Dividat hac fi quis , faciunt difcreta venenum , 
Æntidotum fumet , qui fociata bibet. 


Les deux derniers vers de cette épigramme, 
ainfi que plufieurs autres paffages de cette na- 
ture , qu'on trouve dans les écrits des An- 
ciens , fembleroient annoncer qu'ils avoient 
plus de connoiffances que nous fur les poi- 
fons. En effet , ils ont beaucoup travaillé fur 
ces fübflances , ainft que fur les antidotes. 
Mais le merveilleux qui regne dans leurs ou- 
vrages, & qui eft venu , fans doute , de trop 
de crédulité , doit rendre leürs fecrets fuf- 
pe&ts , & nous empêcher de regretter un grand 
nombre d'antidotes , qui n'ont dû, peut-être, 
ja réputation dont ils ont joui dans ces temps 
reculés , qu'à la bonne foi, ou même à l'i- 
grorance de ceux qui les ont célébrés. 


(a) L. zo, de venenis , cap. 7. 
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croire que le feu purge tout, & détruit 
ce qu'on lui oppofe : opinion qui , felon 
lui, caufe la perte de ceux qui ne pren- 
nent pas affez de précautions. Eft-1l donc 
fi à propos, & fi néceflaire à la. süreté 
publique , de brüler les habits & les 
meubles des morts, dans les peftes qui 
affligent une ville; & ne feroit-il pas 
bien plus utile d’erfouir ces effets avec 
les cadavres , & d'abandonner la coutu- 
me où l'on eft de tout livrer aux flam- 
'mes( 1)?1l me femble qu'il ne peut y 
‘avoir aucun doute à cet égard. Chez les 


(1) M. Mead , dans fa differtation fur la 
pefte, chap 2 , p. 273, 745 755, 76 , penfe de 
méme que Ramazzini. Il regarde le feu com- 
-me utile pour purifier l'air & éloigner la con- 

tagion , mais 1l croit qu'il eft nuifible lorfque 
,cette maladie eft déclarée , & qu'alors il aug- 
mente plutot le mal qu'il ne le diminue. I! fe 
fonde fur ce que 1°. l'Eté eft le temps où [a 
peíte exerce fes ravages , tandis qu'elle dimi- 
. nue, ou qu'elle s'arréte entiérement pendant 
THiver. 2°. Sur ce que Mercurialis a obfervé , 
dans une pefte de Venife, que les Forgerons , 
brülés par. un feu contiguel, en ont été pris 
avec le plus de férocité. 3°. Enfin , fur l'ex- 
périence funefte, qui a démontré, dans les 
péftes de Londres & de Marfeille , qu'il mou- 
roit beaucoup plus de monde lorfqu'on allu- 
moit des feux dans les rues, qu'avant ou après 
cette opération. 


b" 
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Romains, la loi des douze Tables avoit 
prévu cet inconvénient. Il étoit défendu 
de brüler les corps au-dedans de la 
ville ou prés des maifons des Particu- 
liers , de peur que l'air ne füt altéré par 
la fumée qui en exhaloit. Le feu produit 
différens effets , fuivant la diverfité & le 
mélange des corps fur lefquels il agit. 
Tantór il développe & répand les poi- 
fons, tantót il les concentre. Le mer- 
cure nous offre un exemple frappant de 
cette action différente : on le boit crud , 
fans aucun danger, fi on le fublime avec 
des fubftances falines il devient corro- 
fif, fi on ajoute à ce fel mercuriel une 
certaine quantité de mercure par l'ac- 
tion du feu, le fel corroffs’adoucit , de- 
vient mercure doux & préparé convena- 
blement, c'eft un des meilleurs phleg- 
magoges, & des plus puiffans anti-vé- 
nériens ( 1 ). 


(1) Maladies de deux Doreurs , le mari & 
la femme. 


Nous avons eu occafion d'obferver une 
maladie terrible qui a attaqué le mari & la 
femme , tous deux Doreurs en or moulu. Elle 
fera d'autant mieux placée en cet endroit, 
cu'clle donnera un exemple frappant des maux 
que le mercure eft capable de produire , & 
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qu'elle pourra fervir de réfumé fuccint à ce 
chapitre. 

Cet homme étoit très-occupé à Paris ; il 
doroit, depuis le matin jufqu'au foir, dans 
une chambre affez vafte, mais baffe , où il 
couchoit lui, fa femme , & fes enfans. Ayant 
pris affez peu de précautions contre les va- 
peurs mercurielles , il lui vint d'abord des 
chancres à la bouche , en trés-grande quan- 
tité ; fon haleine, à cette époque, étoit fé- 
tide , 1l ne pouvoit ni avaler , ni parler, fans 
des douleurs effroyables. De pareils accidens , 
guéris par la ceffation de fon ouvrage & les 
remedes appropriés , reparurent trois ou qua- 
.tre fois de fuite , feuls & fans aucun autre 
fymptôme ; mais bientôt , à ce mal, fe joi- 
gnit un tremblement univerfel trés-violent, 
qui attaqua d'abord fes mains , puis tout fon 
corps : il fut obligé de reiter dans un fauteuil, 
fans pouvoir faire un pas ; fon état étoit digne 
de pitié ; agité de mouvemens convultifs per- 
. pétuels , 1l ne pouvoit ni parler, ni porter fes 
mains à fa bouche fans fe frapper luimême; 
-on étoit obligé de le faire manger & il n'a- 
valoit que par une déglutition convulfive , 
qui cent fois manqua de le fuffoquer. Ce fut 
dans cet état affreux de fa maladie, qu'il eut 
recours à un Empvrique qui frotta fes jambes 
d'une pommade , les fit baigner dans du gros 
vin, dans lequel on faifoit infufer des herbes 
aromatiques, & lui prefcrivit tous les ma- 
tins & tous les foirs , environ un gros d'une 
poudre rouge à prendre dans une pomme. Ces 
remedes fecrets , & dont par conféquent on 
ne peut connoitre l'indication , eurent un ef- 
fet fingulier : fon tremblement ceffa un peu ; 
fes jambes & fes cuiffes s'enflerent prodigieu- 
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| fement, il y vint des cloches en grande quan- 
tité, on les perqa avec une aiguille , elles 
rendirent en abondance une eau trouble fé- 
reufe , qu'on conferva dans des pots par l'or- 
dre de l'Empyrique. Au bout d'un certain 
temps il s'y tit un dépôt, parmi lequel on ap- 
percevoit manifeftement des globules de mer- 
cure. Ce fait ne doit pas paroitre furprenant , 
puifqu'on a vu plus d'une fois dans les cada- 
vres des hommes , qui avoient pris beaucoup 
de mercure dens leurs maladies, ce demi- 
métal en fubftance dans leur cerveau , les in- 


teftins , les poumons , dans leurs os même. 


Au bout de cinq ou fix mois d'un pareil 
traitement , notre malade fe fentit beaucoup 
mieux : fon tremblement étant trés-diminué , 
& n'exiftant prefque plus, il fe crut guéri ; & , 
malgré l'avis de fon Médecin , qui lui con- 
feilloit de fe fervir encore de fes remedes pen- 
dant deux ou trois mois , pour s'aflurer une 
guérifon parfaite , 1l fe negligea. Peu-à-peu il 
effaya de marcher avec deux cannes , & fe 
fentit enfin affez fort pour hafarder de fortir 
de fa maifon , & de fe promener dans les 
rues : l'exercice le fortifia , mais il lui reftoit 
une fenfibilité finguliere ; le bruit d'un che- 
val, ou d'une voiture quelconque, le faifoit 
treffaillir , au point qu'il auroit été bien des 
fois dans le cas d’être écrafé, s'il. n'eüt pris 
la précaution de marcher contre les murs & 
contre les boutiques. Il étoit alors obligé de 
s'arréter de crainte de tomber ; il ne pouvoit 
exprimer la fenfaiion défagréable que lui fai- 
foit ce bruit. Enfin, ayant recommencé fon 
ouvrage, malgré les précautions qu'il prit, 
fon tremblement augmenta & fe fixa dans fes 
mains ; une remarque finguliere , c'eft qu'ayant 
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Phabitude de s'enivrer , dans cet état il te- 
noit fon verre fans le renverfer , ce qui ne lui 
arrivoit pas lorfqu'il n'avoit pas bu ; & il m'a 
dit avoir fait cette obfetvation fur plufieurs de 
fes confreres , qui étoient dans le méme cas 
que lui. Les foins qu'il eut de ne travailler 
-que trés-peu , d'écarter fes vapeurs de mer- 
cure par un courant d'air, l'exempterent des 
maux cruels qu'il avoit déjà foufferts ; il n'é- 
prouva plus que le tremblement des mains, 
& un bégaiement infupportable , le pfe/lifmus 
zetallicus de M. de Sauvages , qui réfifta à 
l'électrifation recommandée, dans ce cas , par 
M. de Haen qui en a eu du fuccés. Ce Doreur a 
vécu trois ou quatre ans aprés, fans aucun 
. autre accident, & il eft mort d'une fracture 
du bras , à trois endroits différens. Il eft à 
remarquer que ce bras étoit affligé de rhuma- 
tifme, & qu'il y portoit un cautere depuis 
longues années. 

Sa femme eut à-peu-près les mêmes fymp- 
tómes, mais beaucoup moins graves dans le 
commencement. Elle eut de particulier un 
ptyalifme continuel , qui la deffécha & la 
rendit comme un fquelette. Dans la fuite, 
cette malheureufe femme devint afthmatique ; 
les accès de cette maladie, d'abord éloignés, 
fe rapprocherent de plus en plus , elle avoit un 
râle continuel , ne crachoit , ni ne touffois 
fur la fin de cette maladie , qui fut la méme 
pendant dix-huit ans ; elle ne pouvoit ni 
marcher, ni fe pancher , fans crainte d’être 
fuffoquée : fixée fur un fauteuil depuis plus 
dun an , les fymptómes de fon afthme 
devenant de plus en plus graves , elle 
fut enfin délivrée de fes maux par une 
mort heureufe pour elle, & qui eut quel- 
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que chofe d'affreux pour ceux qui en furent 
fpectateurs. 

Ce tableau effrayant pour les Doreurs & 
pour tous les Ouvriers en général qui fe fer- 
vent du mercure , les Miroitiers & quelques 
autres , les forcera peut-être de prendre 
plus de précautions qu'ils ne font ordinai- 
rement , pour ne point avaler, ni refpirer les 
vapeurs pernicieufes de ce métal funette. 
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CHAMP RR'E TFL 
Des Maladies de ceux qui admi- 


ni firent les friélions mercurielles. 


E 5 mercure nuit aufli à ceux des Chi- 
rurgiens qui adminiftrent les fri&ions 
aux perfonnes attaquées de maladies vé- 
nériennes , lorfqu'elles n'ont pu être 
guéries par aucun autre remede ( 1 ). 
Depuis que cette cruelle maladie de 
l'Italie, où elle paífa aprés le fiege de 
Naples, s'eft répandue dans toute l'Eu- 
rope, le mercure eft regardé par les 
Médecins , comme un des meilleurs 
médicamens qu'on puiffe employer pour 
la guérir , & l'expérience de deux fiecles 
lui a obtenu le premier rang parmi ces 
remedes. Les anciens Médecins avoient 
remarqué que rien n'écoit fi puiflant que 
ce demi-métal pour guérir la galle invé- 
térée : comme la vérole affecte auffi la 
peau & la couvre d'ulceres, pour la 


( 1 ) Du temps de Ramazzini , on commen- 
coit la cure de la vérole par les fudorifiques ; 
& lon n'en venoit au mercure, que lorfque 
Ja maladie réfiftoit aux premiers remedes. 
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combattre, on a eflayé le mercure avec 
beaucoup de fuccès. Berengarius de Carpi 
eft regardé com me le premier qui ait mis 
les fri&ions en ufage. C'étoit un très ha- 
bile Chirurgien & un très-bon Anato- 
mifte : fes ouvrages étant très-rares dans 
notre fiecle , les Anatomiftes modernes 
ont profité de fes travaux & de fes con- 
noiffances, fans lui en faire hommage. 
Falope, dans fon Traité de la vérole , 
rapporte que ce Chirurgien gagna avec 
fes friétions , plus de cinq cens mille 
ducats d'or, & qu'il tuoit plufieurs de 
fes malades quoi qu'il en fauvát la plus 
grande partie. On peut donc dire , avec 
vérité , que Berengarius fut beauceup 
mieux que les Alchymiftes tranfmuer 
le mercure en or par une vraie méra- 
morphofe : bonheur rare de nos jours , & 
que Sennert méme a trouvé furpre- - 
nant. | 
Ceux des Chirurgiens qui fe livrent 
à cette manœuvre, n'y font conduits que 
par l'appát du gain ; & la plüpart détef- 
tent une fonction fi bafle & qui com- 
porte d'ailleurs beaucoup de dangers. 
Les gants dont ils couvrent leurs mains, 
font pénétrés par les atomes de mercure 
comtne la peau de chamois par laquelle 
on palle ce métal pour le purifier, & il 
sinfinue 
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sinfnue facilement par leurs pores. 
Ajoutez à cela que le feu, devant lequel 
ils ont coutume de frotter les malades, 
réduit le mercure en vapeurs ; reçues 
par la bouche & le nez , elles portent, 
leur action corrofive fur le cerveau & fur 
les nerfs du Chirurgien. Fab. de Hil- 
den (a) raconte qu'une femme étant au- 
prés de fon mari , que l'on frottoit dans 
une étuve , ayant refpiré cet air mercu- 
riel , éprouva une telle falivarion , que 
fon gofter fe couvrit d'ulceres. Fernel (2) 
nous apprend que ceux qui, pour étre 
guéris , font obligés d’avoir recours à un 
trop grand nombre de frictions » iont 
attaqués de tremblemens des mains. Un 
Chirurgien , en frottant un malade de 
mercure , fut pris, au rapport de Fram- 
befarius(c) , d'un vertige ténébreux con- 
rinu. C'eft pour cela qu'un Chirurgien de 
mon pays, ayant appris, à fes dépens , 
que le gain n'égaloit pas le danger, & 
que les frictions éroient plus contraires 
au frotteur qu'au malade ; d'ailleurs , 
ayant éprouvé des coliques , des diar- 
rhées, & une falivation copieufe, en fe 


Cl MÀ D E) 
(a) Cent. 5 , obf. 98. 
(2) De lue venereá , cap. 7. 
(6)L.2:, Conf 35, Ewumuller 4 tom. v; 
cap. 8 , de vertigine, B 
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livrant à cet exercice, prépare tout l'ap. 
pareil néceffaire pour la friction , or- 
donne aux malades de fe frotter en fa 
préfence, & regarde cet ufage comme 
très-utile aux vérolés , puifque , loin de 
courir aucun danger , le mouvement 
qu'ils font obligés de faite , échauffe leur 
peau, dilate leurs pores, & ouvre ainfi 
un paífage plus libre au mercure, qui 
alors ne leur doit faire rien craindre , 
mais plutôt les raffurer & leur donner 
l'efpoir d'une plus prompte guérifon ( 1 ). 


Vas a p or ast p do Pt E i tre td 


( 1 ) Nous devons rapporter ici une obfer- 
vation particuliere , qui confirme l'affertion de 
Ramazzini. 

Le fils du Doreur , dont nousavons raconté 
lhiftoire à la fin du deuxieme chapitre , em- 
brafla l'état de fon pere à fa mort. Il avoit 
la vérole depuis plufieurs années, & en étoit 
méme trés-gravement malade, puifque, au 
milieu de la nuit, il étoit tourmenté de ces 
douleurs oftéocopes fi terribles , & dont 
Fracaftor nous a fait une peinture fi frap- 
pante. Les circonftances ne lui ayant pas per- 
mis de fe faire guérir, & retardant toujours 
d'en venir aux grands remedes, il fe mit à 
dorer fans fonger à fon mal : mais il obferva 
bientôt que fes douleurs n'étoient pas fi vi- 
ves , ni fi fréquentes ; que fon vifage fe net- 
toyoit, en partie , de ces boutons hideux, 
traces cértaines du virus vénérien caché , & 
qui portent le nom de couronne , ou chape- 
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Si cependant quelques Chirurgiens 
gagnoient des maladies à cette ma- 
ncuvre , comme le tretnblement des 
mains, le verüge ou les coliques, la 
décoction de gayac déjà recommandée 
eft un remede sûr en cette occafion. En 
effet, comme le mercure eft le vain- 
queur du virus vénérien, le gayac , par 
fa vertu fondante & fudorifique, remé- 
die aux maux que ce demi-métal peut 
caufer , comme à l’engourdiflément & 
à l'infenfibilité des nerf. Ainf ces deux 
remedes réunis guériffent trés- bien la 


let de Vénus ; que fa pâleur & fa foibleffe di- 
minuoit ; enfin , qu'il alloit beaucoup mieux 
que quelques mois auparavant. Il nous conta 
cette circonftance heureufe ; nous ne balan- 
càmes pas à en attribuer la caufe au mercure 
quil avaloit en affez grande quantité , parce 
qu'il prenoit trés-peu de précautions dans fon 
ouvrage ; nous crümes que c'étoit une occa- 
fion favorable de pourfuivre une guérifon que. 
le mercure avoit commencée de lui-méme , & 
en conféquence il fe mit , par notre confeil, 
entre les mains d'un Chirurgien qui l'a guéti : 
il fe porte trés-bien au moment où nous écri- 
vons, & il n'a encore éprouvé aucun acci- 
dent funefte de la dorure , qu'il continue tou- 
jours avec fuccés, & dans laquelle il prend 
. exactement les précautions qu'il nous a de- 

 mandées, & que nous avons indiquées ci4 
deffus, 

Ci 
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vérole par leur a&ien combinée : d'a- 
bord le gayac affaille le virus à diverfes 
reprifes, & diminue fon activité ; bien- 
tôt le mercure qui lui fuccede, livre à 
cet ennemi un combat en regle, & l'at- 
raque à force ouverte ; enfin , le méme 
gayac acheve de le détruire, & met le 
Íceau à leur victoire commune. 
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CHAFTPTTRE- IX. 
Des Maladies des Chymifles. 


f^ 

KZ vorQuz les Chymiftes fe vantent 
de pouvoir apprivoifer tous les poifons 
minéraux , ils ne peuvent cependant fe 
garantir eux- mémes de leurs effets per- 
nicieux ; ils font fujets aux mêmes ma- 
ladies que les Ouvriers en métaux, & 
la couleur livide de leur vifage dément 
leur bouche, & découvre leur feinte. 
Léonard de Capoue raconte que Para- 
celfe & Vanhelmont, tous deux célebres 
Chymiftes , ont éprouvé plufieurs mala- 
dies graves , en préparant leurs médica- 
mens. Juncken (a) dit que ceux qui 
font le verre d'antimoine font fujets 
à la pulmonie & au vertige , à caufe 
de la fumée que répand ce demi - métal 
expofé au feu. Ettmuller ( ^ ) avoue que, 
fe portant trés-bien , & préparant du 
clytfus d'antimoine , la retorre tubulée 
dont il fe fervoit s'étant caffée , la va- 
peur de foufre & d'antimoine qu'il 


) Chym. expérim. , fect. s. 
) Tom. r,de riff , p. m. 203. 
C 11j 


a 


( 
(5 
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avala , lui caufa une toux qui dura quatre 
femaines ; il l'attribua, avec raïfon, à 
l'acide que contenott cette vapeur, qui 
irrita les organes de fa refpiration. L'ac- 
cident que Takenius a prouvé , & 
qu'il raconte lui-même ( a) , eft affez cu- 
rieux & intéreffant pour tenir place en 
cet endroit. Voulant fublimer de l'arfe- 
nic jufqu'à le fixer au fond de fon vaif- 
feau, & ayant ouvert ce dernier aprés 
beaucoup de fublimations, il fut fort éton- 
né de fentir une odeur agréable ; mais, 
une demi-heure après, fon eftomac étoit 
douloureux & comme déchiré , il refpi- 
roit difficilement , pifloit du fang, étoit 
tourmenté de coliques & de convul- 
fions dans tous les membres. L'ufage des 
huileux & dy lait le rétablirent un peu, 
il lui refta , pendant tout l'hiver, une 
efpece de fievre he&ique, dont il ne fe 
débarraffa qu'aprés un long ufage d'une. 
déco&ion d'herbes vulnéraires , & de 
fommités .de choux pour aliment. J'ai 
connu un Chymifte de mon pays, aflez 
célebre , Charles Lancillotus ; il étoit at- 
taqué de tremblemens convulfifs, fes 
yeux étoient malades , il avoit perdu fes 
dents , fa refpiration étoit courte, labo- 


(a) Hipp. chemic. , cap. 23. 
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rieufe , & fon haleine trés- puante ; fon 
afpe& auroit fuffi pour faire perdre le 
renom à fes remedes, & für -tout aux 
cofmétiques de fa compofition qu'illouoit 
avec beaucoup d'empreflement. 

Je fuis loin cependant de regarder lé. 
tude de la Chymie comme un travail 
nuifible; les Chymiítes font eftimables 
de chercher la nature & la compofition 
intime des corps, & d'enrichir auff 
lHifteire Naturelle de leurs découver- 
tes , en faifant un facrifice de leur fanté. 
Ce n'eft pas leur faute fi, pour diminuer 
la virulence des minéraux, ils font les 
victimes de leurs recherches ; car l'exac- 
titude, néceflaire à la préparation des 
médicamens chymiques , exige qu'ils 
foient préfens aux procédés , & qu'ils 
s'expofent à l'a&ion nuifible des vapeurs 
du eharbon ; puifque le moindre chan- 
gement , ou la moindre négligence dans 
la compofition de ces remedes , peut 
changer tellement leurs qualités, qu'iis 
deviennent de grands poifons, comme 
Defcartes nous l'a fait obferver. Junc- 
ken (a) nous avertit auffi, qu'un Méde- 
cin ne peut ordonner des remedes chy- 
miques , fans bleffer fa confcience , s'il 


(a ) Bp rs. 
C iv 
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ne les a. préparés lui-même, ou s'il ne 
lesa vu faire par un habile Chymifte. 
Ainfi, quand un cheval fcabreux & diffi- 
cile à dompter, renverfe fon écuyer & 
le foule aux pieds , celui-ci n'eft point 
coupable de cette faute. ll ne faut pas 
non plus fe moquer d'un Chymifte, fi 
on le voit quelquefois pale & défait , en 
fortant de fon laboratoire. 

ll s'eft élevé, il y a quelquesannées ; 
un procés confidérable entre un habitant 
de Final, bourg d'Italie, & un commer- 
cant de Modene. Ce dernier avoit, à 
Final, un vafte laboratoire où il fabriquoit 
le fublimé. L'habitant du bourg appella 
le commerçant en Juftice, le preflant de 
changer fon laboratoire de lieu, parce 
qu'il incommodoit tout le voifinage par 
les vapeurs du vitriol , qu'on calcinoit 
pour la compofition de fon fublimé. Pour 
appuyer fon accufation-, il avoit une at- 
teftation d'un Médecin de ce bourg , & 
un nécrologe du Curé , qui démontroient 
quil périffoit chaque année plus de 
monde dans ce bourg , & fur-tout dans le 
voifinage du laboratoire , que dans les 
lieux d'alentour. Le Médecin atteftoit , 
que le marafme , & les maladies de poi- 
trine fur. tour , tuoient prefque tous ceux 
qui étoient voifins du laboratoire , & il 
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en attribuoit la caufe aux vapeurs du 
vitriol, qui gâtoient l'air de ces lieux, 
& le rendoient nuifible aux poumons. 
M. Bern. Corradus, Commiffaire d’artil- 
lerie dans le duché d'Eft , prit la défenfe 
du commerçant ; & M. Cafina Stabe , 
Médecin de Final, celle de l'habitant de 
ce bourg. ll y a eu, fur ce procès, plu- 
fieurs écrits de part & d'autre; on a dif- 
puté , avec chaleur , fur la nature & les 
effets de la vapeur du vitriol. Enfin, les 
Juges renvoyerent le marchand abfous, 
& déclarerent innocent le vitriol. Je laiífe 
aux Naturaliftes à juger , (1 ce Jurifcon- 
fulte ne s'eft pas trompé dans fon Juge- 
ment. 

Pour revenir à notre objet, je croirois 
faire une injure aux Chymiftes, fi je leur 
propofois quelque remede ; foit. pour 
. prévenir , foit pour guérir les maux que 
leur Art leur a attirés, & qui font fou- 
vent en plus grande abondance que le 
profit; puifqu'il eft peu de maladies eon- 
tre lefquelles ces Artiftes n'aient un re- 
mede tout pret. C'eft pourquoi je paffe 
à d'autres objets ( 1 ). 


( 1 ) Les maux que les expériences chymi- 
ques peuvent occafionner à ceux qui les ten- 
tent , n'ont point détourné les Chymiftes mo- 
dernes des travaux multipliés & intéreffans | 


C v 
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auxquels ils fe livrent : le zele qui les anime 
tous, eft le feul préfervatif qu’ils y oppofent ; 
& bravant les vapeurs pernicieufes du foufre , 
des acides minéraux , de l'alkali volatil , des 
diiférens foies de foufre , des métaux en fu- 
fion, des fubftances en fermentation , & de 
beaucoup d'autres corps qu'ils traitent; ne 
redoutant rien des explofions violentes , des 
airs inflammables concentrés, des diftillations 
dangereufes , &c. , on les voit tous les jours 
enrichir la Phyfique, la Médecine , la Phy- 
ftologie , les Arts fur-tout, des plus précieufes 
découvertes. Il faut donc du courage pour ces 
travaux utiles, mais il faut encore de la pru- 
dence. Des hommes auffi précieux que les 
Chymiftes fe doivent , à leurs compatriotes, & 
à l'Univers entier ; s'ils s'expofent à des expé- 
r'ences périlleufes , ils mettent en danger une 
vie confacrée au bien public. Ainfi quelques 
perfonnes foupçonnent , que trop peu de pré- 
cautions ont conduit au tombeau un des céle- 
bres Chymiftes de la Faculté de Médecine de 
Paris, qu'elle vient de perdre. Períonne , 
d'ail'eurs , n'eft pius dans le cas de fe garantir 
du danger qu'eux, puifqu'outre un affez grand 
nombre de fpécifiaues , que leur Art leur four- 
nit contre ces effets pernicieux , la M£decine, 
qu'ils exercent prefque tous, leur peut encore 
apporter du feceurs : on ne doit donc que les 
engiger à prendre le plus de précautions qu'il 
leur fera poffible, & à bien mériter ainfi de 
la fociété , en lui confervant des hommes 
dont elle a tant befoin. 


FAR 
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CHAPITRE V. 
Des Maladies des Potiers de terre. 


ii eft encore dans toutes les villes, 
d'autres Ouvriers , qui éprouvent les 
funeftes effets des vapeurs métalliques : 
tels font les Potiers de terre, dont le 
métler eft un des plus anciens & des plus 
en vigueur. Pour vernir leurs vailfeaux , 
ils fe fervent de plomb calciné ; ils le 
pulvérifent , avec de l'eau , dans des 
vaifleaux de marbre , en y agitant un. 
morceau de bois arrondi, fufpendu à la 
voüte de leur attelier , & armé, dans 
fon extrèmité inférieure, d'une pierre 
quarrée. Avant que de mettre leurs vaif- 
{eaux à la cuite , ils les enduifent de leur 
vernis avec des pinceaux : dans toutes 
ces opérations, ils avalent les vapeurs 
vénéneufes du plomb, qui, peu de temps 
après , leur font reffentir les maux qu'el- 
les ont coutume de produire. En effet, 
leurs mains tremblent , ils deviennent 
paralytiques, fujets aux maladies de la 
rate , alToupis , cachectiques , ils perdent 
leurs dents; & il eft rare de voir un Po- 
tier de verre, dont le vifage ne foit plom. 
M 
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bé & cadavérique. Les Actes de Copen- 
hague ( a ) offrent l'hiftoire d'un de ces 
Ouvriers, dont le cadavre ouvert fc 
voir le poumon droit adhérent aux có- 
tes, defléché , & prefque phufique. On 
. attribua la caufe de ce mal au métier 
qu'il avoit fait , & qu'il avoit quitté trop 
tard , après en avoir éprouvé l'infalubri- 
té. P. Poterius raconte qu'il guérit un 
Potier de terre , paralytique du côté 
droit, avec une diftorfion des vertebres, 
& une roideur du col , en lui donnant la 
décoction de faífafras, & les baies de 
laurier. Il. parle d’un autre Potier qui 
mourut fubitement. Telles fent les ma- 
ladies de ceux qui travaillent le plomb, 
pour la Poterie. Il eft étonnant que ce 
métal qui, par les travaux des Chymif- 
tes , fournit tant d'excellens remedes , 
& qu'on appelle communément la co- 
lomne des Chirurgiens , renferme, en fon 
fein , de fi mauvaifes qualités , & les ma- 
nifefte par les vapeurs qu'il exhale quand 
on le broie dans l'eau. Cependant cec 
étonnement ceífe , quand on apprend de 
Boyle, fi verfé dans la Chymie, que le 
vif-argent eft bxé & fe concretre, en un 
inftant, par la vapeur du plomb en fu- 


(a) Vol. 2, obf. 21. 
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fion : c'eft pour cela que Trufthonus , 
dans fon Traité de l'ufage de la refpira- 
tion , a dit élégamment que Saturne en- 
chaine Mercure, comme Vulcain a en- 
chainé le Dieu de la guerre. Cette obfer- 
vation nous fait comprendre comment 
le plomb , quoique froid par fa nature, 
sirrite contre les bourreaux qui le 
broient avec la pierre, & affecte fi dan- 
gereufement les Poriers de terre, en 
portant la lenteur dans leur fang & dans 
leurs efprits , & en attaquant principa- 
lement leurs mains ( 1 ). 

—« LesChymiftes ont découvert un efprit 
acide trés cauftique , trés- pénétrant cans 
le plomb; & les Affineurs d'or & d'ar- 
gent en ont prouvé l'exiftence , par les 


( 1 ) Cet effet , fi femblable à celui du mer- 
cure, pourroit faire foupconner que ce der- 
nier exifte dans le plomb, & que c'eft à fa 
préfence que l'on doit le tremblement auquel 
font fujets les Potiers de terre. M. Groffe a 
dit qu'en faturant de l'acide nitreux de plomb, 
il fe précipite une poudre grife dans laquelle 
on découvre du mercure: mais malheureufe- 
ment cette expérience n'a pas réufli de méme 
à MM. Macquer & Baumé , qui l'ont répétée 
avec beaucoup d’exaétitude. Il n'y a donc au- 
cune certitude à cet égard; & lon doit fe 
contenter d'obferver l'effet , fans connoitre la 
eaufe. 
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dangers qu'ils courent en mêlant le 
plomb avec ces deux autres métaux dans 
l'opération de la coupelle (1:). Les Au- 
teurs de la Colleétion chym. de Ley- 
de( a), avertiflent auffi de l’acreté de 
cet efprit du plomb. Voici comme ils 
s'expriment à ce fujet:« Si quelqu'un , 
» pendant l'opération de la coupelle, re- 
» coit , par la bouche ou par le nez, les 
» vapeurs qui s’élevent du plomb, il s'ex- 
» pofe à étre fuffoque , ou tout au moins, 
» à perdre fes dents, s'il n'en regoit 
» qu'une petite quantité ». 
M'étant propofé de rechercher les 
caufes occafionnelles des maladies des 
Artifans , avec le plus d'exa&titude poffi- 
ble , & parcourant , à cet effet , les atte- 
liers des Ouvriers , il me prit envie de 


D 


( 1) Ce n'eft point l'acide du plomb qui 
produit fes mauvais effets , c'eft le plomb lui- 
méme volatilifé en partie par la violence du 
feu , ou du moins la vapeur affez fenfible qui 
s'en éleve quand on le tient fondu fur le feu; 
vapeur formée , en grande partie, par le phlo- 
giitique du métal qui fe volatilife , & qui, 
abandonnant la terre métallique , réduit le 
plomb en chaux ; vapeur que les Coupelleurs 
refpirent en grande quantité , qui eft épaiffe , 
jaunâtre , douce , & qui feule eft capable de 
donner la colique Saturniae. Srockhufea, 


(4) Cap. 165. 


des Artifans. 63 


faire des notes & des réflexions fur l'Arc 
de fabriquer & de vernir les vaiffeaux 
de terre : Art dont l'ancienneté, prou- 
vée par les fouilles des terres & par les 
décombres des anciennes villes, attefte 
en méme-temps l'utilité, & fans lequel 
nous ferions contraints de nous fervir, à 
beaucoup plus de frais, des vaifleaux 
d'étain & de cuivre, pour la cuifine , & 
l'ornement de nos tables (1). J'ai cru 


(1) Les expériences malheureufes qui fe 
font multipliées à l'infini depuis Ramazzini , 
doivent nous avoir initruits du danger qui fuit 
Pufage des vaiffeaux de cuivre , de plomb, 
& d'étain dans nos cuifines : le verd-de-gris qui 
fe met aux premiers ; la chaux grife produite 
par l’eau, & l'air qui ternit le fecond ; enfin , 
le mélange d'une certaine quantité d'arfenic 
dans l'étain le plus pur , démontrée par M. 
Margraf, fuffiroient feuls pour les bannir des 
ufages domeftiques. Cependant on continue 
de s'en fervir par-tout : les cafleroles dont l’é- 
tamage fe détruit & s'altere ; les fontaines de 
cuivre dont les robinets font fouvent encroû- 
tés de verd-de gris; les balances dans lefquel- 
les on pefelefel, & qui font plus vertes que 
jaunes; les pots-au lzit dans lefquels on porte 
cette denrée à la ville, & dont la vieilleffe à 
totalement détruit l'étamage ; les comptoirs 
des Marchands de vin, fillonnés par cette li- 
queur qui s'y eft creufé des canaux, & qui, 
revendue à bas prix , porte , avec une dou- 
ceur perfide , un poifon redoutable dansl'efto- 
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qu'il étoit très-important de rechercher 
comment les vaiffeaux de terre , cuits 
d'abord dans des fourneaux particuliers , 
enduits enfuite d'un mélange de plomb 
calciné & de cailloux pulvérifés délayés 
enfemble dans de l'eau, & remis au feu 
dans d'autres fourneaux , fe couvrent à 
cette fois d'une couche de vernis ; ce qui 
les rend d'un fi grand ufage dans pref- 
que tous les befoins de la vie , & ce qui 
les fait recommander par les Chymiftes 
dans toutes les opérations fpagyriques. 
Mais ce travail me paroiffant atlez long 
pour m'éloigner de mon objet principal, 
j'ai craint qu'on ne m'appliquát le re- 
proche qu'Horace fait aux Poctes qui 
s'écartent trop de leur fujet : « C'eft faire 
» comme un Potier qui, ayant commencé 
» un grand vafe , n'en feroit qu'un fort 
» petit à force de tourner la roue (a ) ». 


mac de ceux qui le boivent ; bien d'autres abus 
encore , qu'il feroit trop long de détailler dans 
cette note , fubfiftent toujours & s'immolent 
des victimes. Il y a tout lieu de croire que le 
Gouvernement , qui ne ceffe d'avoir les yeux 
ouverts fur ces maux, tranchera d'un feul coup 
les tétes de cet hydre , qui lui enleve chaque 
année un grand nombre de fes fujets , & qui 
altere la fanté de beaucoup d'autres. 
(a) Amphora cepit 

Tnftitui ; currente rotá, cur urceus exit ? 
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C'eft pourquoi j'ai abandonné mon pre- 
mier deffein , & je l'ai remis à une oc- 
cafion plus favorable , pour un Ouvrage 
que je médite fur la Méchanique raifon- 
née des Arts ( 1 ). 

Quant à la guérifon de ces Ouvriers, 
rarement ils font en érat d'étre touc- à- 
fait. rétablis. Ils n’appellent ordinaire- 
ment les Médecins, que quand ils ne 
peuvent plus fe fervir nide leurs mains, 
n1 de leurs pieds, quand ils ont les vif- 
ceres durs & engorgés ; d’ailleurs, l'in- 
digence qui les accable eft encore un 
obftacle pour le Médecin. 1l faut alors 


(1) Ramazzini avoit formé le projet d'un 
Traité fur les Arts, comme il nous l'apprend 
lui-même ; fes occupations multiplices l'ont 
empéché d'exécuter fon plan. Depuis ce Mé- 
decin, on a vu éclore plufieurs Traités inté- 
reffans fur cet objet. Mais l'étendue qu'il exige 
ne permettoit pas à un feul homme de l'entre- 
prendre : l'Académie Royale des Sciences a 
 fenti la néceffite & l'importance d'un pareil 
travail ; en lé partageant entre fes membres , 
elle l'a rendu complet , & n'a rien laiff à de- 
firer fur cet objet. Il n'y avoit qu'une Société, 
auffi favante & auffi nombreufe , qui pût four- 
nir une pareille carriere. L'exa&titude du ftyle 
& des defcriptions , la beauté & la richeffe 
des planches qui les accompagnent , forment 
un enfemble admirable, & qui fera précieux 
dans tous les temps. 
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avoir recours aux remedes palliatifs , 
aux adouciffans, & les avertir de quitter 
leur métier. J'ai employé avec fuccés , 
dans ces cas, les purgatifs mercuriels , 
le mercure doux avec un électuaire léni- 
tif pendant plufieurs jours, ainfi que les 
friétions repétées des pieds & des mains, 
avec le pétréole de notre pays. Les mar- 
taux, qui coûtent peu, feront d’un grand 
fecours pour défobítruer leurs vifceres : 
on doit les leur adminifirer pendant 
long-temps , & préférer la limaille d'a- 
cier , infufée dans le vin avec la canelle, 
à tous les autres martiaux que la Chy- 
mie prépare. Ce remede eft peut-être le 
plus efficace de tous, & convient mieux 
à la malheureufe condition de ces Ou- 
vriers. 

Ill faut auffi obferver que, dans l'Art 
de la Poterie, il y a différentes ma- 
nœuvres. Les uns manient & préparent 
la terre argilleufe ( 1 ) ; d'autres affis au 


( 1) Alii in cretá manibus ac pedibus fubigen- 
dá occupati fint. 

Le mot creta , que Ramazzini a employé en 
cet endroit , ne peut induire en erreur. La no- 
menclature peu exacte de fon fiecle, Jette 
fouvent dans l'embarras ; mais'il eft clair que 
c’eft une efpece d'argille dont il a voulu par- 
ler ici, parce que, dans fon Traité de l'ori- 
gine des fontaines de Modene , il la, défigne 
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tour , ou à la roue qu'ils font mouvoir, 
donnent , avec leurs mains, la forme à 
leurs vaiffeaux. Comme tous ne font pas 
affectés des mêmes maladies, on ne doit 
pas, au feul nom de Potier de terre, 
leur donner indifféremment les remedes 
propres à corriger l'àcreté. métallique : 
feulement on obfervera que tous font 
fans couleur, livides, cachectiques, & 
toujours malades, parce que tous ma- 
nient continuellement une terre molle, 
& habitent dans des atteliers humi- 
des ( 1). Quant à ceux qui font occupés 


fouvent fous les noms de creta figularis , 
argilla ; & par ce qu'il dit, dans la méme 
Differtation , pour prouver que les eaux de 
ces fontaines ne peuvent venir de celles des 
pluies ; qu'une couche cretacée fépare les eaux 
impures du ciel, de celles que fourniffent les 
fources , & qui font au-deflous de cette cou- 
che. Ne veró his aquis fübterraneis pluviales 
aqua permifceri queant , maxim? obffant ffrata 
cretacea qua aquas impuras à lymphis illis purifft- 
mis , tanquam fepta firmiffima , dirimunt. Or, 
on fait qu'il n'y a que l'argille qui ait la pro- 
priété de retenir l'eau au-deffus d'elle fans la 
filtrer , phénomene fur lequel eft fondé l'art 
de glaifer les baffins. 


Cx )-Les Potiers de terre habitent, à Paris, 
plus dans les fauxbourgs que dans la ville ; il 
y en a cependant quelques-uns dans celle-ci, 
mais ils choififfent des rues étroites pour y 
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au tour , pour peu qu'ils aient la vue foie 
ble , ils deviennent fujets au vertige, & 
font affez fouvent tourmentés de la fcia- 
tique (1), parce qu'ils fatiguent leurs 


avoir un logement moins cher. Ils ont tous 
leurs atteliers dans des falles baffes , humides, 
quelques-uns fur l'eau. La terre humide qu'ils 
manient pour en féparer les pyrites , qu'ils 
appellent féramine ; l’eau dont ils l'arrofent 
pour la rendre molle , afin de la former en 
vaifleaux au tour & à là roue , rendent l'air 
qu ils refpirent humide , peu élaftique , & leur 
occafionnent de la gène dans la refpiration : 
auffi beaucoup d'entr'eux font-ils fujets aux 
maladies de poitrine. J’en ai vu un affez grand 
nombre ; ils font tous pales , maigres , ou 
bouffis. Je me fouviens d’avoir refté quelques 
heures dans un attelier de Potier de terre , af- 
fez vafte & fort bas, pour y obferver leurs 
manœuvres. J'en fortis avec une difficulté de 
refpirer fort génante, & un léger vertige qui 
dura tout le refte du Jour , & que J'attribuai 
au mouvement continuel de la roue & du tour, 
que J'avois examiné avec beaucoup d'atten- 
tion. Ramazzini en parle un peu plus bas. 


( 1 ) M. Sauvages, à l'efpece rh«matifmus 
metallicus , nous décrit fes fymptómes & fa 
cure. Il commence par une ftupeur , une dé- 
mangeaifon aux mains & aux bras , une con- 
traction des doigts; la langue eft blanche & 
muqueufe , le pouls dans l'état naturel; les 
faignées , les émolliens l'aigriffent, & font 
naitre la paralyfie des extrémités fupérieures. 
Les émétiques draftiques l'appaifent : on doit 
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extrémités inférieures au tour qu'ils font 
mouvoir fans ceffe. Pour appaifer leurs 
maux , fi on ne peut les guérir entiére- 
ment, on aura recours aux remedes ap- 
propriés , que les Praticiens recom- 
mandent dans cette affe&ion rhumauf- 
male Cr 


purger les malades de deux jours l'un , leur 
donner des lavemens de vin & d'huile, & des 
narcotiques le foir. Cette méthode eft abfolu- 
ment la méme qu'on emploie , avec fuccés , 
dans la colique de plomb : elle guérit le rhu- 
matifme métallique en dix ou douze jours ; 
il eft fouvent accompagné d'une douleur gra- 
vatine dans la tête, & fur-tout dans le front, 
cephalalgia metallica.’ Ces obfervations font 
dues à M. Doazan ; & elles font affez fréquen- 
tes à l'Hôpital de la Charité de Paris, où ce 
Médecin de Bordeaux les a faites. 


(r)Morgagni , dans fa feptieme épitre 
fur la phrénéfie, paraphrénéfie & le déliie , 
rapporte , n°. ir , l’hiftoire de la maladie 
d'un Potier de terre , qui mourut, le feptieme 
jour , d'une pleuvro-péripneumonie jointe avec 
la phrénéfie & le délire. Il donne, comme il 
a coutume .de faire , des détails trés-étendus 
fur l'ouverture du cadavre. Nous ne dirons 
rien de cette defcription , nous nous conten- 
terons de rapporter une obfervation qu'il fit, 
& qui efl analogue à notre objet. Dans le ca- 
davre de ce Potier de terre , les cartilages des 
dernieres des vraies côtes du côté droit fai- 
foient une faillie, comme fi un corps quel- 
conque , placé dans l'intérieur de la poitrine, 
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les eüt pouffées en-dehors. A l'ouverture de 
cette cavité, on ne trouva rien qui püt occa- 
fionner cette protubérance ; & le célebre Mé- 
decin Italien conje&ure , que cette éminence 
contre-nature avoit été produite par les con- 
tractions trop violentes & trop répétées du 
mufcle pectoral droit , que les Potiers de 
terre exercent continuellement dans leur 
métier. 

Ramazzini n'a rien dit , ni rien vu de pa- 
reil. On ne peut nier que la conjecture de 
Morgagni n'ait de la vraifemblance ; l'auto- 
rité , d'ailleurs, de cethomme illuftre doit en- 
trainer les opinions de ceux qui lifent fes 
écrits, Cependant, s'il étoit permis de pro- 
pofer quelques doutes à cet égard, on de- 
manderoit pourquoi les cartilages ont fait 
faillie du cóté droit plutót que du gauche , 
puifque les Potiers de terre fe fervent égale- 
nent de leurs deux bras ? Pourquoi tant d'au- 
tres Ouvriers, dont les travaux font bten plus 
violens , & exigent bien plus d'effort de leurs 
bras , tels que les Serruriers, les Maréchaux , 
les Sonneurs, &c. , n'ont pas de femblables 
courbures aux cartilages coítaux ? Malgré ces 
petites difficultés , qui ne portent aucune at- 
teinte à la judicieufe remarque. de Morgagni , 
il eft inconteftable qu’une aétion trop vive, 
& trop multipliée des mufcles pectoraux , 
peut dilater la capacité :de la poitrine , en 
tirant les côtes & les cartilages en-dehors , & 
fur- tout dans l'enfance & la jeuneffe où les os 
réfiftent moins. Auffi eft-il prouvé que l'exer- 
cice des bras contribue à la dilatation du tho- 
rax: ainfi plufieurs Médecins célebres. confeil- 
lent aux jeunes gens qui ont la poitrine fer- 
X6c , étroite & applatie, de fonner, de ra- 


- 
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mer, de frapper du marteau , & de remuer le 
rateau & tous les outils du Jardinage. En efkt 
| ces exercices , en agitant les bras , dévelop- 
pent la capacité de la poitrine, font de la 
place aux poumons, & corrigent ainfi , par la 
gymnaftique , un défaut qui vient fouvent de 
naiffance , & qui fe perpétue malheureufement 
par la génération. Mais fi cet exercice, égal 
& foutenu , peut dilater également , & d'une 
maniere uniforme 4 la charpente offeufe du 
thorax, il eft certain qu'une action d'un des 
pe&oraux , vive & comme par faccades 
peut tirer inégalement les cartilages , & en 
faire faillir un plus que l'autre ; c'eft, peut- 
être , ce qui eft arrivé au Potier de Morgagni. 
Il faut donc avertir les Potiers de terre, & 
tous les Ouvriers en général qui exercent leurs 
bras , d'éviter ces efpeces de fecouffes violen- 
tes, & fur-tout de saccoutumer à fe fervir de 
leurs deux bras indiftinétement , pour tel ou 
tel autre ouvrage , pourvu toutefois que la fi- 
tuation qu'exige leur métier, ne les en empéche 
abfolument. 
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Des Maladies des Potiers d? Etain. 


HT TAIN que Pline appelle le plomb 
blanc, que les Chymiftes nomment Ju- 
piter & qu'ils placent entre la Lune & 
Saturne , orne les tables de plufteurs ci- 
toyens , & fert aux Fondeurs pour faire 
les canons, les cloches , & tous les inf- 
trumens en général qui font fabriqués 
avec des mélanges de métaux. Les Chy- 
miftes préparent, avec ce métal, diffé- 
rens remedes utiles dans quelques mala- 
dies, tels que le beurre , les cryftaux 
d'érain , le bézoardique jovial, & plu- 
fieurs autres ( 1). 


(1) La chaux blanche d'étain entre auffi 
dans la compoftition de l'anti-he&tique de la 
Poterie & du lilium de Paracelfe. Ces reme- 
des & tous ceux que fournit 'étain , font fort 
peu ufités en. Médecine ; la plus ou moins 
grande quantité d'arfenic que contient ce 
demi-métal, doit rendre toutes fes prépara- 
tions fufpectes. Si , comme nous l'avons déjà 
dit , pag. 63, les vaiffeaux d’étain peuvent nuire 
dans les ufages domeftiques , que n'a-t-on pas 
à craindre de ce poifon , lorfqu'on le donne 
intérieurement comme médicament ? 


Les 
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Les Ouvriers qui retirent Pétain hors 
-de la terre, ceux qui grillent fa mine, 
& ceux qui l’affinenr, ne font pas les feuls 
qu'il affe&e dangereufement. Il nuit en- 
core aux Ouvriers des villes qui fondent 
les plats, les affiettes , & à ceux qui les 
regrattent. & les poliffent ( 1 ). Les Po- 
tiers d'étain font fujets aux mêmes ma- 
ladies que les Ouvriers en plomb & les 
: Potiers de terre : comme le métal qu'ils 
travaillent-eft compofé de mercure & 
d'un foufre trés-ácre (2) , ils avalent , 


(1) Il y a bien plus de danger pour les 
premiers que pour les derniers. L'étain en fu- 
| fion répand des vapeurs arfénicales , trés. dan- 

géreufes pour ceux qui les refpirent. Les Po- 
tiers d'étain doivent prendre beaucoup de 
précautions pour les éviter : une cheminée 
vafte fous laquelle on fond , & affez large pour 
“contenir leurs différentes chaudieres ; une - 
fenêtre , ou une porte oppofée à cette chemi- 
née, leur feront trós-utiles. Ils auront foin 
auffi de détourner la tête , lorfqu'ils jettent 
leur étain dans les moules. 


(2) La maniere dont Ramazziui énonce la 
compofition de l'étain , eft fort obfcure , & 
tient beaucoup de la Chymie ancienne ; le 
mot mercure fignifieroit-il la terre mercurielle 
de Beccher ? Mais les Chymiftes ne l'admettent 
'^que dans largent, le plomb, Farfenic & le 
mercure : la volatilité de la liqueur fumante 
! ‘de Libavius prouveroit-elle l'exiftence de cette 
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en le fondant, les vapeurs pernicieufes 

i sen élcvent. | 

Etmuller (2) rapporte l'hiftoire d'un 
Potier d'étain , qui eft très-curieufe, Cet 
Ouvrier réveillé, au milieu de la nuit, 
par une toux convulfive, un mal-aife 
incommode , & une oppreflion vive , fe 
levoit de fon lit , ouvroit fes fenétres, 
 refpiroit l'air frais , & erroit dans toute 
la maifon jufqu'à la pointe du jour, 
heure à laquelle ceffoient tous ces acci- 
dens. Etmuller , en Médecin habile , at- 
tribue la caufe de cette maladie nocturne 
aux fumées mercurielles qu'il avoit ava- 
lées. Il admet dans l’étain une grande 
quantité d'antimoine volatil , qui, mêlé 
avec le nitre, acquiert la propriété ful- 
minante (1). ll rapporte cette efpece 


terre dans l'étain ; ou bien efl-ce fimplement 
une expreffion vague , comme celle du mer- 
cure des Philofophes , que les Alchymiftes 
employoient ? Nous ferions volontiers de cette 
derniere opinion , d'autant plus que la Chy- 
mie, du temps de Ramazzini , étoit encore 
couverte, en partie , de ce voile épais qui la 
cachoit au vulgaire , & peut-etre aux Chy- | 
miftes eux-mêmes. nt 

(a) Colleg. confultat., caf. 17. 


(x) Après avoir traduit littéralement ce 
paíffage , nous confultâmes Etmuller pour l'é- 
claircir, Nous trouvames d'abord l'hiftoire du 
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d'athme aux affections convulfives, & 
il regarde comme fa caufe prochaine 
& immédiate , le fpafme & lirritation 
d'un plexus nerveux , qui empéchoir l'ex- 
panfion des poumons. | | 
Ces Artifans font affez communs dans 
les villes; &, dès qu'ils ont befoin du 
fecours de ia Médecine, ils doivent être 
traités comme tous les autres Ouvriers | 
en métaux. ll faut d'abord avoir égard à 


Potier d'étain la 20°. , tandis que Ramazzint 
cite la 17°. ; nous conciümes que nous avions 
'entre les mains une autre édition que celle 
que Ramazzini avoit eue. En outre , au lieu 
de fumées mercurielles , nous lümes gas meral- 
licum ; au lieu de antimoine itu , fulphur 
metallica quidem profapia , fed tamen valdè vo- 
Jatile exiflens ; 8: enfin , pour quod cum nitro 
mixtum ,'vim fulminantem adfciffit , cette phrafe 
analogue, maïs bien plus claire, / exim ra- 
fura flanai mifcetur cum nitro, firepitum quafr 
pulveris pyrii edit. Il eft donc clair qu'Etmuller 
a attribué l'atthme convulfif de cet Ouvrier, 
aux fumées fulfureufes & non mercurielles de 
Tétain qu'il avoit fondu; & que , pour prou- 
ver lexiftence du foufre dans l'étrain, il a 
rapporté l'expérience de la détonnation du 
nitre par ce métal. I] eft clair auffi que le mot 
fülphur , dans cet endroit, fignifie fimplement 
phlegiftique. Etmuller rapporte auff la caufe 
. éloignée de cet afthme aux fumées du char- 
bon , carbonum gas , que les Ouvriers en étain 
refpirent dans leurs travaux. — 
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leur poitrine, comme au premier fiege 
de la maladie ; car ils fe plaignent prin- 
cipalement de difficultés de refpirer & 
d'étouffemens. On les guérira comme 
ceux qui ont l'afthme des montagnes; on 
éloignera tous les remedes defféchans ; 
on M DUK par préférence , le beur- 
re, le lait, les émulfions d'amandes & 
de femences froides, la tifane d'orge , 
& les autres adouciffans & tempérans de 
certe claffe. | 

On pourra auffi leur adminiftrer les 
remedes joviaux ci-deffus énoncés, prin- 
cipalement l'anti- he&ique de Porier, 
qu'on prépare avec le régule d'antimoine 
& l'étain; & on fe reflouviendra que 
les maux produits par les métaux, fe 
guériffent trés bien par les remedes mé- 
galliques. 
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CHAPITRE VIL 
Des Maladies de ceux qui, ira- 


vaillent dans les Verreries & 
les Glaceries. 


* ELM deat pos 

Aa rs Verriers me paroiffent être, de 
tous les Artifans , ceux qui agiflent avec 
le plus de fageffe & de prudence. Aprés 
avoir travaillé fix mois de l'année l'Hi- 
ver & le Printemps , ils fe repofent, & 
parvenus à l’âge de quarante ans, ils 
abandonnent leur métier , & paffent le 
refte de leur vie à jouir en repos de ce 
qu'ils ont amaflé , ou bien ils fe. livrent 
à une autre profeffion. Leur travail, en 
effet, eft tellement rude, qu'il.n'y a que 
des hommes robuftes & dans la fleur de 
leur âge , qui puiffent y réfifter. Je ne 
crois pas que la mafle vitreufe fondue 
faffe aucun. mal aux Ouvriers, puifqu'ils 
ne s'en plaignent point du tout , & puif- 
qu'on ne fent aucune odeur défagréable 
ou nuifible dans leurs atteliers. Ce n'eft 
pas ici le lieu de faire des recherches fur 
la fubftance qui leur fert à faire le verre, 
ni fur la maniere dont. ils forment leurs 
vaiffeaux avec le fouflle, il nous fuffit - 
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de favoir que tout ce que ces Ouvriers 
ont à fouffrir de leur métier , vient & du 
feu violent qu'ils emploient , & de quel- 
ques minéraux dont ils fe fervent pour 
colorer leur verre. Au milieu de l'Hiver, 
on les voit à demi-nuds , occupés fans 
cefle à fouffler leurs vafes auprès des 
fourneaux embrafés, les yeux attachés 
fur le feu & fur la matiere en fufion ; 
c eít.là la caufe de tous leurs maux. Leurs 
yeux recevant la premiere impreflion du 
feu , pleurent continuellement; ils font 
rongés d'une chaffie âcre, ils maigriffent 
& ‘liminuent de volume en perdant une 
partie de leurs humeurs, que le feu con- 
fume & évapore. La foif ardente qui les 
tourmente , les force de boire fouvenr : 
épouvantés par l'exemple de quelques 
perfonnes qui font mortes fubitement 
pour avoir bu de l'eau froide lorfqu'el- 
les avoient très chaud , ils tombent dans 
un excès qui leur eft préjudicieux, en 
buvant du vin immodérément. 

Ils font auffi fujers aux maladies de 
poitrine : toujours expofés à l'air, le 
corps couvert d'une fimple chemife , & 
paffant, aprés leur ouvrage , dans un 
lieu plus froid que leur attelier , la na- 
ture, toute forte qu'elle eft., ne peut 
fouffrir long-temps ces changemens fi 
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fubits ; de-là , les pleuréfies , l'athme 
& la toux chronique, a les affaillent. 

Mais il y a de bien plus grands maux à 
craindre pour ceux qui font les verres 
colorés pour les colliers , & pour les 
autres bijoux dont le peuple fe pare. 
Pour colorer leur cryftal, ils fe fervent 
de borax calciné , d'antimoine, & d'une 
certaine quantité d'or ; 1ls réduifent ces 
trois fubftances en poudre , les mêlent 
avec du verre pulvérifé, & ils en font 
une pâte qu'ils fondent en verre. Dans 
ces opérations , malgré le d qu'ils ont 
de détourner lé vifage & e lu couvrir 
d'un voile , ils avalent des vapeurs nuifi- 
bles, qui fouvent les fufoquent & les 
font tomber à demi- morts ; ou qui, par 
la fuite du temps , leur Lu naître des 
ulceres dans la bouche , l'eefophage & 
la trachée-artere , & enfin les rendent 
poumoniques , comme l'ÀÁnatomie l'a 
démontré, à l'ouverture. de leurs ca- 
‘davres. 

Il m'a paru affez furprenant qu'un m. 
lange de borax: & dantimoine avec du 
verre Brosunn des effets aufli perni- 
.cieux : quoique 3e n'aye pim 'alfurer 
de ce foit par moi-méme , ( ies qu'à 
Modene on ne fait pas de verre coloré ,) 
je le regarde cependant commè très-vrai , 
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puifqu'il m'a été communiqué par M. 
Jofeph de Grandis, autrefois mon Audi- 
téur à Modene , & qui actuellement 
exerce. la Médecine & démontre l'Àna- 
tomieavec beaucoup de gloire à Venife, 
oüil y a des Verreries fameufes dans 
l'ile Mouran. C'eft aini , comme je l'ai 
déjà dit, que les combinaifons des corps 
en impofent aux plus habiles Médecins , 
fur- tout quand le feu y contribue. Cet 
élément, appellé par Vanhelmontle cor- 
 rupteur.& la mort des êtres, donne ce- 
pendant naiffance à beaucoup de corps 
nouveaux. Auf Pline ( 2) a-t-il dit fa- 
vamment : « La méme matiere forme 
» différens corps, fuivant les dégrés de 
» feu divers qu’on lui applique ». 

Ceux qui , à Venife fur-tout , font les 
miroirs, éprouvent , comme les Do- 
reurs , les effets pernicieux du mercure, 
en enduifant avec ce, demi- métal les 
glaces, pour rendre plus diftinéte & plus 
apparente l'image de l'objet repréfenté. 
Ce travail étoit , à ce qu'il femble , in- 
connu aux Anciens, puifque Pline (^) 
n’en a fait aucune mention dans fon Hif- 


toire Naturelle, en décrivant les diffé- : 
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rentes manieres de préparer les glaces. 
Les Miroitiers, en maniant le mercure , : 
deviennent paralytiques , afthmartiques , 
& fujets à toutes les maladies décrites ci- 
_ deffus. A Venife, dans l'ifle Mouran , cà 
on prépare les plus grandes glaces, ces 
maiheureux fe voient à regret dans leurs 
ouvrages ou fe peint leur malheur ; & ils 
déteftent leur métier. Dans une lettre 
écrite de Venife à la Société Royale de 
Londres (a), on lit que ces Ouvriers, 
qui donnent le tain aux glaces , devien- 
nent fouvent apoplectioues. 

Quant aux fecours médicinaux qui 
conviennent à ces Ouvriers, je n'ajouterat 
rien àce que j'ai dit dans les chapitres 
précédens , leur cure étant la méme que 
celle de tous les Artifans qui emploient 
les minéraux dans leurs travaux, & qui 
fe fervent du feu dans leurs opéra- 
tions ( 1 ). 


(a ) Tom. 1 , menfis Aprilis. | 

(r)Il y a peu de fecours à apporter à 
des hommes qu'un feu violent deffeche & brûle 
fans ceffe. Tous les Verriers font maigres , foi- 
bles , & leur fang eft dans un état d'épaiffiffe- 
ment confidérable. Les maladies aigues qui les 
attaquent fouvent., font terribles. Nous ne 
leur confeillerions pas, pour ies prévenir, de 
fortir de la Verxerie pour refpirer un air plus 
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naturel, comme les Auteurs du nouveau Dic- 
tionnaire de Médecine. L'eau de guimauve 
qu'ils recommandent, peut leur être très-utile, 
ainfi que tous les délayans poffibles. Ces Ou- 
vriers font toujours dans un état fébrile ; une 
boiffon très-bonne & peu difpendieufe , c'eft 
l'eau aiguifée d'un peu de vinaigre , pofca , que 
les Anciens faifoient boire à leurs foldats, 
lorfqu'ils étoient fatigués parla marche: cette 
liqueur agréable étancheroit leur foif , appai- 
feroit la fougue de leurs humeurs, les entre- 
tiendroit dans cet état de fluidité inféparable 
d'une bonne fanté. Les excés en tout genre 
leur font pernicieux ; leur nourriture doit 
être humectante & tempérante ; les lavemens 
fimples, ou émolliens , feront très-avantageux 
pour leur entretenir le ventre libre: ils doivent 
éviter les exercices pénibles hors de leur pro- 
feffhon , les courfes fatiguantes , les chants 
continus & forts, l'agitation violente de leurs 
membres :l'ufage trop fréquent des vlaifirs 
de l'amour augmenteroit leurs maux. Un état 
qui exige tant de précautions & de ménage- 
mens , doit rendre très-malheureux ceux qui 
lexercent. 1l en coûte au cœur du Médecin 
pour leur prefcrire des regles fi aufteres ; mais 
tel eft l'empire de la vérité, qu'il force quel- 
quefois à l'auftérité ceux qui.en font les or- 
ganes. i 
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CHALPITRB VIII 
Des Maladies des Peintres. 


i zs Peintres ont aufh plufeurs ma- 
ladies qui leur font propres, comme les 
tremblemens des membres, la cachexie, 
la noirceur des dents, la páleur du vifa- 
ge, la mélancolie & la perte de l'odo- 
rat. Souvent, en prétant aux portraits 
des autres plus de beauté & de couleur 
que la nature ne leur en a donnés, ils 
manquent eux-mêmes de coloris & d'em- 
bonpoint. Tous les Peintres que jai con- 
nus à Modene , ou dans d'autres villes, 
étoient valétudinaires : en parcourant 
leur hiftoire , on apprend , avec douleur, 
qu'ils ne parviennent pas à une lorgue 
. vieillefle , & que les plus habiles d'en- 
treux ont été enlevés trop tôt à leur 


pays (1). Raphaël d'Urbin, ce Peintre 


( x ) Les faitsne font pas d'accord avec cette 
.affertion. M. Bouvart , dans fon examen d'un 
Traité fur la colique de Poitou, cite dix-neuf 
exemples de Peintres en tableaux , qui font 
morts tous prefque vieux ; & il prouve que 
ce font les Barbouilleurs feuls dont la profet- 
fion abregela vie. ; 
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célebre à fi jufte titre’, mourut à la fleur 
de fa jeuneffe ; & Balthafar Caftilioneus 
a fait un trés-bon poëme fur la mort de 
ce grand Ârtiite. 

On pourroit accufer de ce malheur , la 
vie fédentaire qu ‘ils menent, & ce génie 
mélancolique qui les fuit par-tour, lerf- 
qu'éloignés du refte des hommes, ils re- 
pallent dans leur efprit, les idées fan- 
taftiques qui les agitent ; mais la prin= 
cipale caufe qui rend les Peintres mala- 
des, c'eft la matiere de leurs couleurs, 
qu'ilsontconrinuellement dans les mains, 
& fous le nez. Tels font le minium , le 
cinnabre , la cerufe , le vernis, l'huile de 
noix , celle de lin, dont ils adouciffent 
& diffolvent leurs couleurs , & beaucoup 
d'autres fubftances colorées tirées des mi- 
néraux. De.là l'odeur infe&e & latrinale 
qu'on refpire dans leurs atteliers, qui 
s'exhale du vernis & des huiles, & qui, 
fe portant à la téte de ces Artiftes, pro- 
duit la perte d'odorat qui leur eft parti- 
culiere. D'ailleurs les Peintres ont cou- 
tume de tacher leurs habits en travail- 
lant , & ainfi ilsavalent & refpirent con- 
tinuellement des vapeurs pernicieufes qui 
attaquent les efprits animaux, & péné- 
trant dans le fang par les organes de la 
refpiration , troublent l'économie des 
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fonctions naturelles, & produifent tou- 
tes les maladies que nous avons énon- 
cées. Tout le monde fait que le cinnabre 
eft formé par le mercure, que la cerufe 
eft préparée avec le plomb, le verd-de- 
gris avec le cuivre, le bleu d'outremer 
avec l'argent (1)5 & qu'ainfi prefque 


(1) Ramazzini s'eft trompé en difant que 
l'outremer fe fait avec l'argent , à moins qu'il 
n'ait voulu parler d'une efpece de Meu d'azur , 
qui n'eft qu'une rouille de ce métal. Suivant 
quelques Chymiftes , ce bleu fe forme en ex- 
.pofant des lames d'argent minces à laction 
dun mélange de fel gemme , d'alkali fixe & 
d'alun de roche, dans du vinaigre diftillé ; en 
enterrant le vafe.qui contient ces fubftances 
dans du marc de raifin , & en le vifitant tous 
.les trois jours , temps où l’on trouve une 
pouflere bleue fur le métal. 

Quoi qu'il en foit, l'outremer dont fe fer- 
vent les Peintres, & qui.eft fi précieux ,. fe 
tire de la pierre d'azur , ou /apis laguli. On 
la fait calciner , on la porphyrife , on la méle 
avec dela poix grafle, de la cire & de l'huile ; 
on lave ce mélange dans de l’eau , & il fe pré- 
cipite une poudre trés-fine & d'un bleu trés- 
beau. 

Kunckel indique quelques différences dans 
cette préparation. Il veut qu'on éteigne dans : 
le vinaigre diftillé la pierre rougie au feu, 
qu'on la méle avec un poids égal de cire 
vierge & de colophane , qu'on laiffe ce mé- 
lange dans de l'eau pendant huit jours, qu'on 
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toutes les couleurs font tirées des mi: 
néraux , qui, comme le favent très-bien 
les Peintres, en fouiniffent de plus vives 
& de plus durables que les végétaux; 
c'eft de cette fource que découlent tous 
les maux qui aflligent les Peintres ; 
leurs maladies font donc les mémes que 
celles des Ouvriers en métaux , & elles 
n'en différent que par leur moindre in- 
tenfité. 

Fernel (a) décrit à ce fujet la maladie 
d'un Peintre d'Angers, qui eut d'abord 


Je malaxe enfuite dans plufieurs eaux chau- 
des , pour avoir différens bleus. 

Les Chymiftes ne font point encore d'ac- 
cord fur la nature de cette fubftance ; les uns 
admettent del'or & du cuivre dans le Zap. Za- 
zuli. M. Margraf croit que c'eft au fer qu'eft 
due la couleur bleue. 

Quelques autres affurent que cette couleur 
fe perd à un feu violent; ce qui fembleroit 
prouver qu'elle n'eft point due à une fubftance 
métallique. I] y a tout lieu de croire que cette 
différence d'opinion vient de la nature diffé- 
rente des pierres d'azur que chacun d'eux a 
traitées ; différence qui en apporte néceffaire- 
ment une dans les outremers qu'on en retire. 
C'eít auff: pour cette raifon qu'on recomman- 
de , pour connoitre le meilleur , de le mettre 
fur une pêle rousie au feu , fur Jaquelle il ne 
doit pas perdre fa couleur. 


Ca) De lue vener, , cap. 7. 
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es tremblemens des doigts & des mains, 
& bientôt une vraie convul(ion de tout 
le bras; peu de temps après fes jambes 
furent attaquées du même mal, enfin 
il fut tourmenté d’une douleur fi vio- 
lente à l'etomac & dans les deux hy- 
pocondres, que ni les lavemens ; ni les 
fomentations, ni les bains ne purent le 
fecourir. Dans les accés de cette dou- 
leur, trois ou quatre hommes couchés 
fur fon ventre la diminuoient , & de fou- 
lageoient un peu par la preflion qu'ils 
y exerçoient. Après trois années d'une 
fouffrance aufh terrible, il mouryit dans 
le marafme. Il y eut entre de éélebres 
Médecins qui le virent, de grandes con- 
teftations fur la vraie caufe de cette 
douleur , tant avant qu'après l'ouver- 
ture du cadavre, parce qu'on ne trouva 
rien danses vifceres qui conítatát la caufe 
& la nature de la maladie. En lifant cette 
hiftoire, j'ai admiré la franchife ingé- 
nue de Fernel , qui avoue, comme tout 
grand homie doit faire fuivant Celfe, 
qu'aucun des Médecins n'a rencentré 
jufte dans cette maladie ; il ajoute que 
ce Peintre, en travaillant, avoit coa- 
tumé, non feulement de nettoyer fon 
pinceau avec fes doigts , mais encore de 
le fucer imprudemment, Il eft vraifem 
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blable que le cinnabre s'eft communi- 
qué des doigts au cerveau , & à tout le 
genre nerveux, & qu'une partie defcen- 
due dans leftomac, a porté dans les 
inteftins un caractere malin & inconnu, 
qui fut la caufe occulte des maux qu'il 
a foufferts. — 

C'ett auffi à la qualité pernicieufe de 
leurs couleurs , qu'on doit attribuer l'ex- 
térieur cachectique, le teint. pale & li- 
vide , & les affections inélancoliques 
qui font propres aux Peintres, & qui les 
font reconnoitre au premier coup d'oeil. 
On dit que le Correge étoit fi mélan- 
colique, & avoit l'efprit f1 aliéné , qu'il 
ne connoifloit ni fon mérite, ni la va- 
leur de fes ouvrages, & qu'il reporta 
plufieurs fois aux acquéreurs le prix de 
fes tableaux, comme s'ils fe fuffent trom- 
pés en donnant de l'or pour ces peintu- 
res admirables , qui , actuellement, ne 
peuvent plus être affez payés, 

Lors donc que les Peintres feront at- 
taqués de quelques maladies, il faudra y: 
avec un foin particulier , unir aux reme- 
des accoutumes; ceux qui font capables de 
détruire les mauvais effets des fubftan- 
ces minérales ; remedes que nous avons 
plufieurs fois recommandés, & que nous 
n'indiquerons pas ici , de peur d'ennuyer 
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nos Lecteurs , par une répétition aufli faf- 
tidieufe. qu'inutile ( 1 ). 


( 1 ) Quoiqu'il foit trés-prouvé que la coli- 
que de plomb exiftàt de touslestemps, puif- 
quil y.a toujours eu des Peintres , des Ou- 
vriers occupés à l'exploitation des mines , 
&c. ; quoiqu'il y en ait des traces dans beau- 
coup de Médecins anciens , & que Stockhufen 
en ait fait un Traité particulier , quarante- 
quatre ans avant l'impreffion de l'Ouvrage de 
Ramazzini , il eft cependant certain que cette 
colique n'a point été décrite par ce dernier , & 
quil n'en a fait aucune mention. expreffe. 
Quelques paffages , 11 eft vrai , femblent y 
avoir rapport ; ainfi les convulfions , la para- 
lyfie , le trouble des fonctions naturelles dont 
Ramazzini fait mention , relativement aux 
maladies des Peintres , font en quelque forte 
des traces de cette colique. En outre , les re- 
medes métalliques , qu'il recommande dans les 
maladies des Peintres, offrent. encore une 
analogie frappante avec la guérifon de la co- 
Jique de plomb ; mais on ne peut difconvenir 
que ces rapports font trés-légers , & que Ra- 
mazzini femble n'avoir pas connu cette mala- 
die. Il a cependant rapporté, d’après Fernel , 
la fameufe hiftoire du Peintre d'Angers ; & il 
auroit pu , s'il avoit eu connoiffance de cette 
colique, differter , à cette occafion , fur fa 
nature , fa caufe & fon traitement. 

Ce filence de Ramazzini fur une maladie fi 
terrible , nous oblige d'en dire quelque chofe . 
ici. Nous crovons , malgré les 1raités excel- 
lens & nombreux fur cette maladie, devoiren 
: donner un tableau très-court, parce que. des 
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‘vérités , auffi intéreffantes , ne peuvent être 
trop répétées. 

La colique de plomb s'annonce par des 
doüleurs vagues du ventre , des inquiétudes , 
& des treffaillemens convulfifs. La conftipa- 
tion, les douleurs d'eflomac , les vomiffe- 
mens , la paleur du vifage accompagnent auffi 
cette période. Les malades ont la tête lourde 
& [ouffrante, les yeux égarés; ils perdent 
quelquefois l'ufage de la raifon. Bientôt la 
douleur du ventre augmente & fe fixe vers le 
nombril,qui eft retiré & profond. Souvent 
cette douleur eft fi vive , que les malades fe 
roulent ftr leurs lits, en jettant les hauts 
cris. Il femble alors qu'une compreffion vio- 
lente diminue leurs maux , témoin le Peintre 
d'Angers cité par Fernel, qui n'avoit d'autre 
foulagement que lorfque deux ou trois hom- 
mes fe mettoient fur fon ventre. A cette épo- 
que,les urines & les excrémens font rete- 
nus : l'anus femble remonté & fermé fpaf- 
modiquement. Il furvient auffi des convul- 
fions,la perte de la vue & de la voix , quel- 
quefois méme des accés épileptiques. Pendant 
ce temps , le pouls eft ondulant & prefque 
naturel. Siles malades ne font promptement 
fecourus , les extrémités fupérieures fe para- 
lyfent , les doigts deviennent crochus , & ces 
accidens fecondaires femblent être la-crife de 
la colique. D'autres fois , lorfque le mal em- 
pire, les malades meurent dans des douleurs 
effroyables. 

L'ouverture des cadavres fait voir les intef- 
tins pleins d'air, defféchés , & peu altérés 
dans leur couleur. On trouve , à l'intérieur des 
gros boyaux , des excrémens fecs & notrátres 
qui les enduifent , ou qui font formés en pe- 
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tites boules. Tous les vifceres font dans leur 
état naturel ; la bile eft épaifle & noire. 

Si l'on en croit quelques Médecins moder- 
nes, la colique des Peintres n'a jamais été 
produite que par les différentes préparations 
du plomb, & ne peut venir que de cette caufe. 

es preuves que l’on trouve dans le Traité de 
Stockhufen, & dans les Commentaires de M. 
Gardane , femblent mettre cette queftion hors 
de doute. Cependant Citois ,, Huxham , M. 
Eonté fe font-ils trompés , en affignant pour 
caufe des coliques qu'ils ont obfervées , les 
vins verds & aigres, & n'aurolent-ils pas pu 
découvrir le plomb dans les vins mangonifés ? 
N'exifle-t-il pas une colique végétale, dont 
la caufe n'eft point due au plomb ? Ce n'ett 
point à nous à prononcer fur cette queftion. 
Nous nous bornerons à faire obferver que la 
caufe la plus commune de la colique des Pein- 
tres eft le plomb; foit qu'on en recoive les 
vapeurs lorfquil eft en pleine fufion, foit 
qu'on prenne intérieurement quelques prépa . 
rations de ce métal, ou dans le vin , ou dans 
quelque médicament. i 

Quant au traitement de cette maladie , on 
ne peut douter aujourd’hui de la fupériorité 
de la méthode forte fur l'anti-phlogiftique. 
Cette derniere n'a Jamais réufli , tandis que la 
premiere n'a jamais manqué de procurer la 
- guérifon. Quoique la méthode forte foit dans 
beaucoup d'écrits , nous allons en offrir un 
Précis , pour terminer ce que nous nous fom- 
mes propofé de dire fur la colique des Peintres. 

On donne d'abord au malade un lavement 
"purgatif; dix heures après, on lui en donne - 
un autre, compo(é de parties égales d'huile 
de noix & de vin rouge. Le lendemain, on lui 
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adminiftre le tartre flibié à forte dofe , pro- 
portionnée cependant à fon âge , fes forces 
& fon tempériment. Lefoir, il prend un tol 
de thériaque avec un grain d'opium , que l'on 
continue le troifieme Jour. Le quatrieme , on 
le purge avec un fort purgatif, & on le met à 
l'ufage d'une tifane fudorifique. Si la. colique 
ne cede pas à ce premier traitement , on le re- 
commence ; mais il eft trés-rare qu'on foit 
obligé d'en venir là. La paralyfie , qui fuccede 
fouvent à cette maladie, fe guérit par l'élec- 
tricité , les purgatifs , les eaux ferrugineufes , 
& les linimens aromatiaues. 

Nous finirons cette note en faifant obferver 
que les Peintres ne font pas les feuls Ouvriers 
attaqués de cette maladie, & que tous ceux 
qui fe fervent du plomb y fout fujets, tels 
oue , par exemple , les Plombiers , les Po- 
tiers de terre , les Fondeurs en caracteres , les 
Lapidaires, les Pafle-talonniers , &c. 
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CHAPETRE. IX 


Des Maladies de ceux qui font 
expofés aux vapeurs du Soufre. 


ü E foufre étant un des minéraux les 
plus employés pour les ufages de la vie, 
& donnant plufieurs maladies dangereu- 
fes à ceux qui l'extraient , qui le fon- 
dent, aufíli bien qu'à ceux qui l'em- 
ploient dans leurs travaux; neus trai- 
terons dans ce chapitre des maux qu'il 
fait naître. 
. Ceux qui font expofés à la vapeur du 
foufre allumé ou fondu, font fujets à 
là toux, à la dyfpnée, à l'enrouement , 
| & aux maladies des yeux. Certe fubftance 
eft compofée de deux parties, comme 
nous lapprend fon analyfe ; l'une ett 
grafle & inflammable , l'autre eft acide & 
éteint le feu, plutôt que de s'enflammer 
à fon contact. Quand le foufre eft fondu 
. ou enflammé, fon acide volatil réduit 
en vapeurs , caufe les maladies énoncées, 
fur-tout la toux & la foibleffe de la vue, 
en bleffant, par fon action irritante , les 
+ poumons & les yeux, dont le tiffu eft 
" fin & délicat. Ainfi Martial, paflanr en 
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revue les Marchands & les Ouvriers qui 
interrompoient fon fommeil à Rome, 
& le forçoientr de fe retirer à fa maifon de 
campagne ; après avoir parlé des Chau- 
dronniers, des Monnoyeurs, des Bou- 
langers, des Juifs, &c. n'oublie pas les 
Marchands d'allumettes qu'il cara&érife 
par les yeux chaffieux ( a). 


Me ML i e M. ie i 


Les Blanchiffeufes éprouvent cembien | 


eft nuifible le foufre qui brüle, quand 
elles y expofent leurs étoffes de foie pour 
les blanchir. Elles favent que la vapeur 
de cette fubítance ternit les rofes de 
leurs joues, & les rend pâles (7). Ona 
coutume dans l'Allemagne de faire brû- 
ler du foufre dans les tonneaux, poar 
préferver les vins du Rhin de la mu- 
cidité pendant plufieurs années. Van- 
helmont rapporte ce fait en parlant de 
l'aftthme & de la toux. | 


C'eft donc l'acide fulfuteux , en- 


nemi des poumons & de la trachée-ar- 
tere, qui caufe les maux détaillés ci- 
deflus. On fait l'hiftoire de cette femme 


(a) Nec fulphurate lippus inflitor mercis. 
M L; $50EP. 37. 

Ni le chaflieux cui vend des allumettes, 
(2) Tingit & afflatas fulphuris aura rofase 

La vapeur du foufre décolore les rofes , & 
les teint en jaune, 
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infidele qui, furprife par fon mari, ca- 
cha fon amant dans fon lit, & fe trahit 
elle- mème. en le couvrant d'une toile 

‘foufrée. En effet, la vapeur du fou- 
fre ayant affété vivement fon amant, 
il ne put s'empêcher de touffer & d'éter- 
nuer, & de fe découvrir ainfi au mari. 
Nous avons encore pour preuve l'hiftoire 
de ce Boulanger, qui, voyant des bouts 
foufrés, (a) avec lefquels ils allument 
leur bois, enflammés; & cageent que le 
feu prit à fa maifon, ofa les fouler aux 
pieds pour les éreindre , & penfa me 
fur le champ. Il eut pendant plufeur 
jours une toux très-violente , une grande 
difficulté de refpirer ; accidens qui pro- 
vinrent , fans doute, du reíferrement 
des véficules pulmonaires par l'acide 
du foufre quil avoit avalé. L' huile 
d'amandes douces, la diete lactée, le 
foulagea un peu; mais il ne furvécnt 
pas un an à fon imprudence. Etmuller (7) 
a obfervé que les vapeurs du nitre & du 
foufre caufoient une toux opiniátre, & 
une difficulté de refpirer. Qu'on ne nous 
oppofe pas que le foufre eft communé. 
ment nommé le baume des poumons ; 


p (a ) Rotulas Géiphutious. 
42) De vis expirationis lafa, 
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car il n'eft tel que quand on lui a Ôté fon . 
acide abondant, comme nous l'appren- ! 
nent Juncken (a) & Etmuller. Ce der- 
nier dit pofitivement (4), que le fou- 
fre ne doit être appellé le baume des | 
poumons, que quand on a féparé fa par- 
tie grafle balfamique de fon acide cor- 
rofif. Juncken donne la maniere de faire 
cette féparation, en fublimant le fou- : 
fre avec le corail & la corne de cerf, : 
.qui , en s'emparant de fon acide , laiffent 
fubftance graffe feule & 1folée. | 
A: vols pas pourquoi plufieurs de 
mes Confreres prefcrivent l'efprir. de 
foafre dans les maladies de poitrine. 
Quoique les Auteurs aient écric que le 
foufre eft excellent dans ces cas là, c’eft 
fe tromper que d'admettre dans fon 
acide les mémes vertus que dans le fou- 
fre entier. On tombe encore dans la 
méme erreur , lotfque , pour guérir la 
gale, on donne à l'intérieur, comme 
fpécifique , le méme efprit de foufre | 
mêlé à quelque bouillon, & lorfqu'on | 
en prefcrit l'ufage pendant long temps. | 
Les bons effets du foufre qu entrent! 
dans lesonguens contre la galle, n'offrent | 


i 


(4) Chymie expérimentale. 
(2) Miueralogia , cap. de fulgh. 
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qu'une fauffe analoeie , par laquelle on 
ne doit pas fe laiffer conduite ps 


( (1) L'ufage intérieur du foufre , à trop. 
grande dofe , peut huire > € méme agir com- 
me un poifon. Pline l'a regardé comme dan- 
Sereux , & 1l a recommandé le lait d'àneffe.à 
Ceux qui avoient pris de ce minéral. Gaïien a 
dit que le foufre produifoit des ulceres , lorf- 
qu'il reftoit appliqué long-temps fur une par- 
tie. Un Auteur qui a écrit fur les potfons, que : 
Vander-Linden appelle Ardoynis, Ramazzini 
Arduinus, & Morgagni Ardoynus, nous ap- 
Prend que celui qui avale du foufre eft attaqué 
de chaleur d'eftomac ; que fes inteftins fe tor- 
dent, fe déchirent & s ulcerent. Morgagni a 
mis le-fceau à ces affertions par deux exem- 
ples. On trouve dans fa 55* lettre fur les ulce- 
res & le fphacele , articles 10, ET, I2, l'hif 
foire d'un Portefaix & de fà femme qui, 
ayant pris du foufre dans du vin pour fe gué- 
tir de la galle, moururent tous deux avec des 
traces non-équivoques d'inflammation & de 
gangrene à l'eftomac & aux inteftins, 

La femme tomba malade auffi-tót aprés 
avoir bu ce mélange ; elle vomiffoit , avoit ]e 
pouls dur & ferré, & la refpiration très-dif- 
cile l'huile d'olives, le lait, deux faignées À 
ne purent la fruver de la mort qui arriva en- 
Viron le quatrieme jour de fa maladie. On l'ou- 
Vrit. L'eftomac , les inteftins grêles , & une 

rande partie du colon étoient diftendus par de 
lur L'épiploon étoit remonté , & ne couvroit 
oint les boyaux ; le mefocolon tranfverfe 
étoit femé de taches rougeitres. La face ey. 
térieure de l'eftomac offroit des yaiffexux gon- 
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Je confeille donc à tous les Ouvriers 
qui font expofés aux vapeurs du foufre, 


flés : à l'intérieur , vers le pilore , il y avoit 
un efpace arrondi environ de quatre doigts , 
blanchatre , rude au toucher , & injecté de 
vaiffeaux noirátres , qui défignoit l'érofion de 
Ja membrane interne, & l'effet d'une inflam- 
mation locale & d'une gangrene qui en avoit 
été la fuite. 

Le mari robufte , âgé environ de quarante 
ans comme fa femme , & ivrogne comme elle, 
n'ayant pas pris une fi grande quantité de ce 
vin fulfuré , eut une fanté auffi vigoureufe 
qu'elle avoit coutume d'étre , fix mois entiers 
après la mort de fa femme. A cette époque , 
une fievre violente le tua en deux jours. Il 
vomiífoit , avoit le pouls prefque naturel , 
mais un mal-aife malin & fufpect , la refpira- 
tion laborieufe , des convulfions , un délire 
violent dans lequel il s'écrioit qu'il avoit le | 
feu à l'eftomac. A l'ouverture de fon cadavre , 
on trouva l'épiploon , les appendices épi- 
ploiques du colon, & la membrane adipeufe du 
rein gauche, noirátres & livides; le colon genflé 
d'air, l'eftomac refferré , noir en-dehors & en- 
flammé en-dedans dans une étendue de la lar- 
geur de la main, vers le grand cul-de-fac. | 

Après cette hiftoire, Morgagni , ayant ap- | 
pris que le vin qu'ils avoient bu avoit féjourné 
dans un vaiffeau de cuivre, attribue la mala- 
die 1°. à la difpofition inflammatoire de l'ef- : 
tomac de ces deux fujets , produite par le vin 
dont ils faifoient un ufage immodéré ; 2°. à 
Fa&tion vénéneufe du cuivre; 3°. à celle du 
foufre fur laquelle il infifte, 

Qn ne peut donc douter que cette fubftance 
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de s'en préferver autant qu'il fera en 

ux , & d’appaifer leur toux avec le fyrop 
de guimauve, les émulfions de femen- 
ces de melon, la tifane d'orge , l'huile 
d'amandes douces , & de faire un ufage 
journalier du lait dans leurs alimens ( 1 ). 

DOSE PS PART SU NN RS 
inflammable minérale ne puiffe produire des 
effets dangereux , dans les premieres voies où: 
elle eft portée en fubftance , & où elle agit à 
la maniere d'un topique. 

- (1) Les Ouvriers qui emploient le foufre 
doivent prendre le plus de précautions qu'il 
leur fera poffible. Les vapeurs de cette fubf- 
tance fondue , ou enflammée, font très-per- 
nicieufes ; reçues avec l'air dans le poumon, 
elles agiffent violemment fur cet organe, pi- 
Cotent fa membrane trés-fenfible & trés-irri- 
table, excitent üne toux violente & convul- 
five; & , fi elles font long-temps infpirées ; 
ou en trop grande quantité , elles arrêtent le 
mouvement vital, en defféchant fubitement 
les véficules pulmonaires, & en empêchant 
ainfi la'dilatation dé ce vifcere. On a trouvé 
les poumors d'une perfonne fuffoquée par la 
vapeur du foufre , defféchés & raperiffés au 
point qu'ils étoient retirés dansle fond des ca: 
yités thorachiques , & qu'ils n'en occupoiert 
pas à beaucoup près toute l'étendue. Dans le 
commencement de l'action délétere de cette 
fübftance , la vapeur da lait chaud refpirée eft 
d'un fecours trés-efficace , en enveloppant les 
particules àcres du foufre , & en amolliffant 
& reláchant les membranes quil a crifpces 
& reflerrées dans fon action. 
| | E ij 
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G:H.: A: Pal. T: BeEBEoXs 
Des Maladies des Serruriers. 


Ce XPÉRIENCE journaliere nous ap- 
prend que les Serruriers font aflligés de 
naux d'yeux. Je penfe que ces maladies 
vieonent, non-feulement du feu vio- 
lent qu'ils regardent continuellement , 
mais encore des parties fulfureufes du 
fer rouge qui, frappant & irritant les 
membranes de l'œil, font fortir par ex- 
reffion , l'humeur des glandes ciliaires 
ou de Meibomius, & produifent ainfi 
la chailie, fouvent méme des ophtal- 
pies. Juvenal, en parlant du pere de 
Démofthene , qui faifoit des épées , nous 
le dépeint chaffieux (a). 
En lifant les mots /uteo P'ulcano , em- 
ployés par Juvenal, en réfléchiffant que 


(a) Quem pater. ardentis maffa fuligine lippus , 

À carbone G forcipibus , gladiofque parante 

Incude , & luteo Vulcano ad Rethora mifit. 
Satyr. ro. 

Son pere , devenu chaffieux par l'éclat du « 
fer ardent, lui fit quitter la forge, les te- | 
nailles , & l'enclume fur laquelle il fabriquoit | 
les épées, pour l'envoyer , de fon antre en- | 
fume , fous la diétée d'un Rhéteur, 


des Artrfans, TOI 
les Poëres n'ont jamais donné au feu une 
pareille épithete, & qu'ils nomment au 
contraire cet élément brülant, étince- 
lant, &c. J'ai imaginé que le Poëre vou- 
loit parler de la couleur jaune que les 
métaux en fufion communiquent au vi- 
fage des Ouvriers, à caufe du foufre 
u'ils contiennent, comme j'ai eu oc- 
cafion de l'obferver dans la fabrique 
des inftrumens de guerre ; voyant en- 
fuite que le mot /uteo avoit , dans 
le vers de Juvenal , la premiere fyl- 
lable breve , j'ai penfé qu'il ne pou- 
voit fignifier la couleur jaune, mais piu- 
tór quelque chofe de terreux , de limo- 
neux ( 1). : 

Puts donc quele fer contient une affez 
grande quantité de foufre , il n'eft pas 
étonnant que, quand on le chauffe au 
rouge, il s'en dégage des molécules ful- 
fureufes , comme du charbon. Ces mo- 
lécules, en picottantles membranes des 
yeux, comme des épingles trés- âcérées, 
produifent la chaffie & des ophralmies, 


( 1) L'expreffion de Juvenal , qui fignifie 
feu terreux, limoneux , ne feroit-elle pas 
prife pour le charbon de terre que les Ou- 
vriers de forge emploient ? Il nous femble que 
Ramazzini l'entendoit dans ce fens , quoicu'il 
ne l'ait pas expliqué d'une maniere précife, 

E uj 
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Beaucoup de Serruriers m'ont confulté 
our ces maladies (1) 5 je leur ai con- 
feillé le lait de femme, l'eau d'orge, & 
les autres tempérans, la faignée même, 
lorfque l'inflammation eft vive : ils doi- 


(1) On ne peut pas nier que des vapeurs 
fulfureufes , la lumiere exceffivement vive du 
fer rouge , & la chaleur violente des forges»! 
ne puiffent caufer des ophtalmies aux Serru- 
riers. Mais n'y a-t-il pas aufli d'autres caufes 
qui donnent naiffance à ces maladies ? Les 
particules déliées de fer 8 d'acier , que la 
lime difperfe affez loin, ne peuvent-elles pas. 
s'introduire dans les yeux de ces Ouvriers , y 
caufer de l'irritation en les picottant , & y 
exciter ainfi une inflammation qui ne doit 
ceffer que lorfque ce corps étranger fortira ? 
S'il n'y avoit, en effet , que le feu & le foufre 
qui caufaffent cette 1ncommodité , pourquot 
tous les autres Ouvriers , qui font expofés aux 
mêmes vapeurs ignées & fulfureufes, ne l'é- 
prouveroient-ils pas ? Si cela étoit , comme 
il eft affez vraifemblable de le croire , on: 
pourroit fe fervir , avec fuccés , du moyen : 
employé par l'époufe de Fabrice de Hilden , 
qui fut , en cette occafion , plus adroite que | 
fon mari. Une pierre d'hirondelle fera encore 
très-utile , en entraînant avec elle les parti- | 
cules d'acier qui irritent le globe de l'ceil. 
On emploiera , en outre , les remedes anti- 
phlogiftiques, que Ramazzini a recommandés . 
contre les fymptômes accefloires , & quel- | 
auefois affez violens , qui accompagnent cette - 
ophtalmie métallique, | 
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vent auffi faire ufage du petit lait de 
vache, des émulfons faites avec des fe- 
nences de melon , & d'une diete ra- 
fralchiffante , ainfi que tous les Ouvriers 
qui fe fervent d'un feu violent dans leurs 
travaux ; il faut leur recommander fpé- 
cialement les bettesraves (a) , pour leur 
entretenir le ventre libre : car ils ont 
coutume d'être re(ferrés. Si leurs maux 
d'yeux font opiniátres , ils trouveront un 
bon remede dans l’eau où on éteint le 
fer rouge ; il faut aufii les avertir de ne 
point trop regarder ce métal , lorfqu'ii 
fort dela forge, & que fa rougeur bielle 
bdes yeux ( 1). 

D er CQ M 
(a) Martial appelle ce légume, Faérorum 
prandia , le diner des Artifans. 


(1) Les Serruriers & tous les Ouvriers en 
fer , les Maréchaux , les Taillandiers , &c. font 
encore fujets à d'autres maladies : les travaux 
exceffhfs auxquels ils font obligés de fe li- 
vrer , la nourriture aífez peu appropriée à leur 
genre de vie , l'excès de vin auquel ils s'a- 
donnent la plupart , font des caufes futfifantes 
de maladies aigues , trés-violentes , auxquelles 
ils font fujets. Au refte , il n'y a rien de par- 
. ticulier dans le traitement de ces maladies. 

Leurs mains font ordinairement couvertes 
de durillons , que le maniement des marteaux 
fait naître. Condyloma tylus , Sauvages. Elles 
perdent ainfi une partie de leur fenfibilité ; mais 
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ce mal eft fort léger, & ne vaut pas la peine 
qu'on s'en occupe. 
Ils ont encore à craindre le changement 
fubit de lair. L'Hiver , enfermés dans des 
atteliers trés-chauds , ils en fortent au milieu 
du jour & au foir; alors le froid extérieur les 
faifit, & , en arrétant la tranfpiration , leur 
occafionne des rhumes , des efquinancies , des 
pleuréfies , des péripneumonies Pour éviter 
ces maladies, rendues plus fâcheufes par l'exer- 


cice violent auquel leur métier les expofe , 


ils auront foin de fe bien garnir en fortant de 
leur attelier, de défendre méme de l'impret- 
fion de l'air leurs mains & leur vifage , & de 
fe fouftraire ainfi aux rhumes de cerveau ; le 
moindre mal que cette imprudence puiffe leur 
caufer , qui d'ailleurs peut defcendre fur leur 
poitrine, & entrainer aprés foi des accidens 
plus graves. 


des Artifars. Laos 


ET UE e Ep US IIO ISI I CONGUE CEU EI M + MMPAEES 


C-H APA TUR E. XI. 


Des Maladies des Platriers & des 
Chaufouriers. — 


i plâtre & la chaux font auffi beau- 
coup de tort à la fanté de ceux qui cui- 
fent, manient & vendent ces fubftan- 
ces. Tout le monde fair que le plà- 
tre eft mis au nombre des poifons, & 
qu'il fuffoque ceux qui en avalent. Ainfi , 
au rapport de Pline ( a ),. L. Procu- 
leius, courtifan d'Auguíte , tonrmenté 
d'une douleur infupportable à l'eftomac, 
sempoifonna avec du plâtre. Ceux qui 
font occupés à cuire , à préparer , à bat- 
tre , & à pañler cette fubftance , ceux 
méme qui la vendent, ont, comme je 
l'ai fouvent obfervé, une grande diff. 
culté de refpirer, le ventre refferré , 
les hypochondres dures & tendues, le 
vifage pâle & vraiment plátré. Ces maux 
aliligent principalement ceux qui broyent 
le plâtre à la meule (2); ceux qui le 
pañlent, ainfi que les modeleurs , qui 


css ee | 
(a) L.36, H.JNS 24. 
(8) Molá afinariá. 
Ev 
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font avec certe fubftance faline ter- 
reufe , des ftatues , des buftes pour or- 
ner les temples, les maifons des prin- 
ces , & les bibliotheques. Ce dermier 
ufage eft trés ancien, puifque Juvenal 
a dit dans une de fes fatyres : « Sachez 
» d'abord qu'ils font tous ignorans, quoi- 
» qu'ils éralent dans leurs (id fo les buf- 
» tes de Chryfippe (a}». 1l s'eft ainfi mo- 
qué de ces riches préfomptueux qui, 
pour fe donner une réputation de fa- 
vans parmi le vulgaire , ornent leurs 
bibliotheques des buftes des différens 
philofophes. 

Les Platriers, malgré le foin qu'ils 
ont de fe couvir la bouche d'une toile, 
avalent une certaine quantité de parti- 
cules gypfeufes qui voltigent dans l'air, 
& qui, pénétrant dans les organes de 
la refpiration , fe mêlent à la lymphe , 
fe concretrent en tophus , & forment 
des incruftations dans les replis tortueux 
des poumons. 

Qu'il me foit permis dem "écarter un 
peu de mon objet, & de m'arréter un 
inftant fur la nature du plátre; ceux qui 


— 


Le a ) Indoëti primüàm quamyis plena omnia gyp[o 
Chryfippi invenias ... -« 
Satyr. 2. 
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ont traité des fofliles, ont dit très-peu 
de chofe de cette fubiftance. Diolcoride 
& Galien ont écrit que le plâtre étoit 
emplaftique & aftringent. Pline (a )a dit 
qu'il éteit analogue a la chaux. Les Mo- 
dernes lui attribuent avec Cefalpin (7) , 
uue qualité. obftruante &  fuffoquante. 
Amatus Luíitanus admet une vertu defli- 
cative dans le plâtre, & il dit : que ceux 
qui le préparent , meurent prefque tous, 
parce que leur téte foible & malade par 
la féchereffe que le plátre y produit , ne 
prépare pas ce qu'elle doit préparer , ne 
retient pas ce qu'elle doit retenir , & 
ainfilaitffe les humeurs tomber aux par- 
ties inférieures, & produire une phüifie ; 
c'eft de cette maniere qu'il explique la 
mauvaife qualité de cette fubftance. 
Pour moi, je fuis perfuadé que le plá- 
tre ell d'une nature particuliere , & qu'il 
a une propriété qui , fi je ne me trompe, 
n'a été obfervée par perfonne ; c'eft une 
force expanfive & élattique , peu reffem- 
blante , & méme oppolée aux qualités 
de la chaux ( 1 ). Ma conje&ure a acquis 


(a) L..5, c. 92. 

( Bb) De metallicis , cent. 4 , cur. 4r. 

' (1 ) Cette force expanfive & élaftique n'eft 
autre chofe qu'une feconde extinction. des 
molécules du plâtre, qui n'ont p^« été imbi- 
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plus de force par l'obfervation fuivante. 


Lorfque les maçons de Modene, après 
avoir abattu d'anciennes colonnes qui 
feroient bientôt tombées d’eiles-mèmes, 
veulent en remettre d'autres de marbre 
ou de pierre, ils étayent d'abord l'édi- 
fice avec de grandes poutres. Ils affem- 
blent les pierres de la nouvelle colonne 
avec de la chaux & du mortier; mais 
environ à la hauteur de deux coudées, 
& vers le lieu où elle doit fe joindre à 
lancien édifice porté fur les poutres, 
ils fe fervent de plâtre & non de chaux. 
Ayant obfervé fréquemment certe man- 
œuvre à Modene, où il a beaucoup de 
portiques, & qui eft la ville la plus an- 
cienne du pays en decà du P6, j'ai de- 
mandé aux maçons eux-mêmes, pour- 
quoi ils employoient le plátre & non la 
chaux pour finir leur. ouvrage; ils m'ont 
répondu, qu'un mur cenftruit de chaux 
Saffaife, & qu'un autre fait de plâtre 
séléve ; & en effet, obfervation qui eft 
affez étonnante, cinq ou fix jours après 


la conftru&tion de la colonne nouvelle ,. 


les poutres qui fervoient d'étais, & fou- 


bées d'eau quand on l'a gaché : alors il fe 
gonfle confidérablement , & ce gonflement a 
lieu tant qu'il conferve une partie de fon hu- 
midité, 


"WERT D Me twm m 
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- tenoient toute la maffe de l'édifice , s’é- 
loignent, femblent fe raccourcir petit- 
à-petit, & tombent prefque d’elles-me- 
mes ; au lieu que fi l'on avoit employé 
la chaux , on ne pourroit retirer les 
étais qu'avec beaucoup de difficulté. & 
de danger pour l'édifice, à caufe de la 
fecoutte qu'on feroit obligé de lui faire 
éprouver. 
Le platre reffemble donc à la chaux 
ar fa vertu coagulante : car tous les 
deux diffous dans l'eau , uniffent & col- 
lent enfemble tous les corps entre lef- 
quels ils fe trouvent (1). Mais le pla- 


— 


(1 ) Hyaune différence très-remarquable 
dans cette propriété du plâtre & de la chaux : 
le plâtre feul , & fans addition d'aucune autre 
fubftance , fe durcit, & unit intimement les 
pierres , ou les morceaux de bois enfemble ; la 
chaux ne peut le faire fans l'addition du fable. 
Cette différence a été très-bien éclaircie , & 
fa caufe eft parfaitement connue , par les tra- 
vaux de MM. Pott , Margraf & Macquer. Il 
féfulte de leurs expériences que le plâtre fe 
durcit feul , par la cryftallifation de la félenite 
qu'il contient en grande quantité, & qui 
aglutine entr'elles les différentes parties de la 
chaux non-diffoute dans l'acide vitriolique , 
en faifant l'office du ciment que l’on mêle à 
|. la chaux. C'eft auffi pour cela que, fi l'on met 

trop d'eau pour gâcher le plâtre , il ne de- 
| vient dur que trés-difficilement , parce que la 
Pad 
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tre a de plus une grande élafticité , en 
vertu de laquelle 1l peut élever des maf£ 
fes énormes ; 1l prelle, non feulemenr 
en bas & en haut, mais encore de tous. 
les côtés; fa force eft cependant plus 

rande, où 1l y a moins de réfiftance; 
ainfi, f: fur une poutre on bátit un mur 
de brique & de plâtre, & qu'on lu- 
niffe à un pan de mur ancien, la pou- 
tre, quoique trés-forte, fe courbe en 
bas, parce que l'air qu'elle a fous elle 
n'offre pas tant de réfiftance que l'an- 
cien mur, & cette courbure ne vient 
pas du poids médiocre du nouveau mur, 
mais de la preflion que l« plâtre exerce 
fur la poatre. La chaux, en outre , a la 
propriété de retenir toujours de lhu- 
midité qui l'empéche de fe détruire ; ce 
qui fait que les murs font durs comme 
du fer prés du fol, & dans les fonde- 
mens des maifons ; le plütre au con- 
traire s'ufe & tombe de lui- méme près 
de la terre, tandis que dans les lieux 
élevés, comme dans les cheminées, 


trop grande quantité d'eau diffout toute la 
félente, & l'empéche de fe cryftallifer. Les 
Manoeuvres font auffi trés-au-fait de cette 
opération ; l'ufage leur apprend à proportion- 
ner la quantité d'eau au plâtre qu'ils ont dans 
leur auge, 
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quoiqu'il foit arrofé par les pluyes , ii ne 
le céde point à la chaux en folrdité ( 1 ). 

Mais pour revenir à notre objet, il 
n'elt pas étonnant que les molécules gyp- 
feufes , recues dans les poumons par 
la trachée-artere , mélés avec le fluide 
féreux fourni par les glandes pulmonai- 
res, produifent des effets (1 pernicieux 
en comprimant les véficules du poumon 
par leur force expanfive , & en bouchant 
ainfi le palfage à l'air qui doit entrer & 
fortir alternativement de ces efpaces vé- 
ficulaires. Les Anciens ont prefcric diffé. 
rens remédes pour guérir les màux pro- 
duits par le plâtre, quoique cette gué- 
"rifon foit, on ne fauroit plus difficile. 
Galien (a), dans fon fecond Livre des 
AÁntidotes, recommande une leffive de 
cendres de farmens de vignes ; Guaine- 


( 1 ) Cet effet tient encore à la propriété 
qu'a le plâtre d'attirer à lui l'humidité , à 
caufe des molécules de chaux qui n'ont pas 
été imprégnées d'eau. Il eft faux que le plâtre 
réfifte aux pluies , puifque l'on voit fouvent 
des murs dégrades à la longue par les eaux du 
“ciel; & fi le plâtre des cheminées ne le cede 
pas à la chaux en folidité, ce n'eft que parce 
que le feu qui pafle fans ceffe dans les tuyaux, 
le defféche & en écarte toute humidité, 


(a) Cap. 7. 


^ 
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rus (a) emploie la cendre en fubftance (2). 
Sennert (c)loueles excrémens de rat. J'ai 
employé, avec quelques fuccès , l'huile 
d'amandes douces récente , les émulíions 
de femences de melon. Mais ces Ouvriers 
continuant toujours leur métier , ils meu- 
rent prefque tous afthmatiques & ca- 
chectiques. J'aurois bien voulu ouvrir 
le cadavre de quelque Plátrier; mais 
ni les prieres, ni l'argent, ne peuvent 
faire confentir le peuple de Modene à 
laiffer ouvrir les cadavres de ceux qui 
meurent d'une maladie extraordinaire. 
Il fe fáche méme contre un Médecin 
qui le demande pour le bien public, & 
il regarde comme une curiofité inutile 
de chercher la caufe d'une maladie qu'on 
‘n'a pu connoitre (1). 


(a) De venenis , cap. 8. 

(5^) Pondere tertii. 

(2)1.5 35654: 63 pra 

(1) Les maux que le platre produit font 
différens , fuivant les différentes manoeuvres 
que les Ouvriers y emploient. Le plátre crud 
agit différemment que le cuit. Les Ouvriers 
qui le tirent de la carriere , font expofés à 
des maladies facheufes , produites par les frag- 
mens déliés de la pierre à plâtre, qui s'infi- 
puent dans leurs poumons & dans leur œfo- 
phage. Ceux qui le calcinent ont à craindre la 
chaleur violente de leurs fours, & les vapeurs 
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La chaux ne nuit pas tant que le plá- 
ere à ceux qui la manient. Nouvelle- 
ment tirée des fours où on la calcine, 
elle brüle comme le feu quia agi fur 
- elle. Aufli Paul Zacchias ( a) eft-1l étonné 
qu'on permette des fours à chaux dans 
les villes, malgré les vapeurs pernicieu- 
fes qui s'en élevent. Il n’y a rien qui re- 
tienne plus long temps les molécules de 
feu dans fes pores que la pierre calcaire 


qui a éprouvé l’action de cer élémenr.: 


La chaux gardée un an délayée dans 


l'eau , répand de la fumée , & démontre 
le feu qu'elle contient en faifant bouillir 


ácres qui s'en élevent & infeftent tout le voi- 


finage. Enfin, ceux qui le battent & qui le 
paffent , font fujets à des maux de poitrine & 
d'eftomac , caufés par cette pouffiere âcre & 
ténue , qui voltige & remplit méme les rues 
où ils travaillent. Ces derniers ont des mala- 
dies plus à craindre que ceux qui tirent le plà- 
tre de la carriere , parce que cette fubitance 
faline calcinée acquiert une ácreté confidéra- 
ble que n’a pas le plâtre crud. Outre les adou- 
ciffans & délayans que Ramazzini recom- 
mande , les. purgatifs & les vomitifs font très- 
indiqués dans ces dégoüts, ces naufées & 
ces pertes d'appétit , qui font particulieres aux 
Ouvriers qui tirent le plâtre de la carriere, & 

euvent détruire la couleur pâle & livide , & 
a bouffiffure qui les diftinguent. 


(2).Q. M.-Leilo gs ut sq 
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l'eau qui la diffout petit-à-petit ; en vieil- 
liffant & fe réduifant en poudre, elle 
perd beaucoup de fubftance ignée. Elle 
bleffe donc moins les Ouvriers dans 
cette derniere circonftance; mais ce- 
pendant elle a toujours une ácreté cor- 
rofive qui attaque la gorge, les yeux 
& l'organe de la voix. On guérit faci- 
lement ces accidens , en buvant de l'eau 
& des émulfions de femences froides. 
La chaux rend les mains des maçons 
ridées ; elle y produit quelquefois des 
ulcères, & elle guérit la galle, s'ils en 
font attaqués ; auífi tient-elle un rang 
difingué entre les remédes anti-pfori- 
ques, parce que fon alcali abforbe & 
corrige l'acide qui produit la galle. C'eft 


pour cela que Willis (a) recommande 


une déco&ion de chaux dans le diabe- 
tes : car , quoique, dit-il, « ce remede 
» p:roiffe devoir plutór exciter un flux 


» d'urine pat fa chaleur & fon action at- 


» ténuante , il le guérit cependant quand 
» 1| exifte, en abforbant & détruifant 
» les fels acides qui font la caufe de la 
» fonte des humeurs & de leur fortie 
» par les voies unipaires » ; c'eft pour 
cela que Morton loue beaucoup la dé- 


(a) In Pharmaceuticá rationali. 
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coction ‘de chaux dans la phtifie pul- 
monaire ( 39: | 

Quelques Chymiftes ont imaginé que 
la chaux vive contenoit deux íels dif- 
tincts, qui, fans action aprés la calcina- 
tion , forment l'effervefcence qu'on ob- 
ferve , quand l'eau les diffout, & leur 


(x ) Toutes ces étiologies hafardées font 
dues à Sylvius de Leboe , qui regardoit l'acide 
comme caufe de toutes les maladies. Ramaz- 
zini avoit, à ce qu'il paroit , adopté en par- 
tie ce fyftéme , puifqu'il attribue à un acide 
vicieux , la galle, le diabetes , la phtifie, & 
les ulceres fordides. Il y a encore d'autres en- 
droits de fon Ouvrage, où il admet le même 
vice dans plufieurs autres maladies ; cependant 
l'action de la chaux dans le diabetes , la galle, 
la phtifie, & les ulceres , peut trés-bien s'ex- 
pliquer fans avoir recours à un acide dans ces 
affections. La chaux agit comme aftringente , 
defficative , déterfive , repercuffive , & peut, 
par conféquent , guérir les maladies énon- 
cées : d'ailleurs , quand méme on ne pourroit 
expliquer le modus. agendi d'un médicament, 
l'expérience ne (uffiroit-elle pas pour en per- 
mettre l'ufage ? On feroit trop heureux fi de 
pareilles opinions ne faifoient point de tort 
aux hommes , & n'étoient reçues que dans les 
Ecoles. Mais malheureufement beaucoup de 
Médecins ont porté cet efprit de fyftéme au 
lit des malades, & ont facrifié l'expérience 
à leur opinion : quand verrons-nous la théorie 
d'accord avec la pratique ? 
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communique le mouvement. Jean Bo- 
‘hou ( a) regarde cette opinion comme 
fort fufpecte , puifque l'obfervation dé- 
montre que les alcalis fixes s'échauffent 
avec l'eau, fans avoir befoin du mélange 
d'un acide. S. Auguítin (2) étoit éton- 
né, que la chaux bouillit dans l'eau , & 
reftât froide dans l'huile. Il y a tout lieu 
de croire que la chaux vive contient 
beaucoup de fel aleali , puifque les re- 
medes qu'on prépare avec cette fubf- 
tance , guériflent trés-bien les ulcéres 
fordides, dans lefquels l'acide eft tres- 
abondant. ll fera donc à propos, pour 
détruire les maux des Chaufouriers , de 
leur prefcrire la déco&ion de mauve, 
de violette , le beurre frais, & fur-tout 
le lait, qui remédie trés. bien à la féche- 
relle & à l'ácreté du gofier.- 


Trzrs font les différens Ouvriers 
que je connoiffe , dont les miafmes mi- 
néraux alterent la fanté; foit qu'ils tra- 
vaillent ces fubítances , foit qu'ils les 
emploient dans leur ouvrage. Telle eft 
la maniere de guérir leurs maladies, que 
je n'ai fait qu'eflleurer. Le devoir du 


(a) In fuis Meditat. , de aris influxu , cap. 7. 
(5) De civi Dea ,lz:,c 7. 
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Médecin , auprès de ces malades, eft 
de les rétablir le plus promptement qu'il 
- lui eft poffible , en leur adminiftrant des 
.remedes forts & appropriés ,- puifque 
ces malheureux prient fouvent les Mé- 
decins de leur donner ou la mort ou 
une guérifon prompte. Il faut donc avoir 
foin, dans les maladies des Artifans , 
d'accélérer la cure , fans quoi l'ennui 
d'une maladie longue, leur inquiétude 
fur le fort de leur famille, les jettent 
dans la confomption. C'eft ici le lieu 
de rapporter fur cet objet, la maniere 
de penfer du divin Platon , qui ne pourra, 
fans doute, que faire plaifir à nes Lec- 
teurs. Voici fes propres patoles(a) : « Si 
» un Ouvrier eft malade, le Médecin doit 
-» le guérir, ou par les vomitifs ou par 
» les purgatifs, ou par le fer ou par le 
» feu. S'il veut lui prefcrire un régime 
» exac& & févère, lui couvrir la téce de 
» paquets de médicamens , & lui faire 
» tous les autres remedes de cette na- 
» ture, l'Ouvrier a foin de lui faire ob- 
» ferver qu'il n'a pas le loifir d’être ma- 
» lade; quil ne peut employer fa vie 
» à eflayer un fatras de médicamens, 
» & négliger ainfi fon travail; aprés 


La) De Repub. , dial, 3, p. 28g. 
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» cette obfervation , i] dit adieu au Mé- 
» decin, & reprenant fon premier train 
» de vie, il fe remet à l'ouvrage sil 


» entre en convalefcence, & fi fon corps 


» ne peut foutenir la maladie, la mort 
» le délivre de tous fes maux ». 

Jai moi-même fouvent obfervé que 
les Ouvriers, dont la convalefcence n'eít 
pas affez prompte à leur gré, repren- 
nent leurs travaux avec leur mauvaife 
fante , & fe fouftrayent aux remedes dont 
l'ufage doit être long-temps continué, 
& qui ne peuvent convenir qu'aux ri- 
ches ( 1 ). En effet , ces derniers ont tou- 


(x) En vain les détracteurs de la Méde- 
cine fe fonderoient fur ce paffage , pour lui 
porter atteinte. Les intentions de Ramazzini 
étoient trés-pures ; il n'a voulu défigner que 
Ja maniere différente de traiter les maladies 
des pauvres & celles des riches : il y a plus, 
C'cft que cette cure plus longue eft néceffaire 
dans les maladies de ces derniers , parce qu'ils 
ne pourroient pas fupporter les remedes actifs 
dont les Ouvriers ont befoin. I] feroit dange- 
reux de donnerles mémes remedes à un Labou- 
reur vigoureux qu'à un citadin délicat; & le 
traitement du premier , qui peut fe faire par 
d'amples faignées, des vomitifs & des purga- 
tifs violens , tueroit certainement le fecond 
qui n'a befoin que de délayans, de diete, 
d'exercice modéré , de lavemens , de doux la- 
xatifs, &c.: d'ailleurs Ramazzini a donné le 
corretlif de cette phrafe un peu plus bas. 
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. x NI py 54 : 
jours à leur coté un Médecin qui leur 
coûte peu ; ilsont, en outre, du temps 
de refte pour étre malades, & font quel- 
quefois femblant de l'étre, pour faire 
parade de leurs richeffes , ainfi que nous 
l'apprend Martial d'un certain riche fon 
contemporain. « Le riche en effet, dit 
Platon, un peu après l'endroit cité, « n'eft 
» preífé- par aucun travail; & s'il eft 
» forcé de l'abandonner, ila toujours 
» fa vie affurée , puifqu'il n'attend pas 
» après pour fe procurer fon néceflaire », 
ll y a toutefois des Praticiens qui, par 
une coutume blámable, prolongent la 
cure de certaines maladies, que la na- 
ture auroit guéries en bien moins de 
temps. lis commencent d'abord par les 
adouciflans & les altérans, ils n’oublient 
pas fur tout les fyrops. Ils patfent en- 
fuite aux purganfs , aux faignées ; & ils 
ont le plus grand foin de faire éclorre 
chaque jour une nouvelle formule; on 
ourroit juftement leur appliquer ce 
qu'Horace dit d'un Pocte ennuyeux, 


qu'il compare à la fangfuë (1). 


(1) Quem femel arripuit , tenet occiditque legendo, 
Non miffura cutem nift plena cruoris hirudo. 
Si une fois 1! trouve quelqu'un d'affez com- 
. CT 0 E] - e 
plaifant pour l'écouter, il s’acharne fur lui , 
xu Ye 5 . o7 
& le fait périr d'ennui ; comme une fangiue 
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Revenons maintenant à notre objet. 
Pour guérir les Ouvriers qui fe fervent 
de métaux ou de minéraux pernicieux , 
il faut choifir des remedes dans la claffe 
des minéraux; leur ad miniftrer les émol- 
liens végétaux , les antidotes connus , 
la thériaque ; le mithridate , & tous les 
fpécifiques contre les effets pernicieux | 
des Fais. On fera ufage des purga- 
tifs & des vomitifs à double dofe , à 
cauf: in. la réfiftance qu 'oppofent les 
fauces métalliques adhérentes à leurs 
vifcéres. On confultera les Auteurs qut 
ont écrit fur les poifons , tels que Guai- 
nerus , Cardanus, Arduinus, Baccius, 
Parée, Sennert, Prevór, Etmuller, & 
plufieurs autres. Ils propofent tous dans 
leurs ouvrages une foule de remedes 
pour chaque poifon en particulier. On 
recommandera à ces Ouvriers le régime 

adouciffant, & la diete lactée, comme 
d’excellens préfervatifs. On aura foin 
fur- tout de ménager leur fang, & d'en 
être avare ; ils ont rarement befoin d'étre 


qui ne quitte point prife , qu'elle ne foit rem- 
plie jufqu'à crever. 


faniiozini applique ces deux vers aux Mé-. 
decins dont il parle, en changeant le mot e- 
. gendo d Horace en rmedendo : 
Quem femel arripuit , tenet occiditque medendo. 
faignés 
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‘faignés , fi ce n'eft dans une infíamma- 
“tion vive. Enfin on leur prefcrita tou- 
tes les précautions néceffaires., T déjà 
indiquées yu les empécher d'avaler és 


vapeurs méta iliques qui s'exhalent de 
leurs ouvrages. 


CHAPITRE XII 
Des Maladies des Mrothicaires. 


Po v & faire digreflion , nous allons 
parcourir les boutiques des Apothicaires | 
qu'on regarde communément comme le ! 
temple de la fanté , & où cependant la 
mort peut être cachée ( 1). Ces Arniftes, #4 
€n préparant des remedes pour la fanté | 
des autres , alterent quelquefois la leur. 
lis éprouvent fouvent les effets funeftes 
de différentes préparations , comme dans’ 
celle du laudanum, dans la pulvérifation 
des cantharides pour les véficatoires , & 
d'autres fubftances vénéneufes , dont les 
atomes fubrils élevés par le pilon, pé- 
nétrent dans l’intérieur du corps par tou- « 
tes les voies qui y conduifent. C'eft ainfi — 
que l'opium fait naître l'affoupiffement & | 
le fommeil (2) 5 c'eftpour cela qu'Etmal- 


"T 


( 1) Nifi forsan. inibi , veluti mors in ollá , 
interdum delitefcat. 

(2) L'opium & tous les narcotiques , le 
fo'anum, le ftramonium ferax , la jufquiame, 
le phyfalis fomnifera , la mandragore , agif- 
fent puiffamment fur les nerfs & en affoupif- 
fent la&ion. Souvent les molécules de ces 
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- ler (a) confeille aux Apothicaires de boire 
du vinaigre en préparant le laudanum : 
car il n'y a rien qui corrige mieux la 
fubftance narcotique de l'opium , que cet 
acide. Des expériences nombreufes ont 
prouvé que la poudre des cantharides, 
mifes fur la peau, produit une difh- 

ulté d'uriner, & une ardeur dans les 
voies urinaires. J'ai connu ur Apothi- 
caire qui, ayant touché fes parties gé- 


fubftances , que le pilon fait voltiger , pro- 
duifent des vertiges , un affoupiffement , ou 
une envie de dormir très-forte à ceux qui les 
refpirent. Il paroit , par les expériences de 
M. Lorry , qu'appliqué immédiatement fur les 
nerfs , lopium agit encore avec plus de 
promptitude & d'énergie. Au refte, le méme 
Médecin a éprouvé que fes effets ne font pas 
à beaucoup prés les mêmes fur toutes les per- 
fonnes. Galien a vu riaitre une mutité par de 
lopium mis dans l'oreille , afin d'en appaifer 
les douleurs ; appliqués fur les yeux , ces poi- 
fons y caufent une mydriafe & une goutte fe- 
reine. Les Apothicaires doivent donc prendre 
des précautions en pulvérifant ces fubitances, 
&c-en les expofant a l'aétion du feu ; le cafto- 
reum, mêlé avec elles, en corrige la trop 
grande force , 8: diminue leur activité. Le 
vinaigre , d'ailleurs , eft le remede fouverain 
dans ces cas, & une expérience multipliée en 
a afluré l'efficacité. 
{ a) De lethargo , cap. 7: 


Fi 
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nitales , aprés avoir porré dans fa main 
la racine. de pied de veau (1), fut at- 
taqué d'une fi violente inflammation 
dans la premiere de ces régions, qu'il 
manqua de périr par la gangrene & l'hé- 
morrhagie violente qui fuccéderent au 
premier accident. ‘Le Comte de Veru- 
lamius (a) rapporte que la poudre qui 
voltige quand on pile la coloquinte, a 


plus d'une fois caufé des coliques & des : 


( 1 ) Je fis moi-méme l'épreuve fort incom- 
mode de l'àcreté de cette racine. En ayant déter- 
ré une , dans une herborifation , & voulant en 
connoitre la faveur, je la portai à ma bouche, 
& la coupaï en deux morceaux d'un coup de 
dent. A l'inftant méme , Je crus avoir un char- 
bon à la bouche ; ma langue & mon palais fe 
couvrirent de tumeurs blanches acérées qui 
me cuifoient beaucoup ; J'entrai chez un pay- 
fan le plus voifin, je demandai du lait cui 
calma pour l'inftant la douleur , j'en pris dans 
uñe bouteille, & y'en tins continnellement une 
gorge dans ma bouche jufqu'à la ville. Le mal 
diminua beaucoup dés le foir , mais il me 
refta , pendant plufieurs jours, une difficulté 
de manger & une fenfibilité extréme dans 
toute la bouche qui étoit douloureute ; elles 
ne céderent qu'à l'eau de miel dont je fis ufage 
jüfqu'à la fin de ces accidens. Influit à mes 


dépens , je me promis bien de ne plus goûter … 
déformais aux fubítances âcres , & de ne pas 


en mefurer l'a&ion fur mes organes, 
(4) Syl, fy, , cent. 1o. 
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Aux de ventre dangereux aux Apothi- 
caires. Toutle monde connoit l'extrême 
volatilité de la poudre des cancharides 
& l'effet pernicieux qu'elle à coutume 
d'opérer fur les reins & fur la veflie, Si 
on obferve ces infeétes au microfcope , 
on voit qu'ils font hériflés de petits 
dards trés-acérés; on peut confulter fur 
cet objet Olaüs Borrichius (a). Il dic 
avoir obfervé que ces dards font plus 
petits aux ailes & aux pieds que fur la 
téte, & il croit avoir répondu par cette 
découverte, à certe queftion , favoir fi, 
fuivant l'avis d'Hippocrate , on doit em- 
ployer les cantharides après leur avoir 
coupé la téte, les ailes & les pattes , ou li 
on doit les adminiftrer entieres, comme 
Galien le veut , & comme l'a prétend: 
aufh Etmuller. Ce dernier penfe que 
cette difpute eft en pure perte, puifque 
chaque partie des cantharides a. égale- 
ment la vertu corrofive & ulcérante. Il 
faut donc que ceux qui pilent les can- 
tharides , prennent garde de ne pas ava- 
ler la poufliere qui voltige, en s'en ga- 
rantiffant d'avance, ou en buvant pen- 
dant qu'ils travaillent. une émulfion 
de femences de melon; ils pourront 


(a) Bonnet , Méd. Septent. , p. 2 , pag. 816. 
iij 
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auífi fe fervir avec fuccès du lait ou du 
petit lait de vache , pour tempérer l'ar- 
deur d'urine qui leur fu:vient dans certe 
opération (1 ). 

Mais ce ne font pas feulement des 


> 


odeurs défagréables qui nuifent aux Apo. 
thicaires , comme dans la préparation de 


4 


(1) L'a&ion fi finguliere des cantharides 
Tur les voies urinaires ne peut fe plier à nos 
conjectures. Soit qu'on en refpire les molécu- 
les difperfées dans l'air , qu'on les avale en 
fubftance , ou qu'on les applique fur la peau , 
leur énergie fe manifefte fur la veffie , peut- 
être à caufe du mucus qui enduit cet organe, 
& qui enveloppe & attache les parties déliées 
de ces infectes ; ou mieux par une vertu fpé= 
cifique , un occultum quid , un rapport fecret 
qu'elles ont avec les organes urinaires. Cette 
derniere opinion fembleroit autorifer l'obfer- 
vation des Anciens , qui admettoient des re- 
medes céphaliques , ophtalmiques , peéto- 
raux , cordiaux, hépatiques, ftomachiques, &c. 

Quelle que foit la raifon & le méchanifme de 
leur ation, elles caufent une inflammation 
vive de la veffie , un priapifme violent , une 
dyfurie , un piffement. de fang , quelquefois 
méme des convulfions dans différentes parties. 
Outre les délayans généraux, les anti-phlo- 
giftiques qui peuvent convenir dans tous ces 
cas , on recommande auffi le camphre : il agit 
fpécifiquemenr contre l'acrimonte des can- 
tharides, & il détruit les convulfions qu'elles 
occafionnent , pris à la dofe de quelques 
grains dans de l'huile d'omandes douces, 
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l'onguent d'althea qui caufe à quelques- 
üns des naufées & des vomitlemens : les 
odeurs agréables peuvent auffi altérer 
leur fanté. Ces dernieres ont une qua- 

lité finguliere , & elles produifent des 
effets furprenans, fuivant la. difpofition 
des fujets fur lefquels elles agiffenc 
J'ai vu, dans le printems , quelques À po- 
thicaires fe plaindre d'un violent mal de 
téte en faifant des infufions de rofes pour 
les fyrops (a2) ; leur bourique alors 
eft parfumée d'une odeur de rofes crés- 
forte ( 1) qui, chez quelques-uns , pro- 
duit méme une diarrhée. 


t d 


(a ) Syrupis Aureis. 

(1) Il y a, dans le Latin, cm tota officina 
Peffana rofaria redolet. Cette expreflion eft 
empruntée de Virgile qui a dit , dans fes Géor- 
giques : 


t 


B'ferique rofaria Paftr, 
Voici la note de M. de Lille furce paffage, 
.« La ville de Peftum , en Lucanie , eff au- 
» Jourd'hui un village dela Calabre. Autre- 
» fois ce pays étoit célebre pour fes belles 
» rofes, qui croiffent deux fois dans l'an. 
» née », p. 342. J'ai cru qu'il m'étoit permis 
de ne pas rendre le mot Peflana , qui n'ajoute 
tien au fens , & qui n'eft, dans cette phrafe 
que comme beaucoup d'autres expreffions poc- 
tiques , répandues par-tout dans l'ouvrage de 
Ramazzini. À 
F iv 
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Ceux des Apothicaires qui ont l'odorat 
très-délicat, doivent fuir, le plus qu'ils 
pourront , ces fortes d'odeurs, fortir de 


temps en temps de leur boutique pour 


refpirer l'air frais, ou avoit fous le nez 
des odeurs qui leur font plus agréables, 
& qui peuvent corriger l'effet nuifible 
des premieres. On peut voir Sennert (a) 
fur l'odeur nuifible des rofes, & Ott. 
Takentus dans fon Hippocrates Ch;- 


zicus. Levinius Lemnius (5) nous ap- 


prend que les habitans de l'Arabie font 
fi abattu par les odeurs douces qui par- 
fument tout leur pays , qu'ils recher- 
chent les odeurs les plus fétides comme 
un baume falutaire qui adoucit (c) leurs 
maux. On lit dans Gafpard à Rejes, 
qu'un pêcheur ayant refpiré les odeurs 
fortes qui étoient répandues dans le pa- 
lais de Sebaftianus, Roi de Lufitanie, 
tomba fubitement en fyncope , & parut 


n'avoir aucun figne de vie. Le celebre - 


Thomas de Vega le fit porter au bord 


de la mer; on le roula par fon ordre 
dans le limon & l'algue marine : bien- 


tôt 1] revint à lui, & reprit fa premiere 


(a) Tom. 1,1. 5 , feét.6,p.3, cap. ult, 
( &) De occult. nat. mir. , 1. 2, C: 9. 
(c) Camp. Elyf. , q. 99. 
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vigueur , comme il arrive à ces vils 

animaux qui fonat leurs délices de fe 
vautrer dans les bourbiers les plus fa- 
les. Bàcon (a) affure qu'à l'ouverture 
des magafins d'aromates, eù ils ont été 
long-temps enfermés , ceux qui tranf- 
portent & remuent les mafles cdoran- 
tes , font menacés de fievres & d'inflam- 
mations ( 1 ). 


(a) Nov. organ. , l. 2. 

(1) La pulvérifation de 1a coloquinte, des 
cantharides , de la racine de pied de veau; la 
préparation du laudanum, de l'onguent d'al- 
thea ; l'odeur des rofes , dont Ramazzini parle 
dans ce chapitre , ne font pas les feuls dangers 

‘auxquels les Apothicaires font expofés. Il y a 
beaucoup d'autres fubftances dont les va- 
peurs , ou les molécules, peuvent faire le plus 
grand tort à la fanté de ces Artiftes. Un détail 

exact & précis de tous les corps qui peuvent 

nuire, & dont on fe fert dans la Pharmacie, 

feroit , fans doute , d'une grande utilité pour 

les Apothicaires , fur-tout fi l'on y Joignoit les 

remedes qui peuvent prévenir , détruire, ou 

adoucir leur ation. Mais ce travail demande 

un grand nombre d'obfervations faites dans 

les laboratoires pharmaceutiques, & ne peut 

‘être complet qu'en paffant en revue toutes 
les fubítances médicamenteufes. Nous nous 

'contenterons de rapporter quelques faits , «ui 
‘pourront fervir de matériaux pour cet Ou: 
vrage. j i 

Parmi les minéraux , larfenic , l'anti- 


Ev 
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moine , les acides , &c. , peuvent produire des 
accidens terribles dans les différentes prépa- 
rations où ils entrent. M. Gardane rapporte, 
page 43 de fa Traduétion de Stockhufen , que 
a pouffiere antimoniale , qui s'élevoit d'une 
grande quantité de kermès qu'on pulvérifoit , 
donna à tous les gens de la boutique où fe 
faifoit cette opération , un commencement 
d'oph:almie, quelques légeres envies de vo- 
mir, & un peu de mal de téte. Le garcon qui 


pulvérifoit le kermès, eut un mal de téte vio- . 3 


lent, des cuiffons vives dans les yeux, des 
ardeurs d'urine, & íur-tout un ferrement de 
gorge & de poitrine qui l'empéchoit prefque 
d'avaler & de refpirer. Il guérit affez promp- 
tement , au moyen de deux faignées du bras, 
de beaucoup de petit-lait , & de lavemens 
émolliens. 

M. F**%, Apothicaire à Argentan, vou- 
lant faire le.foie d'antimoine , mit les fubftan- 
ces néceffaires à cette préparation dans un 
mortier de fer. Son laboratoite étant trop 
étroit pour cette opération, il fit traníporter 
le mortier dans fon jardin. Comme , après 
avoir mis le feu à fa matiere , il voulut cou- 
vrir fon mortier, un coup de vent lui envoya 
la fumée abondante quis'en élevoit , dans le 
vifage. Auffi-tót il lui pritune toux convulfive, 
qui dura pendant plufieurs mois avec la méme 
violence ; elle étoit/accompagnée d'une foif 
inextinguible , qui le faifoit boire fans ceffe. 
Il fe déclara une fievre lente, la toux dimi- 


nua peu-àpeu & le malade maigrit à vue 


d'oeil, & mourut enfin d'une phtifie confir- 
mée environ cinq ans aprés cet accident. 

Le fublimé corrofif , l'aquila alba, le préci- 
pité rouge, le verd , le beurre d'antimoine ; 


* 
BOSE quodi Sidi 
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& toutes les autres préparations , ou les aci- 
des minéraux , entrent dans un état de con- 
‘centration ou de divifion extrême, expofent 
les Apothicaires aux plus grands dangers mal- 
.gré les précautions qu'ils prennent. 
La vapeur de l'acide vitriolique bouillant , 
celie des acides nitreux & marin font trés- 
" dangereufes , & peuvent faire mourir ceux qui 
les refpirent s'ils ne font promptement fecou- 
rus. Un Apothicaire , ayant befoin d'huile de 
vitriol reétifiée pour l'ether , fit cette opéra- 
tion la nuit dans une chambre où étaient cou- 
chées deux perífonnes, qui n'étoient féparees 
du laboratoire que par des planches mal join- 
tes. L'appareil étoit placé au milieu de la 
chambre , pendant que l'acide diftilloit ; la 
.cornue fe fendit. Bientót la vapeur vitriolique 
réveilla une Domeftique , qui , fe fentant prife 
à la gorge & à la poitrine , voulut s'enfuir. Le 
‘bruit qu'elle fit avertit l'Artifte , qui étoit 
!defcendu pour quelque affaire. Il remonta 
-trés-vite , & traina, comme il put , hors de 
cette chambre la Domeftique qui n'avoit plus 
la force de toufler , & une autre perfonne qui 
couchoit près delà, & qui fe fentoit déjà des 
mauvais effets de la vapeur acide. Sans ce fe- 
cours , ces deux perfonnes auroient peut-être 
été étouffées. Comme elles ne refterent pas 
long-temps expofées à l'aétion de cette va» 
,peur , cet accident n'a eu aücune fuite. j 
Beaucoup de végétaux comportent auffi des : 
dangers dans leurs préparations. Plufieurs , 
dans leur exficcation , répandent des vapeurs 
de différente nature , qui agiffent fur les 
nerfs , les agacent', eu;ew engourdiffent l'ac- 
tion. Un jeune homme àyant mis , un jour, de 
la belladone fécher dans- fa chambre, fut at- 
F v] 


‘18e E ffai fur les Maladies 


taqué de vertiges le lendemain. La fleur de til- - 


leul répand une odeur qui fait mal à la tête, 
. X . * 
à ceux qui ont les nerfs très-irritables. On à 
1 * 
beaucoup parlé des exhalaifons dangereufes 


du noyer , de it, &c.: les fleurs légumineu- 


fes ont quelquefois produit la folie. Les Apo- 
thicaires doivent donc expofer les plantes 
qu'ils veulent deffecher , dans des lieux éle- 
vés , vaites , bien aérés, & fur tout éloignés 
des endroits où ils font fouvent ; tels que leur 
boutique , leur laboratoire , & leur chambre 
à coucher. 

Ily.a auffi quelques précautions que les 
Apothicaires doivent prendre en préparant 
certains remedes compofés, dans lefcuels il 
entre quelque fubftance âcre , & dont l’aétion 
eft très violente. Telles font toutes les réfines 
purgatives , la fcammonée, l’aloës , la com- 
me-gutte . &c. Quelques-unes font fi actives, 
qu'elles produitent des boutons & des déman- 
geaifons aux endroits de la peau qu'elles tou- 
chent. Ils doivent éviter , avec foin , de por- 
ter leurs mains à leur vifage & à leurs yeux. 
J'ai vu un garçon Apothicaire qui fut attaqué 
d'une ophtalmie aflez violente , pour s'étre 
frotté les yeux , en malaxant la pate d'églan. 

ine, ou des pillules purgatives de Rotrou. 
Ces organes devinrent fur-]e-champ très dou- 
loureux , & les paupieres s'enflerent au point 
qu'il fut obligé de ténir les yeux fermés. Cet 
accident réfifta au bain d'eau tiede & d'huile, 
& il fe diffipa de lui-même au bout de fix 


heures. 
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ou A TUE NITE 
Des Maladies des V uidangeurs. 


i2 OI1S-JE maintenant, en for rtant des 
boutiques des Á pothicatres , où font ré- 
pandus les parfums les plus agréables, 
conduire des Médecins dans i lieux 
fales & dégoütans où travaillent les Vui- 
dangeurs? N'exciterai-je pas leur mau- 
vaife humeur par un fi grand contrate? 
Cependant des Savans qui tous les j jours 
fe font un devoir d'examiner les excré- 
mens & les urines des malades, pour 
y découvrir l'état de leurs maladies, 
peuvent-ils dédaigner de viliter les la- 
trines, pour y obferver avec moi les 
maux qui attaquent ces malheureux Ou- 
vriers , & ne doivenr-ils pas fe fouve- 
nir de ces paroles d'Hippocrate (a), 
« il faut que le Médecin obfetve les 
» chofes les plus défagréables, & fatfe 
» les actions les plus rebutantes ». 

Il n'eft pas non plus déshonorant pour 
un philofophe de joindre à la contem- 
splation. des grandes chofes, l'obferva- 


PE 


(a) De Flat. , n. 1. 
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tion des plus minutieufes, & d’avoir re- 
cours aux exemples méchaniques. C'eft 
en ce fens que Socrate ( a) fit une réponfe 
adroite & heureufe à Hippias. Ce der- 
nier voyant que Socraie, dans fa re- 


cherche de la nature du beau, faifoit | 


demander par quelqu'un , fi fur une belle 
marmitte pleine de bons légumes , il 


convient de mettre un couvercle d’or ou 


de terre, dit avec mépris qu'il ne dif- 
puteroit pas avec un te! homme : So- 
crate alors lui répondit, vous avez rai- 
fon, mon ami, vous no pouvez vous 
contenter de ces paroles, vous qui êres 
couvert d'un habit fi précieux, dont la 


chauffure eft fi élégante, & qui jouillez . 


dans toute la Grece de la réputation de 
fage, pour moi rien n'empéche que je 
converfe avec cet homme: Puis donc 
que dans notre.fiecle , la Médecine eft 
réduite à la méchanique, on peut fans 
honte s'occuper des Méchaniciens du 
bas étage, fur- tout lorfqu'on n'a en 
vue que la recherche de la vérité ( 2). 
C'eft ici le lieu de rapporter l'aven- 
ture qui m'a fourni la premiere idée 
d'un traité fur les maladies des Arti- 
(a) Pato , de Pulchro, 
CET IP IB T Joc. ct. 


PAT AT PS ONE UN 
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fans. Comme les maifons de notre ville, 
très-peuplée pour fon étendue , font fort 
hautes & remplies de monde, on eft 
obligé de vuider tous les trois ans les 


foífes des latrines , placées fous le fol des 


rues. Pendant qu'on vuidoit la mienne, 
je m'avifai d'examiner un des Vuidan- 
geurs qui, dans ce goufre infernal , tra. 
vailloit avec précipitation & anxiété. 
Touché du danger qu'il couroit, je lui 
demandai pourquoi i| fe preffoit tant, 
& s'il ne craignoit pas de fe latfer. Alors 
ce malheureux levant les yeux fur moi, 
« perfonne , me dit-il, ne peut 1magi- 
» ner ce qu'il en coüte , pour refter plus 
» de quatre heures dans cette foffe ; c’eft 
» rifquer de devenir aveugle ». Quand 
1l fortit de ce lieu, j'examinai fes yeux 
avec attention, ils me parurent enflam- 
més & obfcurcis ; lui ayant demandé 
quel remede 1l employoit contre cette 
incommodité , « il. n'y en a pas d'autre , 
« me répondit-il, que de rentrer chez 
» foi fur le champ , de ferenfermét dans 
» une ehambre obfcure, & d'y refter 
a» jufqu'au lendemain, en s'y baffinant de 
» temps en temps les yeux avec de l'eau 
in tiede ; ce moyen appaife la douleur , & 
» foulage un peu ». Enfin ayant voulu 
favoir de lui, s'ils n'avoient pas outre 
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cela une chaleur au gofier, une diffi- 
culté de refpirer, une douleur de tête, 
fi cette odeur affe&oit leur nez & leur 
donnoit des envies de vomir ; « rien de 
» tout cela, reprit-1l , aucune partie n’eft | 
» attaquée que les yeux; & fi je vou- - 
» lois continuer cet ouvrage plus long- 
» temps, avant le jour je deviendrois . 
» aveugle, comme il eft arrivé à plu- 
» fieurs d'entre nous ». Après ces répon- | 
fes, 1l me dit adieu , & gagna fon gt 3 
en fe bouchant les yeux avec fes mains (1). 
Aprés cette aventure, j'obfervai beau- 
coup d'anciens Vuidangeurs borgnes ou 
aveugies , qui demandoient leur vie dans 
la ville. Je ne fuis pas étonné qu'une 
exhalaifon fi pernicieufe blefle le tiffu 
délicat des yeux. ll y a dans Baillou (a) 
l'hiftoire d’un malheureux Parifien, qui 
devint ophtalmique en balayant les rues. — 
Mais ce qui m'a frappé & ce qui m'étonne . 


(1) M: Sauvages , en parlant de cette ma- 
lsdie des yeux à laquelle les Vuidangeurs font 
iujets , & qu'il appelle amaurofs Foricario- 
rum , leur confeille de fe fervir de lunettes: 
concaves , telles que celles dont on fe fert 
pour les perfonnes louches, & de les appli- 
quer de facon qu'elles puiffent garantir leurs 
yeux de ces vapeurs pernicieules, 

(4) L. 2 , Epid. 


iste aptae re 
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encore, c'eft qu'il n'y air que les yeux 
qui foient affectés par cette odeur fé- 
tide , fans que d’autres parties, comme 
les poumons & le cerveau s'en reffen- 
tent, quoique la texture molle & dé- 
licate de ces vifceres femble les rendre 
plus fufcepubles d’être attaqués ; la rai- 
fon échoue à cette fois contre l'explica- 
tion de ce phenomene. 

Je croirois volontiers que c'eft un 
acide volatil qui s'échappe de ces fotfes. 
Cette conjecture paroit aflez probable 
par la couleur noire que les vapeurs fter- 
corales communiquent aux pieces de 
monnoie que les Vuidangeurs ont dans 
leur poche , aux vaiffeauz de cuivre qui 
font dans les cuifines voifines , & aux 
"tableaux qui bruniffent dés que cette ex: 
halaifon les a touchés. Mais de pareils 
eflluves ne devroient-ils pas nuire aux 
poumons, puifque rien n'eft fi perni- 
cieux à ces vifceres , qu'un acide quel- 
conque ? Le fang lui-même, dont la fa- 
yeur & la nature eft fi douce, ne de- 
vroit-il pas en être altéré ? Cependant 
ces vapeurs malignes n'attaquent que les 
yeux qui en fouffrent beaucoup, & qui 

erdent fouvent la faculté de voir. Eit- 
‘il fatisfaifant pour des Naturaliftes de 


favoir que ; comme certains poifons ont 
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une antipathie particuliere avec quel- 
ques parties du corps humain , le liévre 


marin, par exemple , avec les poumons, - 


les cantharides avec la veflie urinaire, 
la torpille avec les nerfs, de méme les 


exhalaifons des excrémens humains li- - 


vrés pendant trois ans à la putréfa&tion , 
ont acquis un caractere de malignité tel, 
qu'elles n'attaquent que les yeux, fans 
léfer aucune partie. J'avoue que cette 
explication donnée par un autre , ne me 
paroitroit pas mérirer beaucoup de con- 
fiance ; aufli ne m'efforcerai-je pas de la 
faire paffer pour meilleure qu'elle n'eft. 

Rien n'eft plus commode, .il eft vrai, 
que cette antipathie particuliere de cer- 
taines fubftances avec quelques parties 
du corps; c'eft un moyen prompt & fa- 
cile de répondre aux queftions embar- 
ralfantes ; mais c'eft expliquer un phé- 
nomene obfcur par un autre qui l'eft 
encore davantage. Olaüs Borrichius (a) 
ne croit pas que les cantharides foient 
fpécifiquement plus nuifibles à la veñie 


qu'aux autres parties, toutes chofes d'ail- » 
leurs égales , ce Médecin foutient que 


fi ces infectes pris par la bouche , ou 
appliqués extérleurement comme véfi- 


(a) Bonnet, Med. Sept. , p. 2 , 1. 8. 
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atoires , irritent ou ulcérent la veffie 
urinaire ; cet effet n'a lieu que parce que 
lés fels volatils des cantharides delay s 
dans le ferum du fang , & portés à la 
veílie avec l'urine, 2 s & pico- 
tent la membrane interne de ce vifcere, 
qui n'a aucun mucus pour la lubréfier. 
ll ajoute qu'elles n'agiffent pas far d’au- 
tres iege] avec tant d'énergie x pare 
qu'alors leurs fels ne font point diffous 
dans le ferum. feul comme ils le font 
dans les organes urinaires, & parce que 
le fang pur auquel ces fe font mélés , 
déti T entiérement leur acrimonie. Ne 
pourroit-on pas dire avec le méme fon- 
dement, de les yeux des Vuidangeurs 
font les feules parties affectées par les 
vapeurs des RER , parce qu'étant pl us 
expofés & d'un fentiment plus exauis 
que les autres, ces vapeurs, par leur 
action ftimulante , expriment le fluide 
lacrymal de fes canaux, s'y mélent & 
forment avec lui un nouveau compofé, 
qui ne peut nuire qu'aux yeux feuls , & 
point du tout aux autres organes. Olaüs 
Borrichius (a) raconte Phiftoire d'un 
Cabaretier qui, à l'afpe& du vinaigre, 
étoit faifi de tremblemens & baigné 


(43 A&. Haffn., vol. 4, obf. 44. 
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d'une fueur froide fur tout fon corps, 
Cette obfervation lui fit faire la quef- 
tion fuivante. Les vapeurs acides font- 


elles nuifibles aux yeux & aux nari- 


nes ? 

Quelle que foit la maniere dont ces ex- 
© halaifons pernicieufes attaquent les yeux 
des Vuidangeurs, il eft certain que ces 
organes font de leur nature auífi prompts 


à gagner les maladies, qu'à les commu- 


niquer. L'expérience & les meilleurs 
Médecins (a) atteftenr que la chafie 
eft contagieufe , & qu'un œil fain re- 
coit des molécules morbifiques de ceux 
qui font chaffieux (2). 

Ainfi , fuivant moi, la fafcination qui 
.fe fait par la vue ( 1), n'a lieu que parce 


que des yeux de celui qui veut fafciner 


(a) Vide Galen.p. de diff. feb. , cap. 2. 
Ssnnèrt t: 2, 1:5 y capis. 
(5 Dum fpectant oculi lafos , laduntur & inf. 
| Ovid. 
Les yeux fains, en regardant des yeux ma- 
lades , font affe&és de la méme maladie. 


( 1) Il eft étonnant qu'un Médecin, auffi fa- 
vant que Rama?zini l'étoit , veuille expliquer 
un phénomene auquel un Phyficien ne peut 
pas croire : il en eft de même, à-peu-près , des 
démons des mines , dont il parle dans le pre- 
mier chapitre. 
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quelqu'un , il s'élance des particules 
tenues qui s'infinuent dans ceux. de 
l'autre, & qui les bleffent par ana- 
ligie(a) ^|. 

J'ai guéri une jeune Demoifelle de 
condition prefque réduite au marafme, 
en larrachant à la fociété d'une vieille 
tante qui l'aimoit tendrement, & en la 
faiíant élever avec des petites filles de 
fon âge. Ce confeil me mit trés-mal avec 
la tante, qui s'imagina que je l'avois 
fait paffer pour une forciere dans l'ef- 
prit de fa niece. Je n'ai jamais pu lui 
perfaader que dans la vieillefle , les yeux 
répandent une exhalaifon nuilible & dan: 
gereufe pour ceux des jeunes gens. Én 
effet le: yeux ont une expreflion bien dif- 
férente dans ces deux âges, puifque dans 
la j:üneffe ils ne peignent que l'amour 
& l3 volupté , tandis que ceux des vieil- 
Jards , enfoncés & ternis , ne fem- 


(a) Exeurdum hercle tibi foras 
! Confpeétatrix cum oculis emiffitizs. 
Plaut. in Aulul. 

Où explique erdinairement les mots emii- 
tiis oculis , par des yeux curieux , indifcrets , 
qui furetent & cherchent par-tout. 
' Ramazzini les prend ici dans un autre fens , 
favoir, des yeux d’où il s'élance , ou qui en- 
voient des molécules fubtiles. 
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blent annoncer que la triftetle & le, 
chagrin. | 
Ce n'eft pas ici le lieu d'ajouter quel- 
que chofe de plus fur la nature de la 
vifion; quil me foit feulement permis 
de citer un paffage remarquable de Pla- 
ton (a). Socrate explique à Alcibiade 
la maniere dont il faut entendre cette 
infcription célebre niife dansle veftibéle 
du Temple de Delphes .Connois-ror 
TOI-MESME, N'aVez-VOUS pas pris gar- 
» de, lui dit-il, que quand en regarde 
» l'œil de quelqu'un ,; on fe voit peint 
» dans la prunelle de cet organe comme 
» dans un miroir. L'eil en fe voyant 
» peint ainfi , fait fur-tout attention à la 
» région la plus admirable & la plus utile 
» qui eftle fiege de la vifion. Nousne pou- 
.» vons donc bien connoitre cet organe - 
» qu'en l'examinant dans un autre œil. » 
Mais pour revenir à notre objet, il 
eft jute que la Médecine fecoure de 
fon mieux ces malheureux Ouvriers, 
dont le miniftere eft fi utile dans une 
ville, & dont les loix fe font occupées 
fpécialement , puifqu'elles contiennent 
un Edit (2) qui défend à qui que ce foit: 


Ca) In Alcib. 
(5) L. 1 , ff. de cloacis, 
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de faire violence à ceux qui nétolent les 
égoüts & les cloaques.. 
— Jeleur confeille de mettre devant leur 
vifage des veflies tranfparentes, comme 
ceux qui poliffent le minium , de refter 
peu de temps dans les foiles, & de quit- 
ter tout-à-fait ce métier, s'ils ont les 
yeux foibles, de peur que l'appàát d'un 
gain modique ne les force à mendier 
leur vie , aprés avoir perdu la vue. fe 
leur permets aufli d'en croire à leur ex- 
péuence qui ne répugne nullement à 
la raifon , & de s'enfermer dans une 
chambre obfcure , de s'y laver les yeux 
avec de l'eau tiede qui tempere l'ardeur 
de ces organes, & qui en diminue la 
douleur, la feule caufe de la contraction 
des parties nerveufes & de l’inflamima- 
uon qui en eft la fuite. Mais fi leurs 
yeux font trés-enflammés , s'il y a me- 
nace d'ophtalmie , je les fais faigner ; & 
aprés un peu de treve , je leur fais baffi- 
ner les yeux avec du vin blanc odorant. 
Ce remede eft très falutaire dans ce cas; 
il rappelle, pour ainfi dire, les efprits 
animaux du cerveau & des nerfs opti- 
ques dans l'organe de la vition » d'ou ils 
avoient été éloignés par l'exhalaifon per, 
nicieufe des latrines. 

Chez les Anciens, la vuidange des fof- 
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Í5s étoit une efpece de fupplice, comme | 


la fouille des mines. Ainfi Pline (a) 


nous apprend que l'Empereur Trajan lui 
Pause par une lettre de remettre à leur | 
fupplic € ceux des coupables qui n'avotent 
pas recouvré leur liberté au bout de dix 
ans, & den employer aux métiers qui 
étoient allez près du fupplice , que ceux 
qui avoient été condamnés depuis ce 
tems, & qui étolent vieux ; c'étoit au 
foin des bains & des foffes qu'on defti- 
noit ces derniers. 


PS a 
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| 
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Peut être trouvera-t-on mauvais que - 


je m'occupe fi long temps de ces lieux 
infedts & mal fains ; ÿ mais qu'on fe fou- 
vienne que rien ne doit paroître vil & 
méprifable aux yeux d’un naruralifte, & 
fur-tout à ceux d'un Médecin. Qu'on life 
dans Caflicdore ( 4 ) la lettre du Roi 
lhéodoric, dans laquelle ce grand Mo- 
narque recommande au Lieutenant de 
Rome le foin des égoûts, dont la ftruc- 
ture étroit fi digne B admiration, qu'on 
ne balangoit pas à les regarder comme 
fupérieuis aux chefs. d' œuvres des autres 
villes ( 1 ). | 
JS Emi a a ui M NE A PR AREE EPP E RE SR t 
ban. epift. 4T. 
NI. epitt. 30. 
) À Paris les Vuidangeurs font fujets à 
| une 


(a 
(5 
( 


1 


.. Bes Artifans. 145 


maladie bien plus terrible que l’ophtalmie & 
la goutte fereine de Padoue; c'eft l'afphixie 
& même la mort fubite qui les attaquent quel- 
quefois , lorfqu'ls s'expofent à la vapeur 
pernicieufe qui s'exhale d'une foffe qu'on 
vient d'ouvrir , ou loríqu'ils percent fans pré- 
caution la croüte épaiffe qui fe forme fur les 
excrémens. Cette vapeur s'appelle le plomb : 
l'effet en eft fi violent, qu'à l'inftant méme de 
l'ouverture des foffes, ceux qui la refpirent 
tombent fur le champ comme morts. C'eft une 
efpece d'air fixe, de gas fétide, ou de mou- 
phette qui fe dégage des excrémens putréfiés , 
& qui eft méme quelqüefois inflammabie , 
comme le prouve un fait arrivé à Lyon en 
Juillet 1749, inféré dans le Journal de Mé- 
decine , Avril 1755 , par M. Morand. Un Vui- 
dangeur ayant mis fa chandelle près d'une fofle 
latrinaire , la vapeur épaïffe qui fortit à l'ou- 
verture de.la foffe , s'enflamma , & le brüla 

au vifage & aux mains. 
Pour éviter ces malheurs, les Vuidangeurs 
auront foin de s'éloigner après avoir ouvert la 
fotfe , de laiffer un intervalle entre l'ouverture 
& le temps de la vuider, de brüler de la 
paille dans la foffe avant d'y defoendre , de ne 
sy expofer que lorfqu'une chandelle, qu'on 
y aura plongée , s'y confervera allumée ; de ^ 
ne pas agiter trop violemment cette maffe 
pourrie d'excrémens, de peur d'en faire déga- 
ger des exhalaifons mortelles ; de fe frotter 
le vifage & les mains de vinaigre, d'en arrofer 
méme leurs habits, & fur-tout de ne pas fe 
remplir l'eftomac d'eau-de-vie , ce qui leur 
donne un courage téméraire , & leur cache le 
danger dont ils peuvent fe préferver très-faci. 
lement par les moyens indiqués. 
( G 
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Si, malgré ces précautions, un Vuidan- 
geur étoit attaqué de cette efpece d’afphixie , 
on l'expofera à l'air frais, on ranimera la cir- 
culation en lui frottant les mains & les jam- 
bes , on lui fera refpirer le vinaigre , les ef- 

“prits volatils , la fumée de tabac ; on lui fera 
be du vin , quelque infufion cordiale , de 
la thériaque ; & dans un cas grave , une vraie 
apoplexie par exemple , l'émétique à grande | 
dofe , les lavemens de fel & de tabac pour- 
ront être de très-grande utilité. 


* 
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C.H A PER E XIVW 
Des Maladies des Foulons. 


| R IEN n'eít fi fréquent que de trouver 
| dans les anciens Auteurs, le nom de Fou. 
lon. De notre temps on ne fait abfolu- 
ment pas quel étoir le genre de travail 
| de ces Ouvriers. Pline (a) fait mention 
d'une loi Meteila dite aux Foulons, que 
C. /Emilius & L. Camillus , Cenfeurs, 
| propoferent & firent accepter au peu- 
ple (2). Ulpianus a placé les Foulons 
parmi les marchands , & Varron (c) 
parmi les Ouvriers ruftiques. 

Ce qu'on peut favoir par les écrits 
des Anciens , c'eft que l’art des Foulons 
confiftoit à s'occuper de 1a purifica- 
tion des laines, & du nétoyage des ha- 

bits. Le peuple Romain fe fervoit de 


A) E. 34, H. N. jcapo15. 

(2) Voici une phrafe qu'il ett impoffible de 
traduire. 

In Lege penult. , S. de rebus dubiis, hac fe- 
guntur ; Jabolenus qui habebat Flaccum Fullonem , 
Q Philouum Piflorem , uxori Flaccum Piftlorem 
 legaverat. | 

(^c) De re rufticá. 
Gi) 
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toges blanches , faciles à tacher, & on 


les envoyoit aux Foulons pour les blan- 


chir & les détacher. Ces Ouvriers, fui- 
vant le témoignage de Pline, fe fer- 
voient de foufre, comme on fait encore 


pour blanchir les étofies de foye & de. 


laine. En effec, l'acide de ce minéral eft fi 


puiffant,; qu'il décolore entiérement les. 


rofes. 


Autrefois, ainfi qu'aujourd'hui , les | 


rues de Rome étoient ou crottées ou 


pleines de pouffiere ; les robes s’y fa- [ 


liffoient trés vite, & on les envoyoit aux 
Foulons, comme à des Blanchiffeufes. 
Ils les frottoient d'abord de craye com- 
mune, enfuite ils fe fervoient d'une ef- 
pece de terre nommée Cimolée. Nos 
femmes font auffi dans l'ufage de frot- 
ter avec de l'argile à poner l'endroit d'un 
habit fur lequel il eft tombé de l'huile , 
pour qu'elle ne pénétre pas trop avant, 
& quelle ne s'étende pas davantage. 


Loríque la terre glaife eft féche, elle. 2 
tombe d'elle-méme , & la rache difpa- 
roit, parce que la craye qui participe | 
de la nature du plomb, & qui préci=M 
pite les acides , s'empare de l'huile qui 


abonde en acide, quoique ce dernier y 
foit infiniment combiné. 


Les Foulons fe fervoient aufi d'urine 


z 


? 
^ 
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humaine pour teindre les habits en rouge. 
Martial , dans fon épigramme contre 
Batfa (a) , parle des laines deux fois im- 
pregnées de pourpre, comme d'une fubf- 
tance trés-fétide ; & dans une autre épi- 
gramme, il dit que Thais furpaffoit en 
fétidité la vieille terrine d'un Foulon 
avare qui vient de fe rompre au milieu 
du chemin (4). Youblierai à deffein tout 
ce que les Commentateurs de Martial 
ont dit d'ingénieux pour expliquer ce 
quil entendoit par la mauvaife odeur 
d'une laine deux fois teinte de pourpre , 
& ce que c'étoit que la vieille terrine dun 
 Foulon avare qui étoit hi féuüde, & je ren- 
verrai mes Lecteurs à ce qu'en a dit le fa- 
vant Zatottus( c). Les Foulons , les Dé- 
graifleurs de laine, les Teinturiers fe fer- 
voient donc d'urine humaine dans leurs 
travaux. Pline(d)a dit que l'urine d'hom- 
me guérilfoitlesgoutteux , & que les Fou- 
lons n’avoient jamais ia goutte. On peut 
encore apporter pour preuve ce que Ga- 


(4). 4; Ep: 4. 
(à) Fullonis avarz 
Tefla vetus , mediá fed modo fraita vid. 
E  PDTU 

(c) De Medicà Martialis tra&atione , cap. 
24. 
(E. 28, H. INncus, 

Gi 


I T E [Tai Jur les Maladies 


lien (a) rapporte d'un certain Quintus , 
Médecin aflez célebre de fon temps. Ce 
dernier faifoit peu de cas de l’infpection 
des urines, d'après laquelle beaucoup 
de Médecins fe vantoient de pouvoir 
prédire les maladies, ainf qu'il y en a 
encore parmi nous (1i). ll difoit que 
cette infpection des urines étoit plutôt 
l'affaire des Foulons, que celle des Mé- 
decins. Enfin pour derniere preuve, nous 
rapporterons d’après Athenée ( 2) l'opi- 
nion de Mnefitheus, Médecin d’Athè- 
nes; favoir, que l'urine eft beaucoup 
plus ácre qu'à l'ordinaire, lorfqu'on a 


(4) L. 3, de Sanitate tuendà , c. 13. 

(1) ll paroit que l'infpeQion des urines , 
& la confiance que le peuple y met, font tou- 
tes deux trés-anciennes. Depuis Galien , on a 
vu beaucoup de ces prétendus Devins qui 
connoiffent les maladies par les urines. Peut- 
être y en avoit-il avant Galien , & il y a ap- 
parence que cette erreur populaire fe perpé- 
tuera encore long-temps. 

Il faut que les hommes aient un grand 
amour pour le merveilleux, puifque , malgré 
les lumieres de la Phyfique, qui fe répand 
plus que jamais , on voit tous les jours des 
gens aller confulter ces Charlatans urinaires , 
& n'être diffuadés fur leur compte qu'après 
en avoir été les dupes. 1 


(5) L. 11, €. 10, dipnof. 
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bu un peu trop de vin, & qu'elle eft aufi 
plus utile aux Teinturiers pour Oter les 
taches des habits. 

Les anciens Foulons fe fervoient donc 
de beaucoup d'urines pour le nétoyage 
des laines & des habits. Cet ufage eft 
encore en vigueur de notre temps, puif- 
que dans les atteliers des Drapiers où 
on carde les laines & où on fait les draps, 
il y a des tonneaux ou vont uriner tous 
es Ouvriers, & dans lefquels on laiíe 
l'urine fe putréfier, pour être employée 
dans cet état. Ayant été un jour vifiter. 
ces atteliers, je fus frappé d'une odeur 
très-vive & trés-dé(agréable; je deman- 
dai d’où elle venoit, & on me montra 
un tonneau dans lequel ils font forcés de 
- rendre leur urine par une loi établie 

entr'eux. 

Voici l'ufage qu'ils en font. Aprés 
avoir tiflu les draps & les autres ouvra- 
ges de laines, il faut encore leur Óter 
l'huile & les autres ordures qui les falif- 
fent. Pour cet effet, ils mettent dans 
un vaifleau de bois parties égales , d'u- 
rine putréfiée & d'eau tiede , avec 
une certaine quantité de favon de Ve- 
nife , ils trempent dans ce mélange leurs 
étoffes ; & afin qu'elles en foient péné- 
crées & comme faturées, ils les foulent 

G iv 
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aux pieds, & répétent cette manœuvre 
deux ou trois fois, ayant foin de jetter 
- à chaque fois, l'ancienne leffive, & d'y 
en remettre de nouvelle. Aprés ce tra- 
vail, ils mertent leurs éroffes dans des 
prefles, & ils les lavent avec de l'eau 
pure, dans laquelle ils ont diffous du 
favon de Venife; les draps ainfi blan- 
chis, recoivent mieux & plus prompte- 
ment toutes les couleurs qu'on veut leur 
donner. 

Il y a tout lieu de croire que les an- 
ciens Foulons trempoient ainf leurs ha- 
bits de laine dans l'urine , & les pref- 
Íoient avec leurs pieds nuds , & que c’eft 
à caufe de cette derniere manceuvre que 
Pline a dit qu'ils étoient moins fujets à 
la goutte que les autres hommes. 

À Rome, cette ville fi peuplée , & où 
l'en ne faifoit que peu ou point d'ufage 
de la foie , les Foulons & les Teintu- 
riers étoient fans celle occupés à dégraif- 
fer & laver les roges fales , & à colorer 
les laines. Toures les fois que les vaif- 
feaux de pierre où ils confervoient l'u- 
rine , fe caffoient , ils les jertoient dans 
les rues, & infectoient ainfi les paffans 
par l'odeur féride qui s'exhaloit de leurs 
fragmens. 

Ces Ouvriers, continuellement dans 
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des atteliers trés- chauds , environnés 
d'odeurs infe&es d'urine & d'huile pour: 
ris, & fouvent à demi-nuds, devien- 
nent prefque tous cachectiques & afth- 
matiques. lls font tourmentés de toux 
&^ de naufées continuelles. L'air ren- 
fermé & faturé de vapeurs nuifibles , 
obftruent leurs poumons en y portant 
des molécules huileufes & putiides , 
gáte la maffe de leur fang, & affecte 
leurs principaux vifceres par les molé- 
cules fétides que le torrent de la circu- 
lation y entraîne. En outre les vailfeaux 
tranfpiratoires de leur peau obítrues par 
cette fubftance graffe & épaiffe, don- 
nent naiffance à tous les maux qui fut- 
vent ordinairement l'obíitru&ion de cet 
organe univerfel. ; 
Hippocrate nous a laiffe l'hiftoire de 
plufieurs (2) maladies des Foulons. il 
en décrit une qui fut épidémique parmi 
ces Ouvriers. « ils avoient , dit-il (^), les 
» aines dures & indolentes , de pareils tu- 
» berculesaux environs du pubis & au col, 
» la fievre les prenoit avant le dixieme 


————— — —— JM € — ———————— nl 


(a) In lib. ep. 4, n. 21 , Fullo collum ca- 
put , Gc. 
Lib.s,n. 24, Fallo in fyro, phreniticus cüm 
areretur crurious. 
(5) 7 Ep.) n. 39. 
Gv 
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-» jour, la toux les tourmentoit, &c ». 
Vallefius dans cet endroit de fon Com- 
mentaire, croit qu'il n'eft queftion que 
d'un feul Foulon. D'autres Commenta- 
teurs , tels que Focíius , Mercurialis , 
Marinellus, penfent au contraire qu'il 
s'agit de plufieurs Foulons, ou de l'en- 
femble de ces Ouvriers d'après le texte 
grec Tav ILIO oi Boufovec. ll eft vral- 
femblable qu'Hippocrate a parlé d'une 
maladie qui attaquoit. plutôt les Foulons 
que les autres Ouvriers, tant à caufe de 
leur mauvaife nourriture, que des in- 
commodités de leur métier, qui eff, 
comme nous l'avons vu, la fource des 
maux qui les accablent. C'eft ainfi que 
le pere de la Médecine a parlé (a) d'une 
autre maladie produite par l'humidité de 
l'atimofphere , & qui attaquoit les hom- 
mes plutôt que les femmes ; & parmi ces 
dernieres , les efclaves plutót que les 
femmes libres, dont les maladies étoient 
conftamment bénignes. Ainfi Pline (2) 
nous fait obferver que certaines mala- 
dies régnent tantôt fur les grands, tan-- 
tot fur les efclaves. Dans mes conftiru- 
tions de Modene , j'ai décrit une fievre 
nuoc upon oA CU 
( 2) 6 Epid. , fe&. 7. 
(k)Ll.7,C Ww, TIL N. &l ELE 
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tierce épidémique en 1690 qui n'atta- 
qua que les Laboureurs, & l'année fui- 

vante, il en régna une autre à la ville 
| qui attaqua les citoyens, & épargna les 
Juifs (1). Paulmier a remarqué d’après 
Schenckius, que la pefte qui exerça fa 
fureur à Paris, n'attaqua point les Cor- 
royeurs. Il eft donc tràs- vraifemblable 
qu'Hippocrate a décrit une maladie épi 
démique qui févir fur les Foulons, & 
qui leur fut commune à tous, parce que 
la malpropreté de ieur métier les avoit 
tous mis dans la méme difpofition; & 
on peut foupcenner que cette maladie 
produite par un vent du Sud, atté- 
nua les humeurs épaifles, & les porta 
aux glandes des aines & du col. 

La Pharmacie doit fournir les prin: 
cipaux remedes capables de rendre la 
fanté à ces Artifans, en les délivrant des 
matieres impures qui alterenr & l'ex- 
térieur & l'intérieur de leur corps, Les 
émétiques & principalement les antimo- 
niaux ; méritent le premier rang ; j'ai 
fur-tout éprouvé le bon effet de ces der- 


(rx) C'eft-à-dire , les Tailleurs , les Car- 
deurs de matelats , les Chiffonniers , &c. , 
comme on le verrá dans une note , au com- 
mencement du chap. 31. | 
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niers dans la cachéxie & la fievre lente, 
auxquelles les Foulons font fujets. Les 
-cathartiques puiffans, propres à chaffer 
les humeurs vifqueufes & épaiffes, doi- 
vent venir après les antimoniaux. Les 
purgatifs doux font plus nuifibles qu'uti- 
les par le trouble qu'ils excitent en pure 
perte , à caufe de l'embarras confidéra- 
ble des premieres voies & de la lenteur 
des humeurs qui y croupiffenr. On pourra 
auffi fe fervir avec quelques fuccés, des 
apériufs , des défobftruans , tels que le 
fyrop cache&tique de Fernel, les vins 
lixiviels , décrits par Willis, l'efprit 
d'urine, l'urine elle-même prife en boif- 
fon ; 1l faut avoir beaucoup de précau- 
tions en leur ordonnant la faignee; ce 
n'eft pas que je la blàme dans le cas 
d'une inflammation vive, mais je crois 
qu'on ne doit pas faire couler leur fang 
avec tant de profufion , que celui des 
autres hommes, parce qu'il eft gate & 
diffous. ur 
Anciennement à Rome, fur-tout oü 
il y avoit tant de bains publics pour lu- 
ilité de fes habitans, les Ouvriers fu- 
jets à fe falir dans leurs métiers, y trou- 
voient un fecours bien précieux pour fe 
laver de temps en temps, & pour dé- 
lalfer leur corps fatigué par un travail. 
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exceffif (a). Mais de notre temps, E 
cet ufage fi utile eft aboli , les Ouvriers 
des villes ne peuvent en profiter ; c'eft 
pourquoi dès qu'ils font malades, j'ai 
le plus grand foin de leur faire frotter 
le corps avec une éponge imbibée de vin 
blanc odorant & chaud, pour enlever 
la craffe qui fupprime leur tranfpiration, 
& pour les délivrer dela mauvaife odeur 
qu'elle fait contracter à leur peau; & je 
les exhotte, pour éviter les maladies qui 
les menacent, à fe laver chez eux les 
jours de féte , & à fe montrer en public 
couverts d'habits propres. On ne fauroit 
croire quel bien il réfulte pour les ef- 
prits animaux de la propreté des habits; 
-aufli je ne faurois trop défapprouver l'o- 
pinion de quelques Médecins qui ne 
veulent pas faire changer de draps & de 
chemifes aux malades , de peur de di- 
minuer leur force. Hippocrate nous a. 
laiffé fur cet objet une maxime bien im- 
portante. « Les malades, dit-il (^), fe 
» trouvent trés-bien de la propreté dans 
»le boire, dans le manger, & dans 
» tout ce qui les environne ». Vallefius 
fait fur cer endroit un Cemmentaire 


très-intérefant. 

1 € —À——MÓ— —ÀÓÀ!Á!À122«4 
(a)Baccius, de thermis , À, 2, € 7: 
(5) 41n 6 Epid. 


158 Æffai fur les Maladies 

Il eft donc étonnant que Lazare Mef- 
fionerus (4) trouve à redire que les Me- 
decins fa(lent changer de chemife & de 
draps aux fébricitans, & qu'il apperte 
pour raifon, que le linge nouvellement 
blanchi, a une vertu lixivielle, épaif- 
fiffante & coagulante ; puifque tous les 
Médecins reconnoiffent une qualité dé- 
terfive & atténuante dans la leflive. Je 
ne vois pas comment les habits fales 
peuvent augmenter la force des fébrici- 
tans , comme le prétend Verulamius (4), 
& je ne puis adopter cette opinion fur 
laquelle Meflionerus s'appuie. Hippo- 
crate a dit en effect (c) , qu'il. falloit 
changer fouvent d'habit en hiver, & en 
avoir d'huileux & des fales pour l'été; 
mais le livre où fe trouve ce précepte, 
n'eft pas du nombre de ceux qu'Hippo- 
crate a compofés, fuivant Galien , qui 
lattribue à Polybe. En outre 1|. n'eft 
queftion, dans ce paflage, que du ré- 
gime des gens en fanté, & des moyens 
qui peuvent faire maigrir les hommes 
gras, & engraifler ceux qui font mai- 
gres. En effet, en été les gens maigres 


( a ) In fuà de feb. do&rinà nova. Exerc, 5. 
(b) In Hiftor. vite & mort. : ) 
( «) In lib. de falubri diat. , n. 3. 


: — des Arrifans. 159 
ne doivent ni fe laver fouvent, ni chan- 
ger trop fréquemment de chemife, de 
peur d'augmenter leur maigreur par une 
tranfpiration trop abondante, & par la 
difhpation des efprits. : 

Je ne puis m'empécher de rapporter . 
ici les paroles du favant Vallefius : « Les 
» Médecins fe rrompent, dit-il (a), 
» lorfqu'ils défendent à leurs malades 
v de changer de draps & de chemifes, 
» de fe laver les mains & le vifage, &c. 
» croyant diminuer par ce moyen la lon- 
» gueur de la maladie , comme s’il étoit 
» néceffaire pour la guérifon, de laifler 
» croupir un malade dans fes ordures, 
» & comme fi cette méthode n'augmen- 
» toit pas la corruption ». On peut con- 
fulter aufli fur cet article Lemnius ( 2) 
& Gafpard à Réjès (c). ll faut donc re- 
commander aux Foulons & à tous les 
Ouvriers, que leur métier falit, de fe 
laver & de changer fouvent d'habits, 
afin de prévenir, autant qu'il eft poffi- 
ble , les maladies, dont la malpropreté 
eft la fource. 

Avant de quitter les atteliers des Fou- 


(a) Com. tex: 8, l. 1 , derat. vict. in acut. 
( ») De occul. nat. mirac. , |. 4, c. 8. 
(c) In juc. quet. camp. , queft, 82. 
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lons, qu'il me foit permis de rapporter 
une bonne remarque de Zarottus fur Pé- … 
'pigramme de Martial déjà citée. Comme 
du temps de ce Poëte il étoit affez or- 
dinaire à Rome, que les paflans fuífent 
infe&tés par l'odeur des vaiffeaux à Fou- 
lons jettés dans les rues, Zarottus tire 
de ce fait une conjecture affez probable; 
il croit que ce fut la caufe qui engagea 
V efpafien à mettre un impôt fur l'urine, 
comme le rapporte Suétone. Il eft vrai- 
femblable qual y avoit alors à Rome des 
vaifleaux deftinés à recevoir lurine, à 
caufe de l'ufage confidérable qu'on en 
faifoit pour détacher les habits, & pour 
la teinture de pourpre. D'aprés cela, ne 
peut-on pas croire avec notre Auteur , 
que Vefpaüen , à l'occafion de cet ufage, 
fit lever un nouvel impôt, puifque le 
gain eft toujours agréable de quelque 
fubftance qu'il vienne ? Cedrenus nous 
apprend que les Empereurs Grecs fui- 
virent l'exemple de Vefpafien. Macrobe 
nous donne aufli lieu de foupconner l'exif- 
tence des vafes faits pour recevoir les uri- 
nes , quand il fait adreffer ce reproche à 
des Juges ivres par Q. Titius: « Il n'y a 
» dans les culs-de-facsaucun vaiffeau qu'ils 
» n'empliffent, parce qu'ils ent toujours 
» la veflie pleine du vin qu'ils ont bu ». 
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-—. Puifqu'à cette occafion nous nous fom- 
mes arrétés quelque temps fur l'urine, 
je ne dois pas paíler fous filence ce que 
jai obfervé plus d'une fois fur la vertu 
apéritive & emménagogue de cette ]i- 
queur excrémentielle. J'ai connu plu- 
fieurs jeunes Religieufes qui , ayant 
éprouvé pendant quelques mois une fup- 
preflion de regles, & n'ayant point été 
fecourues par les remedes ordinaires, | 
reprirent leurs anciennes couleurs, & 
furent guéries aprés avoir bu de leur 
urine, qui leva fans doute leurs obf- 
tructions, fit couler leurs regles, & de- 
viht ainfi un remede alífez familier 
parmi elles. 

Je n'ignore pas qu'on a coutume 
de faire boire l'urine dans plufieurs 
maladies, comme dans l'hydropiíie ; 
quoique ce moyen ait mal réuffi à un 
certain courtifan du Roi Antigonus, qui, 
au rapport de Celfe (4), s'empoifonna 
en buvant fon urine. Il faut cependant 
obferver que, fuivant le méme Méde- 
cin, ce courtifan étoit d'une intempé- 
rance connue de tout le monde. Pline 
appuie encore mon obfervation fur la 
qualité emménagogue de l'urine , lorf- 


MM ne ] 
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qu'il dit (a), « que les mois des femmes M 
» font excités par la vapeur de l'urine M 


» des enfans, qui n'ont pas encore at- 


» teint l’âge de puberté ». Il feroit fa — 


. cile d'éprouver ce remede , dont l’action 


n'eft pas tout-à-fait hors de vraifem- | 


blance, en fe fervant fur-tout de l'uriné 
rendue le matin, qui; fuivant l'expref- 
fion de Vanhelmont (4), eft l'urine du 
fang. Pour lever les obftru&ions des vif- 
ceres, on recommande l'efprit de fel 
ammoniac, le fel ammoniac artificiel 
fait avec l'urine humaine & le fel de cui: 
fine, & qui différe peu du naturel. Ce 
dernier nous venoit autrefois de l'Afri- 
que, il fe trouve près du temple de Ju- 
piter Ammon , dans le fable que les 
chameaux arrofent de leur urine. L'urine 
humaine qui tient en diffolution les diffé: 
rens fels contenus dans le fang , & qui, 
dans le mouvement circulatoire , s'eft 
chargée de ces fels & du ferum fuperflu, 
a acquis une propriété défobftruante & 
fondante. Solenandet ( c ) affure avoir 
eu quelque fuccés en faifant boire aux 
gens de la campagne leur urine , dans 


2) HINC A. 28 C6: 
) De fextup. digeft, , n. 75. 
) Conf. 2 , fec. r. 
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les duretés du foie & de la rate. Ceux 
qui voudront faire ufage de ce remede, 
préparé dans le laboratoire chymique 
des vifceres, auront foin de bôire l’urine 
d'un homme fain , plutôt que la leur qui 
doit être moins falutaire puifqu'elle par- 
ticipe de leur maladie, comme l’a dé- 
montré, avec beaucoup de fcience & d'é- 
loquence , D. Rofinus Lentilius (a). Il 
eft cependant difficile d'engager un ma- 
lade à boire l'urine d'autrui ; il prend 
avec plus de facilité celle d'un enfant, 
mais je la crois bien plus foible que celle 
d’un adulte, car elle eft prefque fans cou- 
leur & fans faveur , & l’on n’en tire que 
très-peu d'efprit & de fel volatil par la 

diftillation. | 
—. Yl n'y a peut-être aucun Chymifte qui 
n'ait fait quelques expériences fur l'u- 
rine, & qui ne l'ait analyfée. Les fels 
différens & multipliés qu'elle tient en 
di(folution , lui font reconnoitre la qua- 
lité favonneufe & dérerfive par tous ces 
Artiftes ; mais il eft très-difhcile de dé- 
cider quelle eft la fubítaace qui domine 
dans cette liqueur. Le fluide aqueux ou 
le ferum du fang , quand il eft agité dans 

(a)In Ephemer. german. , decad. 3 , an. 
2. obf. 116, Exam. UT OU DIF OTIES à 
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les vaiffeaux par le mouvement circula- 
toire, abforbe & diffout les différentes 
'efpeces de fels , fournis par les alimens 
& par les boiffons dont les faveurs diffe- 
rent beaucoup entr'elless Ce fluide 
aqueux & falin , porté aux organes uri- 
naires , forme l'urine dont la faveur a 
différentes nuances , qüoiqu'elle foit 
conftamment falée & amere. Willis éta- 
. blit dans fen excellent Traité des urines, 
. que ce fluide eft compofé d'une grande 
quantité d'eau, d'un peu moins de fel , 
de foufre & de terre , & d'une certaine 
quantité d'efprit. Les expériences chy- 
miques démontrent affez qu'il y a beau- 
coup de fel commun dans l'urine, puif- 
qu'on peut en retirer un efprit acide ; 
mais la nature du fel propre de l'urine , 
& fes propriétés font très difficiles à dé- 
couvrir, malgré les travaux confidérables 
des Maitres de l'Art fur cet objer. 
Vanhelmont avoue ingénument ( 2) 
« que le fel de l'urine eft unique, & 
» quil n'a point fon femblable dans la 
» nature. En effet, le fel marin , celui 
» de fontaine, de rocher , le fel gem- 
» me, le nitre , l'alun, le borax, aucun 
» fel enfin ne lui eft analogue ; 1l ne 


(a) In fext. digeit. , n. 58. 
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» rteffemble méme pas à celut qu'on 
» retire des animaux ». Je crois aufíi 
qu'il eft bien plus difficile de connoître 
la nature du fel d'urine humaine , que 
de celle d'aucune autre efpece d'ani- 
maux; parce que la nourriture de ces 
derniers eft beaucoup plus fimple que. 
celle de l'homme, à qui les trois regnes 
de la nature fourniffent des alimens, & 
qui, comme dit Horace, fe nourriflent 
de róti , de bouilli, de viandes & de 
poiflons (a). Tout le monde fait cepen- 
dant que l'urine hunfaine fournit des re- 
medes fpécifiques & trés-actifs dans les 
maladies chroniques ; ainfi , de notre 
temps, l'efprit de fel ammoniac, tiré de 
lurine, eft regardé comme un remede 
polychrefte, ! 

Quant à ce qui regarde l'urine putré- 
fiée, dont les Foulons fe fervent pour 
dégraiffer les habits, je fais que les Chy- 
miftes ont parlé , tant de l’urine récente 
d'un homme fain, que de celle à la- 
quelle on a fait fubir une longue digef- 
tion dans le fumier de cheval ; mais je 
ne crois pas qu'ils aient trouvé une dif. 
férence remarquable entre le fel & l'ef- 
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Commifcent elixa , fimul conchylia turdise 
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prit volaul que l'on retire de l'une & 
l'autre efpece de ces urines. Les Auteurs 
de la Colle&ion. chymique de Leyde fe 
font fervis del'urine récente d’un homme 
fain pour faire leurs expériences, quoi- 

ue les Foulons reconnoiffent une qua- 
lité plus déterfive dans celle qui a été 
gardée ; phénomene dont on ignore ab- 
folument la caufe. Ariftote (2) recher- 
che pourquoi l'urine devient fétide , lorf- 
qu'elle a féjourné quelque temps dans 
la veflie. Il répond d'une maniere pro- 
blématique à cette queftion, & il dit 
que cela peut fort bien venir de ce que 
lurine s'épaiíffit par fon féjour, tandis 
que la nouvelle eft auífi fluide que la 
boiffon qu'on a prife. Il feroit peut-être 
plus fatisfaifant de dire , que l'urine con. 
fervée long-temps, devient plus fétide, 
parce qu'elle entraine avec elle les im- 
puretés du fang qu'ellea difloutes , & que 
l'urine récente qui vient de la boiffon, 
n'a pas eu le temps de difloudre tant de 
fubftances âcres qu'on en trouve dans 
l'urine du fang. Peut-être aufli ce fluide 
gardé pendant long.temps chez les Fou- 
lons, ayant fermenté dans les auges en: 
duites de marc d'huile pourrie, perd 
OR PEER NULLE TON COR EEE SE NCA EU TPE © “À 


(a) Sec, 15 , prob. x, 
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fon eau furabondante, & devient plus 
âcre & plus dérerfive. Columelle (a) 
recommande l'injection de lurine hu- 
maine ancienne dans la bouche & dans 
les oreilles des brebis galeufes. « Le 
» moyen d'arréter les progrès de cette 
» maladie , eft , fuivant cet Auteur, de 
» faire fur le champ une foffe à la porte 
» de l'étable , d'y enterrer toute vivante 
» & couchée fur le dos la brebis puf- 
» tuleufe , & de laiffer aller tout le trou- 
» peau fur elle ». 

Mais, me dira-t on, fi l'urine d'hom- 
me eft d'un fi grand ufage, & fournit 
des remedes excellens pour guérir les 
obítru&ions , & combattre les maladies 
chroniques ; fi ce fluide , pat fa vertu , ga- 
 fantiffoit autrefois les Foulons de la 
goutte , comment fe peut-1l que ces Ou- 
yriers foient cachediques , fujets aux 
fiévres lentes, & à toutes les maladies 
qui dépendent de l'épaiffiffement & de 
la ftafe des humeurs ? Je réponds à cela, 
que ce n'eft pas tant la puanteur de l'u- 
rine putréfice, que celle des laines im- 
bibées d'huile, & le long féjour que font 
les Ouvriers en laines dans des atreliers 
clos & malpropres qui produifent les 
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maladies énoncées. Il eft hors de doute 

ue les vapeurs fétides recues fans ceffe 
par le:nez. & la bouche, alterent la pu- 
reté des efprits animaux ; & comme un 
féjour trop long dans un lieu PATE 
d'odeurs agréables, devient nuïfbler; à 
que forte Lee des odeurs défagréa- 
bles, doivent- elles produire le mème 
effet quoiqu'on. les employe quelque- 
fois: pour détruire l'engourditfement & 
la lenteur des efprits. | 

Avant de cerminer le chapitre, jé ferai : 

remarquer qu'anclennement Métiéhé a 
vu fleurir dans fon fein l'art des Foulons, 
dont il ne refte aétuellement que peu de 
traces. ]i y eut autrefois dans certe ville 
un de ces Ouvriers fi riche, qu'il donna 
au peuple un fpectacie de gladia Meurs y 
tandis qu'à Boulogne , un Savertier fais 
foit la méme  libéralité. Martial a fait 
une épigramme fur la folie de ces deux 
Artifans, qui briguoient la faveur du 
peuple par leurs richefles (a). 


Dans ces temps reculés, on eftimoit 


(a) Sutor , credo, dedit tibiculta Bononia ludos, 
Fullo dedit Mutina, dic ubi Caupo dabit ? 
Boulogne , un Sedis ta donné des Jeux ; 

Modene tu en as reçus d'un Foulon ; quelle 

cit la Ville où en donnera le Cabaretier ? 

beaucoup 
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beaucoup les laines de Modene, & fur- 
tout celles des troupeaux qui paiffoient 
dans les plaines fituées entre la Scul- 
tenna & la Secchia. Ainfi Columelle (a), 
parmi les laines de la Gaule, prefere 
celles des troupeaux qui paiffent dans les 
campagnes maigres , entre Parme & 


Modene(1). | 
nn rames reimeuge D 
Car 7.6.0 WWE ; Has 
(1) Les maladies, décrites par Ramazzini , 
peuvent s'entendre auffi de ceux qui dégrait- 
fent & cardent la laine dont on forme les 
draps. Morgagni appelle ces Ouvriers Lanarir. 
Il eft d'accord avec Ramazzini fur leurs ma- 
ladies ; & l'ouverture de leurs cadavres lui à 
:démontré que Ia poitrine eft la partie la plus 
affedtée par leur métier. Souvent, dicil , ces 
Oüwsriers,ont les poumons endommagés par 
Aes fuites de leurs travaux , & meurent de ma- 
ladies de ces vifceres. Auffi a-til trouvé ces 
organes endurcis , rappetiflés , conftamment 
-adhérens.à la plévre , excepté dans un Ou- 
vrier de cette efpece àeé de vingt-quatre ans, 
mort d'un coup à la tête, dont les poumons 
étoient entiérement féparés de la plévre , fi 
ce n'eftla portion antérieure & fupérieure du 
poumon droit. Cereri pulmones , quod in La. 
naris fapils vidimus , omniuó erant à plevré 
Joluti , nifi quod cum éá per membranulam [umma 
duntaxat anterior pars dexteri colligabatur. Fp. 
$2 , art. 35. 1l parle aufi d'un autre Ouvrier 
en laine , qui , ayant des obftructions aux hy- 
pochondres , mourut d'une fisvre aigue dont 
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les fymptômes concomitans dénotoient une 
"inflammation à la poitrine. N'y a-t-il pas lieu 
de foupçonner que les vapeurs graffes & féti- 
des que reipirent ces Ouvriers , peuvent leur 
donner des obftruétions ? L'obfervation que 
Morgagni a faite fur la bile de tous ces-Ou- 
vriers, ne vient-elle pas à appal de cette 
opinion? En effet , il a trouvé la bile cyftique , 
pâle , abondante & peu énergique. Il paroît 
qu'elle eft rendue telle dans ces Ouvriers , 
par les vapeurs huileufes- qu'ils. avalent. fans 
ceífe , qui émouffent l’âcreté naturelle de ce 
fluide , & rendent les inteftins moins fen- 
fibles à fon action. Mais ce qu'il eft effentiel 
de remarquer, c'eft que prefque tous ceux dont 
il fait l'hiftoire , font morts avec des fignes 
certains d'inflammation à la poitrine. 

Ils doivent donc avoir la plus grande atten- 
tion de défendre cette partie des maux qui 
]a menacent. La propreté eft le moyen le plus 
sür qu'ils aient pour combattre toutes les ma- 
ladies qui les attaquent. Un attelier grand & 
aéré , un lavage fréquent avec de l'eau fraiche, 
des frictions dos & répétées, les apéritifs 
légers , le vinaigre refpiré ainfi que l'efprit 
de fel ammoniac pourront ajouter à ce premier 
moyen , & contribuer à les préferver. 
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CHAPITRE XV. 


Des Maladies auxquelles font fa- 
Jets ceux qui font des Huiles, 
les Corroyeurs , & les autres 
Ouvriers de certe claffe. 


| 1 L nous refte encore à parcourir beau- 
coup de boutiquesqui exhalent des odeurs 
fétides, nuifibles aux Ouvriers qui y tra- 
- vaillenr. Telles font celles de ceux qui 
font les huiles, des Corroyeurs ; de ceux 
qui font des cordes d'inftrumens , des 
Bouchers , des Poiflonniers, des Chairs 
cuitiers, des Marchands de fromage & 
des Chandeliers. Toutes les fois que j'ai 
vifité ces atteliers, j'y ai éprouvé des 
foulevemens d'eftomac, & je n'ai pu fup- 
porter de pareilles odeurs pendant uh 
certain temps, fans ètre attaqué de mal 
de tête & de naufées. C'eft donc avec 
beaucoup de raifon que les loix défen- 
dent à ces Ouvriers d'avoir leurs atte- 
liers dans leurs maifons , & leur enjoi- 
gnent de les faire confiruire dans les faux- 
bourgs ou au-dehors des villes; commc 
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Cepolla (a) ; Paulus Zacchias (7); 


& plufieurs autres, nous l'apprennent. 
Nous parlerons d'abord des maladies de 
ceux qui font les huiles. 

Dans nos cantons fertiles en noyers, 
on fait une grande quantité d'huile de : 
noix. Les gens du peuple s'en fervent: 
pour s'éclaiter, parce qu'ils ne peuvent 
fe procurer de l'huile d'olive qui fe vend 
à trop haut prix. Tout le pays au-decà & 
au-delà du Pà , ne produit point d'oli-. 
viers , & l'huile d'olive dont nous nous 
fervons , nous vient de Tofcane. On fait 
lhuile. de noix comme celle d'olives. 
On, broie les, noix avec des meules; 
quand elles, font réduites en pâte mol- 
Jaffe , on. les fait cuire dans une grande 
pocle de cuivre, & on les met à la preffe 
pour en exprimer l'huile. Pendant cette 
.efpece de co&ion, il s’éleve une fumée 
noire d'une odeur défagréable & rance, 
que les Ouvriers avalent malgré eux. 
Telle eft la fource de tous les maux qui 
afiligent fur-tout ceux qui remuent cette 
matiere. Leurs maladies font la toux, 
l'étouffement, les douleurs de tête, les 
vertiges & la cachexie. Ajoutez à cela 


(a) De fetv. ur. , c. 84, n. 3. 
£^) Q. M-L.,1. 5,t.4,q. 7. 
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les cafaques fales & dégoütantes qui les 
couvrent , & dont les malpropretés 
bouchent fouvent les pores tranfpira- 
toires de leur peau; delà la caufe des 
maladies aiguës qui attaquent principa- 
lement leur poitrine, parce qu'ils ne font 
cet ouvrage que pendantlhiver. —— 

Ceux qui, dans une chambre fermée , 
où 1l n'y a aucune ouverture par où l'air 
puiffe fe renouveller , & à la lueur de 
lampe où brüle de l'huile de noix, écri- 
vent, lifent où font quelqu'autre ou* 
vrage pendant quelques heures, éprou- 
vent combien la vapeur de cette efpece 
d'huile eft nuifible. Ils ne peuvent quit- 
ter cette chambre remplie de fumée, 
fans avoir un violent mal de téte, le 
vertige, ou une ftupeur allez profonde. 
Jai vu quelques perfonnes à qui cette 
fumée fut auffi nuifible que la vapeur 
des charbons; & je connois , entr'au- 
tres, un homme de lettres qui, à caufe 
du peu d'aifance où il étoit , s'étant fervi 
d'une pareille huie pour travailler la nuit 
dans un lieu étroit, fut alfoupi & comme 
engourdi pendant plufieurs jours. 

Les atteliers où on prépare l'huile de 
lin, ne font pas moins férides. On fait 
un grand ufage de cette huile dans notre 
pays pour s' éclairer pendant la nuit, fur 
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tout lorfque l'huile de noix manque. Ceux 
qui font employés à la préparation de 
l'huile de lin , font fujets aux maladies 
dont nous avons parlé dans ce cha- 
pite. 

Les Corroyeurs qui font occupés à 
fnacérer les cuirs des animaux dans la 
chaux & la noix de galle , à les fouler 
aux pieds , à les laver, à les nétoyer, à 

' les enduire de fuif, pour tous les diffé- 
rens ufages auxquels on les emploie, 
Íont attaqués des mêmes maladies que 
es Ouvriers précédens, par les exha- 
laifons fales & fétides qui s'élevent de 
leurs peaux. Ils ont le vifage blème & 
cadavéreux , ils font enflés, é(loufllés , 
d'une couleur livide, & trés-fujets aux 
maladies de la rate. J'en ai vu beaucoup 
d'hydtopiques. Comment, en effet, dans 
un lieu humide, dans un air infecté de 
vapeurs putrides où ces Ouvriers reftent 
prefque toujours; comment , dis-je : les 
organes vitaux & animaux pourroient-ils 
refter inta&ts , & l'économie de tout le 
corps n'être pasaltérée? J'ai vu plufeurs 
fois des chevaux réfifter au frein, & ne 
vouloir pas paffer vis-à-vis de pareilles 
boutiques. J'en ai obfervé qui, au pre- 
mier rayon d'odeur infe&e qui venoit 
frapper leurs nazeaux, retournoient fur 
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feurs pas comme des furieux , & n'écou- 
toient! plus la voix de leurs guides. C'eft 
pour cela que les Tanneries & les Cor- 
royeries font fituées près des murs des 
villes; ou hors leur enclos comme dans 
la nótre, de peur que l'odeur qui s'en 
éleve n'infecte l'air que les habitans ref- 
pirent. Aufli Hippocrate , dans l'hiftoire 
de Philifcus (a ) qui mourut le fixieme 
jour d'une fievre maligne , a-t-il décrit le 
lieu où il étoit malade:« Philifcus habitoit 
» près le mur, &c. » Dans le commen- 
taire de cette hiftoire, le favant Mercu- 
rialis a remarqué que le divin vieillard 
-avoit défigné , par cette expreffion , un 
lieu où les maladies étoient trés-com- 
:munes, puifqu'en effet les environs des 
villes font les endroits les plus propres 
à donner des maladies , à caufe de 
toutes les immondices & des cadavres 
des animaux qu'on y entaffe. 

A Rome, les atteliers les plus fales , 
comme ceux. des Corroyeurs ;. étoient 
relégués au-delà du Tibre. Martial , en 
palfant en revue les différentes odeurs 
fétides, met de ce nombre celle des 
peaux, qu'on faifoit macérer dans le 


(a) x Epid., 6. 3. 
H iv 
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quartier déjà cité ( a ). Juvenal. parle 
auffi de ce quartier de Rome où demeu- 
roit le petit peuple, & où étoientles at- - 
teliers les plus mal-propres ( 7). On re- 
gardoit donc l'air de ces lieux comme 
très mal-fain à Rome , à caufe dela féti- 
dité qu'exhaloient les boutiques: qui y 
étolent fituées. C'eft pour cela que les 
Juifs qui habitoient ce quartier , où ils 
s’étoient réfugiés, fuivant Philon (c) , 
parce qu'il étoit. défert. & à très - bon 
marché, répandoient une odeur infecte 
qui ne leur venoit pas de naiffance , 
comme le vulgaire le croit encore. 

On peut aufli ranger avec les Cor- 
royeurs ceux qui font des cordes d'inf- 
trumens , & qui font accablés des mêmes 


( 4) Non ab amore recens hircus , non ora leonis e 

Non detraita canz trans - Tiberina cutis. 

L.6, ep. 93. 

Thais fent plus mauvais qu'un bouc qui 
fort de faire l'amour, que le gofier d'un lion, 
que la peau d'un chien écorché au-delà du 
Tibre. 

(5) Nec te faflidia mercis 
Ullius fubeant ableganda Tiberim ulrrà. 

bat, 4. 

Ne vas point te dégoüter des marchandifes 
que tu feras contraint de releguer au-delà du 
Tibre. 

(c) De leg. ad Caium. 
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maux. Sans ceffe , dans des lieux humi- 
des & férides, occupés à nétoyer & dé- 
velopper des inteftins d'animaux , ils 
deviennent, pour la plupart, pâles, li- 
vides, cacheétiques, & ils ont les jam- 
bes enflées. 3 

Ceux qui font le fromage ont 'auffi 
leurs maladies particulieres , à caufe de 
la fétidite de leur métier. On fait, avec 
le lait de vache , des énormes roues de 
fromage, auxquelles reffembloient peut- 
être ceux que les Anciens appelloient 
Junenfes , en forme de lune (a). Tels 
font, parmi nous, les fromages Parme- 
fan , Laudefan , de Plaifance, & ceux 
des autres villes fituées en decà. & en- 
delà du Pô. Ces fubftances exhalent des 
vapeurs graífes & fétides, qui nuifent 
beaucoup à la fanté de ceux qni les fabri- 
quent. En Italie, les fromageries font 
fitaées dans la campagne & les faux- 
bourgs , & tréséloignées du fein des 
villes. Cependant, à Modene, les Juifs 
qui, par religion , ne peuvent manger 
PROPRES RO TER ARRET 2 ECO C SE TEM VC E MUR 
(a) Cafeus Hetrufca fignatus imagine luna , 

Praftabit pueris prandia mille tuis. | 

Martial. , 1. 13 , ep: 27. 

Le fromage , marqué de fa lune de Tofcane, 

donnera mille repas à vos domeftiques, 


Hv 
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ce qui a été préparé par des mains étran- 
geres , font du fromage en Eté dans 
leurs maifons , avec le lait qu'on apporte 
des fauxbourgs: aufli les lieux où ils 
préparent cet aliment répandent-ils une 
odeur très-mauvaife, & les mouches y 
voltigent en trés grande quantité. 

J. - Pet. Lotichius , dans fon Traité 
des mauvaifes qualités du fromage , rap- 
porte qu'il regne une odeur fi féride 
dans un bourg de. Francfort , où on en 
fait une trés-grande quantité ,.qu'on ne 
doit pas, felon lui, chercher d'autre 
caufe de la pefte qui a ravagé cette 
ville. 

Mais il n'y a pas de gouffre infernal , 
ou de lac empefté , qui puiffe nuire da- 
vantage aux Ouvriers que les lieux oü 
fe fontles chandelles. En effet , les Chan- 
deliers & tous les voifins en font fi in- 
commodés , que ces atteliers font relé- 
gués aux extrémités des villes , comme 
nous le fait remarquer Zacchias, qui a 
Ípécialement traité des boutiques où on 
fabrique la chandelle (a). Les chaudie- 
res où bouillent les fuifs de bouc, de 
bœuf & de cochon, répandent une va- 
peur fi infecte qu’elle affecte tout le voi- 
EEE CN sad 

(4) Q. M-L.,l. 5, tit. q. 7. 
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finage. Les Chandeliers penchés fur ces 
chaudieres, en font très-maltraités; & 
les particules grafles & fétides qu'ils 
reçoivent par le nez & par la bouche, 
‘obftruent & embarraflent le tiffu fitu- 
. leux de leurs poumons, & donnent naif- 
fance aux étouffemens , aux douleurs de 
tête, & principalement aux dégoüts & 
aux naufées. Rien, en effet, n'eft fi pro- 
pre à donner des envies de vomir & des 
foulevemens d'eftomac que la graifle, 
dont le feul afpec& fuffit fouvent. Auffi 
les femmes trop graffes & dont l'embon- 
point eft exceflif perdent beaucoup de 
leur beauté. Martial étoit ennemi de ces 
fortes de femmes , & il difoit qu'il ai- 
moit mieux la chair que la graiffe. Per- 
fonne n'ignore la facilité avec laquelle 
les fubftances graffes & huileufes , mal- 
gré l'acide qu'elles contiennent , enchai- 
nent & émouflent l'acide de l'eftomac 
d'où dépend l'appétit (1). C’eft donc 
RP THE 


( 1 ) Sans avoir recours à cette étiologie chy- 
mique qui eft fort commode , mais rien moins 
que prouvée , il paroit que les odeurs , la vue 
méme des fubftances graffes & huileufes , 
produifent le dégoüt & les naufées , par une 
efpece d'antipathie qu'elles ont avec les nerfs 
de l’eftomac ; antipathie qui a lieu également 
lorfqu'une huile quelconque , avalée, s'appli- 

yJ 
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-avec raifon que Galien (a }recomman- 
doit les alimens gras & huileux pour ap- 
paifer la faim canine, & pour émoufler 
les pointes de l'acide qui irrite les mem- 
-branes de l'eftemac. Avicenne (2) loue 
lesalimens gras, la graifle de vache , &c. 
pour les voyageurs, & 1l rapporte qu'un 
homme vécut dix jours fans manger , 
pour avoir bu une livre d'huile de vio- 
dettes avec de la graifle figée ( 1 ). Il n'eft 
donc pas étonnant que les Chandeliers 
aient un dégoût & une perte d'appcetit 
continuels. 

J'ai plufieurs fois obfervé des femmes, 
qui demeuroient prés de ces boutiques, fe 


que immédiatement fur les nerfs ftomachi- 
ques, cé qui fait que tous les Médecins rangent 
les huiles au nombre des vomitifs. Cette ma- 
niere de confidérer l'a&ion de l'huile fur l'ef- 
tomac., explique trés- bien l'inappétence , le 
dégoüt, & les naufées fi familieres à tous les 
Ouvriers qui emploient l'huile dans leurs tra- 
yaux. 

(a) Com. 2x , » fect. 

(oL. tien. 5,4. 42 £. à 


(1) Nous croyons devoir tranfcrire la phrafe 
d'Avicenne : 

Quidam quoque retulerunt , quod. unus homo 
biberit libram unam olei violacei , in quo cera 
diffoluta fuit , donec. in emplaftri frmilitudinem 
converfa fuerint , decem diebus poffeà comedere 
non defrderayit, 
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plaindre de paffions hyftériques à caufe 
de la mauvaife odeur. Ce fait pourra pa- 
roître étonnant, d'autant. plus qu'Hip- 
pocrate (a) veut qu'on-falffe refpirer des 
mauvaifes odeurs dans ces affections : 
mais 1°. les odeurs agréables n'excitent 
pas toujours des fuffocations de matrice; 
on guérit méme quelquefois ces mala- 
dies avec des remedes aromatiques, tels 
que la canelle, la mufcade, qui, fui- 
vant Áugenius(2), font «in fecours in- 
faillible dans ces cas , & dont l'ufage eft 
confirmé par Etmuller , par Hippocrate 
lui-méme qui recommande le vin odo- 
rant, dans fon Livre fur la nature des 
femmes (.c). 1°. Toutes les odeurs fortes 
& défagréables ne font pas également 
propres à appaifer les troubles hyftéri- 
ques , comme l’a obfervé Foreftus (d); 
puifque l'odeur d’urie lampe donne naif- 
fance à ces maladies , & détruit le foetus. 
dans le fein de fa mere, fuivant l'obfer- 
vation des Anciens. Je ne fuis donc point 
. du tout étonné que l'odeur du fuif pourri 
excite des meuvemens défordonnés dans 
les efprits animaux , & produife des 
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(c) De affec. foem. , ex utero: 
(dL. 38, 0b. 39. 
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naufíées, des convulfions de l’eflomac & 
de la matrice. Áinli, j'ai vu quelquefois 
des femmes délicates fe trouver mal , & 
tomber dans un accès épileptique , à l'o- 
deur des chandelles qui les éclairoient 
pendant la nuit. | 

Relativement à l'odeur pernicieufe 
des chandelles , on peut confulter Sole- 
nander , qui rapporte ( a ) quefon frere , 
occupé à des études trés- férieufes , avoit 
beaucoup fouffert de la poitrine & de 
la téte , par l'odeur de la chandelle dont 
il fe fervoit. Il ajoute que le fuif de bœuf 
eft plus fétide que celui de brebis, & 
que les chandelles ne répandent jamais 
une plus mauvaife odeur que lorfqu'on 
y a mêlé une certaine quantité de graiffe 
de porc. Les actes de Copenhague (7) 
offrent l'hiftoire d'une femme qui, en 
faifant des chandelles, fut prife d'une 
violente douleur de téte accompagnée 
de vertige , de rougeur des yeux , & de 
difficulté de refpirer. Olaüs Borrichius la 
fit d'abord vomir, & lui prefcrivit en- 
fuite des eaux pectorales avec l'oxymel 
fcillitique. Ces remedes affoupirent l’en- 
nemi pendant quelque temps; mais bien- 


(a) Sec. 5 , conf. 6 , p. 461. 
( 2) Vol.5 , obf. 86. 
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tôt, après en avoir fupprimé l'ufage , 
"cette femme devint afthmatique, & ef- 
faya inutilement une foule. de médica- 
mens. Elle mourut en déteftant fon mé- 
tler , & en exhortant les Chandeliers à 
travailler dans des atteliers ouverts à 
l'air , s'ils avoient quelque envie de con- 
ferver leur poitrine. 

Je dois auffi avertit les Gens de Let- 
tres de ne point fe fervir de chandelles 
dans leurs études nocturnes, & de brü- 
ler, s'ilsle peuvent, de la bougie, ou 
de l'huile d'olives, dans des lampes au- 
trefois dédiées à Minerve, à l'exemple 
des anciens Savans dont les Ouvrages 
fentoient l'huile. C'eft aufli le confeil 
donné par Fortunatus Plempius( a), 
qui ajoute que la fumée & l'odeur des 
chandelles peut produire l'avortement, 
comme la vapeur de la lampe à laquelle 
Pline ( à ) attribue cette propriété. 

Quant aux maladies des Ouvriers 
dont il eft queftion dans ce chapitre , il 
faut employer les remedes propofés par 
Borrichius, les vomitifs , & fur - tout 
l'antimoine , les cathartiques puiffans , 
les forts incififs , principalement ceux 
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dans la compofition defquels il entre du 
vinaigre, comme l'oxymel fcillitique , 
&c.; car rien ne cotrige & ne chaffe 
mieux une humeut graífe & onctueufe 
ue le vinaigre. T 

Il faut donc faire tous fes efforts pour 
détacher & évacuer ces particules vif- 
queufes & huileufes , qui obftruent la 
peau & les vifceres de ces Ouvriers, 
arrétent le cours des efprits & de la 
tranfpiration. Il faut fur-tout avoir égard 
à ces molécules graffes , foit dans les ma- 
ladies énoncées, foit dans toutes celles 
qui dépendent de la conftiturion des 
temps. En effer jJ] comme il y a lieu de 
foupconner que ces molécules, reçues 
avec l'air dans l'intérieur du corps de ces 
Ouvriers, ont altéré leurs humeurs & 
leurs efprits, on doit leur prefcrire la 
faignée avec beaucoup de précautions ; 
car , fi on étoit prodigue de leur fang, 
leurs forces feroient bientót abattues & 
manqueroient avec leurs efprits , qui ne 
peuvent être que foibles & faciles à difli- 
per , à caufe du fang appauvri & gâté 
qui en eft la fource ( 1). 


. ( 1) Ramazzini a compris dans ce chapitre 
tous les Ouvriers en général, dont le métier | 
les expofe à être mal-propres , & qui, pour 
la plupart , refpirent des vapeurs fétides ani- 
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males. Platner a fait une differtation très-in- 
téreffante fur cet objet, de morbis ab immun- 
ditiis : il ne balance pas à mettre la propreté 
au rang des chofes non-naturelles , & d'en 

aire. une partie importante de lhygiene. 
Cette differtation peu volumineufe eft pleine 
de connoiffances précieufes : l'Auteur pañle 
d'abord.en revue toutes les caufes qui peu- 
vent altérer la propreté, & faire naitre des 
maladies particulieres ; l'entretien des rues & 
des égoüts , l'éloignement des atteliers féti- 
des hors des villes , le renouvellement de 
Pair dans les Hôpitaux, l'ufage de la chan- 
delle pernicieux aux Gens de Lettres , le choix 
d'une maifon dont les latrines foient éloi- 
gnées, la propreté exceflive des cuifines & 
des domeftiques , celle des habits , du linge ; 
la falubrité des eaux; le changement de che- 
mifes & de draps aux malades , pourvu qu'ils 
ne foient ni en fueur, ni dans le temps de l’é- 
ruption ; le foin extréme qu'on doit avoir de fe 
moucher , de fe laver fouvent avec l'eau pure 
:& fans mélange d'aucuns parfums, d'éviter le 
contact des perfonnes attaquées de quelques 
virus , ou de quelques fuppurations internes 
&ont l'odeur fe porte à la bouche , de fe né- 
toyer les dents , de fe peigner les cheveux, 
d'éviter les différentes onctions dont fe fervent 
certaines femmes , & qui font plus de tort que 
debien à leur peau, le fard, le rouge ; de fe cou- 
per les ongles , fur-tout pour les Accoucheurs, 
- &c. ; les attentions que les Apothicaires doi- 
vent prendre pour entretenir tous leurs vaif- 
feaux propres , & les Chirurgiens leurs inftru- 
mens :tels font, en général, les objets qui 
occupent fucceflivement Platner, & fur lef- 
quels i1 donne des préceptes pour éviter les 
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maladies qui naiffent de la mal-propreté , & 
jouir , par ce moyen , d'une fanté vigoureufe. 

Les Bouchers , fans ceffe teints de fang , fé- 
roient expofés à beaucoup de maladies, & fut- 
tout aux putrides , s'ils ne prenotent pas beau- 
coup de précautions & de foins pour entrete- 
nir la propreté dans leurs tueries & dans 
Jeurs étaux. Malgré la eaufe multipliée & éten- 
due qui devroit leur procurer mille maux , ils 
font , de tous les Ouvriers , ceux dont l'exté- 
rieur fleuri & l'embonpoint annoncent la fanté 
la plus vigoureufe & la plus conftante. La cou- 
leur rofe qui anime leurs joués, la blancheur 
& la fineffe de leur peau , ne peuvent laiffer 
aucun doute fur la qualité favonneufe & cof- 
métique du fang. 

Leur embonpoint prouve auffi , que de la. 
grande quantité de viandes qu'ils ont conti- 
nuellement dans leurs boutiques , il s'exhale 
des molécules vraiment nutritives qui péné- 
trent par leurs poumons , leur eftomac & leur 
peau, & portent, dans leur fang , une abon- 
dance de fuc nourricier que ce fluide difperfe 
enfuite dans toutes leurs parties. Les Rótif- 
feurs, les Traiteurs , les Cuifiniers font ex- 
pofés au méme inconvénieht, & deviennent 
prefque tous d'un embonpoint exceflif. 

C'eft à caufe de cette furabondance de fucs 
: que les Bouchers font affez fouvent fujets aux 
lourdeurs de tête , aux étouffemens , aux hé- : 
morrhagies, à l'apoplexie méme ; maladies : 
qui toutes dépendent d'une pléthore excef- 

five. Une faignée detemps en temps , la diete 
exacte à l'approche de ces accidens, ou du 
moins la diminution de nourriture & l’ufage 
des délayans , font les moyens les plus pro- 
pres à les garantir de ces maux. 
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Dans l'Eté , lorfque la chaleur de l'atmo- 
fphere accélere la putréfaction de la viande, 
les Bouchers font plus expofés aux maladies 
putrides & malignes, à caufe des vapeurs fé- 
tides répandues dans leurs tueries , & qu'ils 
reipirent fans ceffe : c'eft dans cette faifon 
qu’ils doivent redoubler d'attention , laver 
fouvent leurs tueries , tuer le moins poflfible , 
fe nourrir de légumes & de peu de viandes, 
boire de la limonade, refpirer le vinaigre fimp'e 
ou des quatre voleurs , ne refter que le moins 
poffible dans leurs étaux , aller après leur tra- 
vail refpirer l'air fain & frais de la campagne. 
Enfin, lorfqu'ils éprouvent des dégoüts & 
des naufées, ils peuvent faire ufage de la 
boiffon fuivante , recommandée par les Au- 
teurs du Di&ionnaire de Santé. Prenez des ra- 
cines d'impératoire , de galanga , ratiflées & 
coupées menu , de chaque une once; de 
myrrhe , d'encens mâle, de chaque un gros ; 
de fafran , un demi-gros ; de quinquina , de ca- 
nelle en poudre , de chaque deux gros, Faites 
infufer le tout dans. quatre livres de vin blanc, 
fur les cendres chaudes ; paffez la liqueur : 
on en boitun petit verre de temps en temps. 
Les Poiffonniers doivent prendre les mé- 
mes précautions que les Bouchers , & être en- 
core plus exacts ; car l'odeur de leurs poiffons 
corrompus eft plus dangereufe & plus active , 
que celle de la viande de boeuf & de mouton. 
Les Chandeliers ont auffi des maladies par- 
ticulieres. Ils doivent prendre beaucoup de 
précautions pour ne pas laiffer enflammer leur 
fuif; accident qui n'a été que trop commun 
à Paris. Ceux d'entr'eux qui travaillent dans 
des caves, auront attention de ne pas s'expo- 
fer aux vapeurs du charbon qui n'ont point 
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d'iffue dans ces endroits : ils choifiront des 
caves grandes , bien voütées , hautes, & dont 
les foupiraux foient larges. 

Les Auteurs du Diétionnaire de Santé , d'a- 
prés Hecquet , recommandent, pour les mala- 
dies de ces Ouvriers , le (uc dépuré de cer- 
feuil , de chicorée fauvage, de méliffe, par 
cuillerées, aufli-bien qu'un dermi-gros de thé- 
' riaque avec le fuc d'une orange aigre. 

Ils leur prefcrivert auffi de fe frotter le nez 
& les temples, plufieurs fois par Jour , avec 
le vinaigre des quatre voleurs. 


des Artifans. 189 


CHAPITRE XVI. 


Des Maladies de ceux qui préparent 
& vendent le Tabac. | 


e. 


ARAULOIGNONS-NOUS maintenant de 
ces odeurs fétides & nuifbles, pour 
nous occuper de la fübftance qui fait les 
délices de prefque tous les nez; & 
tranfportons nous dans les boutiques où 
on prépare le tabac; (je peux me fervir 
de ce mot, puifqu'il eft recu dans notre 
ville ). Cette poudre de Nicotiane , dont 
la découverte appartient à notre fiecle, 
au-moins en Italie , devient chez nous 
une coutume vicieufe. L'ufage qu'en font 
les femmes , les hommes, & jufques aux 
enfans,la font mettre au nombre des 
dépenfes journalieres d'une maifon. Les 
Ouvriérs qui préparent le tabac, favent 
quels maux il eft capable de produire à la 
téce & à l'eftomac. Entre les marchandi- 
fes qu'on nous apporte de Livourne en 
"Tofcane , il vient des paquets de feuilles 
de tabac tournées en forme de cordes, 
‘que les Ouvriers déploient , fecouenr, 
& broient par le moyen d'une meule 
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mue par des chevaux , à qui on bouche 
les yeux & que l'on fait tourner en rond, 
' Pendant l’action de la meule , ces Ou- 
vriers agitent le tabac en différens fens : 
lorfqu'ils ne font point faits à ce travail , 
ils v gagnent des douleurs de tête vio- 
lentes , des vertiges , des naufées , & des 
éternucmens continuels. Il s'eleve , en 
effet , dans cette opération une fi grande 
quantité de parties fubriles , fur-tout en 
Eté, que tous les voifins en font incom- 
modés, & fe plaignent d'envies de vo- 
mir. Les chevaux qui font tourner la 
meule , témoignent l’âcreté nuifible de 
cette poufliere qui voltige, en agitant 
fréquemment la tête, en rouffant , & 
foufflant par les nazeaux. J'ai vu une jeune 
fille juive , ( car les boutiques de tabac , 
comme celles de plufieurs autres mars 
chandifes , font louées aux Juifs(a) dans 
prefque route l'Iralie) , occupée pendant 
tout le jour à déployer ces paquets de 
tabac, avoir une violente envie de vo- 
mir , aller fréquemment à la felle, & 
rendre beaucoup de fang par les vaiffeaux 
hémorrhoidaux pour s'étre repofée fur 
ces paquets. 

. Je ne veux pas traiter ici de l'ufage & 


- 


( a) Quorum cophinus fœnumque fupellex, 
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de l'abus du tabac; ce feroit répéter ce 
qu'en ont dit Magnenus, qui a fait un 
Traité particulier fur cetobjet, & le fa- 
vant Ermuller , dans fon Ouvrage nou- 
vellement imprimé à Francfort avecbeau- 
coup d’additions, & qui contient une 
hiftoire détaillée de cette plante & des 
médicamens qu’elle peut fournir. Tous 
les Médecins conviennent que l'ufage 
immodéré du tabac produit des maux 
finguliers; & il y a, dans les Auteurs, 
des obfervations qui confirment cette 
affertion. On peut confulter fur cer ob- 
jet Vanhelmont (2) qui , blámant l'u- 
fage où l'on eft de fumer , affure avoir 
trouvé un eftomac teint en jaune par la 
vapeur du tabac, dans lequel il admet 
un virus caché. Simon Pauli & Richard 
Morton (2) penfent que cette fumée 
rend les poumons flafques, qu'elle deífé- 
che ces vifceres , & qu'elle produitun vrai 
marafme. On pourra aufli lire l'héoph. 
Bonet ( c ), qui a démontré: par beau- 
coup d'ouvertures de cadavres les maux 
affreux que produifent , fur les poumons 


. (a) In Cuftode errante , n. 46 , ac in Tract, 

de mort. occaf. o EET (a 139 
( 2) Quadr. Bot, €ap. 6 j depht.:. 1 
(c)In füo Sepulch. , tam: z ; lib. 42 fe&;j 
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& le cerveau , non-feulement la fumée : 
de tabac, mais encore la poudre de cette » 
plante prife par le nez. D'ailleurs, le | 


chatouillement & l’irritation qu'elle ex- 
cite dans le nez, & dans la bouche 


L 


e 
ow 


quand on la máche ; l'odeur déteftable | 
que répand l'haleine des Marchands de : 


tabac, prouvent affez qu'il y a dans ce. 


végétal une acrimonie mordicante , 
comme dans toutes les plantes fternuta- 
toires. 3 | 

Cette poudre fi abondante dans les 
boutiques des Marchands de tabac, & 

d'autant plus ácre qu'elle eft plus ténue , 
recue pat le nez & la bouche , picotte là 
membrane délicate des poumons & de la 
trachée-artere , arréte & engourdiciles 
efprits animaux par fon odeur vireufe , 
& altére en méme-temps le ferment de 
l'eftomac en émouffant fon acide. 

. Qu'on ne penfe pas que je veuille: 
diffamer üne plante fi célebre ; décorée 
‘du titre de Royale, fi agréable aux: Eu- 
ropéens , & dont le commerce fait un 
des grands revenus de plufieurs Royau- | 
mes. De célebres Ecrivains ont beaucoup 
écrit fur fes vertus, & l'ont placée, avec. 


'raifon ; entre les; plantes médicamen- 


-teufes. On ne“doit blâmer que l'ufage 
unmodéré, ou à contre-temps , qu'on | 
fait! 


. 
| 


, 
; 
L| 
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fait de cette plante ; ufage qui a faic 
regarder {on action comme fort inconf- 
tante, & qui lui a acquis un bon ou un 
mauvais renom fuivanr les circonflances, 
L'expérience a affez prouvé que les feuil- 
les de tabac contiennent une grande 
quantité de fel volatil , propre à abforber 
un acide fuperflu, & qui leur donne la 
vertu déterfive & vulnéraire. C’eft pour 
cela qu'Epiphanius Ferdinandus (a) re- 
coimmande beaucoup la déco&ion de 
cette plante dans l'empyeme, & la re- 
garde comme un trés - grand. remede 
pour cette maladie. Tout le monde fair 
que les feuilles de tabac máchées exci 
tent une excrétion abondante de phleg- 
me; & c'eft ce qui fait commettre des 
erreurs très-graves, parce que le flux de 
pituite que cette plaire mâchée occa- 
fionne , n'eft pas également falutaite à 
tous les hommes. Dans les cotps gras , 
abondans en fucs vifqueux & épais, la 
poudre de tabac peut être très - utile, 
mais il n'en e(t pas de même Pour ceux 
dont le tempérament eft bilieux & chaud, 
ainfi que l'a fait fur-tout obferver Guill. 
Pifon (2). J'ai connu plufieurs perfonnes 


(a) Hift. 32. 
( 2)L. 4 ,€. 45 , dere nat, & med. utr, Ind. 
| 1 
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dans le marafme, pour avoir trop má- 
ché de tabac: elles s'applaudiffoient en | 
voyant couler perpétuellement un flot | 
d'humeurs de leur bouche, & elles | 
croyoient rendre leur fanté vigoureufe 
par ce moyen. J'ai eu beaucoup de peine # 
à leur perfuader , qu'il étoit très-mal- 
fain de tarir ainfi les fources falivaires, 
& d'épuifer tout. le corps de fon fuc 
nourricier ; tant eft grande la folie de 
mácher le tabac & d'en refpirer la fu- 
mée, folie qui, malgré les avis des 
Médecins, fera probablement toujours 
à la mode. 

Beaucoup de voyageurs nous affurent 
que le tabac máché , ou fa vapeur infpi- 
rée par une pipe , óte l'appétit, & que, 
par l'un ou l'autre de ces moyens , on 
peut faire beaucoup de chemin fans ètre 
preflé de la faim , & fans fentir fon ef- 
tomac. Un Auteur déjà cité, Guill. Pi- 
fon (a), allure qu'en voyageant dans 
des lieux déferts , il ne reflenric ni laffi- 
tude , ni faim , après avoir mâché dus 
tabac. Vanhelmont dit la méme chofe, 
& il prétend que le tabac appaife la faim 7 


non en la fatisfaifant , mais en détruifanth 


uns d "n 


Ll 


(a ) In H. N. & Med. utriufque Indiz , 1 
45 €. 43. 4 
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cette fenfation, & en diminuant l'exe;- 
cice des autres fonctions. Etmuller (a) 
n'eft pas fort éloigné de la penfée de 
Vanhelmont; il croit que le tabac, com- 
me tous les autres narcotiques , engour- 
dit les efprits animaux, & détruit le 
fentiment de la faim en émouflant le 
ferment falé de l’eftomac par le fel vo- 
laril qu'il contient. J'ai, en effer doe 
vent obfervé que ces Fumeurs & Mi- 
cheurs de tabac font continuellement 
fans appétit, ainfi que les grands Buveurs. 
En effet, comme le vin & fon efprit 
émoulflent le ferment acide de l'eftomac, 
de méme la fréquente maftication du 
tabac , ou fa fumée , énetvent la force 
de ce vifcere, & détruifent l'énergie du 
fuc falivaire , au point que la vapeur 
qu on refpire ne fait plus aucune impref- 
fion fur les nerfs. Le favant Plempius 
eft du même fentiment: il Mure (^) que 
le tabac ne nourrit point, mais que l'a- 
bondance de l’humeur pituiteufe qu'il 
fait couler de l'intérieur de la bouche, 
emplit l'eftomac , & détruit ainfi le fer.- 
timent dela faim; — 

ll eft étonnant de Voir combien de 


(a) In Tract. de fame Igs4, 
? ) De togator. valet, tuendi. 
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moyens l'on a employés pour fatisfaire | 
les soûts des différens nez. En effet, on 
prépare plufieurs fortes de tabacs, comme 
dans la cuifine on multiplie les affaifon- 
nemens. On le réduit en poudre plus ou 
moins fine, on lui donne une odeur 
agréable , ou on lui laiffe celle qui lui 
elt propre. Toutes les fois que je vois des 
Preneurs de tabac infpirer avec avidité : 
cette poudre , ou attirer & rejetter alrer- 
nativement la fumee du tabac qui brüle , 
je me repréfente le Roland de l'Ariofte 
qui refpire par le nez le cerveau qu'il a 
perdu, ou le Cacus de Virgile qui, come 
battant avec Hercule dans la caverne du 
mont Áventin, 


Prodige merveilleux ! de fa gorge enflammée 
Wornir un noir torrent d'une épaiffe fumée ( a). 


Voyons maintenant quel fecours la 
Médecine peut donner aux Ouvriers qui 
réparent le tabac. Comme on ne peut 
détruire la caufe occa(ionnelle de leurs 
maux, puifque le defir du gain leur 
rend l'odeur du tabac moins fenfible & 
moins défagréable , il faut d'abord les 
avertir des précautions qu'ils ont à pren- 
dre en rapant, paflant & maniant cette 
(a) Faucibus ingentem fumum , mirabile didu! 
Evomat.,, 
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fubftance , qui femble contribuer avec 
Bacchus & Cérès à entretenir cet efprit 
vif & fémillant qui diftingue les habi- 
tans des villes. Ces Ouvriers doivent évi- 
ter , autant qu'ils pourront, le nuage 
des atomes qui s'échappent de leur ou- 
vrage, en fe couvrant la bouche & les 
narines , en refpirant fouvent un air 
frais, en fe lavant le vifage avec de 
leau froide, & la bouche avec de l'eau 
& du vinaigre; enfin , en buvant ce der- 
nier mélange , car rien n'eft plus capa- 
ble d'émoulfer & de détacher ces parti- 
cules ácres adhérentes à l'efophage & à 
l'etomac, que toutes les boiffons où il 
entre du vinaigre. [ls pourront fe garan- 
tir des mauvais effets du tabac, avec le 
petit-lair, les émulfions de femences de 
melon, la tifane d'orge, le riz cuit dans 
le lait. Les douleurs de téte & les naufées 
dont ils fe plaignent font dues aux lieux 
clos & humides où ils travaillent, princi- 
palement pour broyer le tabac fous la 
meule. Dans ces cas, je leur ai adminif- 
tré avec fuccès les vomutifs, pour leur 
faire rendre , par la voie la plus courte, 
la poufliere qu'ils ontavalée, & qui, de 
fa nature , provoque le vomiffement. 

En obfervantles maux violens que les 
différentes odeurs caufent à ceux qui les 
luj 
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travaillent, jai eu envie d'ajouter ici | 
une digreflion fur la nature des odeurs : 
mais la longueur de cette carriere m'a 
arrêté ; j'ai craint de m'y engager trop À 
avant, &, d'être emporté trop loin de 
mon objet par l'agrément de la matiere. ^ 
En y réfléchiffant quelque temps , j'ai 
obfervé que les Philofophes & les Méde- 
cins, tant anciens que modernes, avoient 
beaucoup écrit fur les odeurs en différens 
endroits de leurs Ouvrages, mais quil - 
manquoit à l'Hiftoire Naturelle un Trai- 

té complet & particulier fur ces fubftan-, 
ces. À cet effet , j'ai eru qu'il falloit pour 
un pareil travail rechercher d’abord la 
nature des odeurs, d’après les opinions 
des Philofophes anciens & modernes; 
en indiquer les différences, & les fépa- 
rer par claffes fuivant leurs propriétés , 
leur origine particuliere , le fol qui les:a 
produites, leur compofition , leurs mè- 
langes ; differter fur les parfums des Án- 
ciens; pañler enfuite aux médicamens 
que fourniffent les odeurs, & qui ont 
donné naiffance , fuivant les Modernes , 

à la médecine des efprits végétaux ; en- 
fin, parler des odeurs facrées dont il eft 
fait mention dans les Livres faints , & 
dont fe fervoient les Juifs dans leurs fa- 
erifices, & des parfums qu'on brüloit 
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dans les expiations, les facrifices pour 
appaifer ou invoquer les Dieux, chez les 
Grecs , les Romains, les Egyptiens & les 
Indiens. Telle eft la matiere abondante 
qui me parut devoir compofer un Traité 
renfermant , dans un fenl Ouvrage, l'hif- 
toire complette des odeurs, tout ce qui 
eft épars dans les Auteurs fur cet objet , 
& les obfervations qui me font patticu- 
lieres. PetrasServius, Médecin Romain, 
a promis autrefois un Traité phyfique 
des odeurs, dans fon excellente Differ- 
tation philolosique fur ces fubftances ; 
mais il n'a pas tenu fa parole, autant que 
je puis le favoir. Je ne prétends pas non 
plus engager la mienne pour un pareil 

jeffort , qui demanderoit beaucoup de 
temps & de travail. | ya, en effer, 
beaucoup de chofes qui, vues de loin 
& du premier coup d'eil, paroiffent 
faciles & fimples, mais qui deviennent 
pénibles & "pleines de difficultés ( 1 ) 
mn ti cl. nr 
- (1) Le tabac eft une de ces fubftances qui 
font plus de maux que de bien, & dontl'ufage 
immodéré peut caufer quelquefois la mort. On 
_a vu une Dame mourir d'un cancer áu nez , 
pour avoir pris une trop grande quantité de 
cette poudre. La petite fille d'un Marchand 
de tabac, mourüt dans des convulfions af- 
freufes , parce qu'elle coucha ei un endfoit 
iV 
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lorfqu'on les examine de prés. C'eft dans 
ce fens qu'un Poëte a très: bien dit : 


où on en avoit rapé une grande quantité. Un 
jeune enfant qui en avala par mégarde, échap- 
pa à fes premiers effets , mais mourut quelque 
temps après de polypes , qu'on ne peut attri- 

uer quà ce malheur. Les lézards , les cra- 
pauds meurent en trés peu de temps , lorfqu'on 
met du tabac fur leur dos. Un Médecin de la 
Faculté de Paris , qui a les connoiffances les 
plus étendues en Hiftoire Naturelle , a éprouvé 
que la poudre de cette plante éloigne les in- 
feêtes , qui s’attachent ordinairement aux 
peaux des animaux que l’on veut conferver. 
Morgagni femble attribuer une apoplexie 
mortelle , àl'ufage exceffif du tabac auquel le 
malade étoit adonné. Le Docteur Hill a vu 
mourir de faim une perfonne qui ne pouvoit 
avaler aucune nourriture; on lui trouva un 
polype qui lui bouchoit l'oefophage , & dont 
la formation étoit due à Ia grande quantité de 
tabac qu'elle prenoit. 

Quelquefois le tabac ne donne pas la mort, 
mais caufe des accidens très graves. Beaucoup 
de faits pourroient prouver cette affertion ; 
nous en rapporterons quelques-uns. Un Soldat 
ivre avala de la falive imprégnée de tabac , il 
évacua , il s'affoupit , & , bientot réveillé par 
de fortes convulfions , il fe mit à rire à gorge 
déployée , pouffa des cris, perdit la vue pour 
quelque temps , & parut avoir une vraie fo- 
lie. Une fille de vingt-trois ans avoit la galle: 
un Chirurgien fit appliquer deffus des linges 
imbibés d'une décoétion de trois onces de 
feuilles de tabac; trois heures aprés , elle fut 


| 
D 
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*€ L'efprit humain eft capable des plus 
» grandes chofes, & fouvent les projets 


abitée de corivulfions , de naufées , & vomit 
du fang: une faignée , une potion calmante 
diffipa l'accident. 

Le tabac n'eft pa$ moins dangereux dans 

certaines maladies : un jeune homme ayant la 
petite vérole, fut fi vivement frappé de l'o- 
deur de tabac que fa garde rapoit à côté de 
lui , que fes boutons rentrerent fur le-champ , 
& quil ne dut la vie qu'au fecours de la Mé- 
decine. Une fille, au rapport de Sauvages, 
tomboit dans une vraie catalepfie , lorfqu'il 
lui fautoit, par hazard , un peu de tabac dans 
l'œil : Paëtion irritante de cette plante ett 
donc capable d'exciter le retour d'une affec- 
tion périodique? 
- Le tabac agit, en général , bien moins vi- 
vement , mais toujours d'une maniere dange- 
reufe, fur tous ceux qui en prennent méme 
légérement. C'eft un corps, dit le Docteur 
Hill , que l'Art peut imiter en combinant l'o- 
pium & l'euphorbe ; il a la vertu narcotique 
& affoupiffante du premier , & l’action drafti- 
que ftimulante du fecond. 11 ronge les nerfs , 
détruit l'odorat & le goüt. Diffous par la fa- 
live & porté dans l'eftomac , il en altere l'ac- 
tion & le fentiment , & produit des vents , 
des naufées , la maigreur , &c. ; il appefantit 
l'efprit , affoiblit l'imagination, & la fenfation 
agréable qu'il excite entraine avec elle une 
foule de maux. 

Nous ne prétendons cependant pas interdire 
à tout le monde l'ufage du tabac : Ramazzini 
luiméme nous apprend qu’il convient aux 

| ly 
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» les plus vaftes ne lui coûtent qu'un 
» inftant (a) ». 


tempéramens phlegmatiques & aux perfonnes 

cacochymes ; nous ne nous récrions que con- 
tre l'abus qu'on en fait, & nous defirerions 

qu'on confultát fon tempéráment & fes forces: 
avant que de s'y adonner. Nous favons qu'il 

eft des corps privilégiés exceptés de la loi 

commune , & qui ne s'en trouvent pas mal. 

Ainfi , à Cette en Languedoc , lesOuvriers de 

la Ferme s'accoutument à fon odeur , ne s'en 

trouvent aucunement incommodés , & font 
même mpins fujets que les autres habitans de 

Cette aux fievres putrides , qui y régnent or- 

dinairement à la fin de l'Ecé. Ainfi , parmi-le! 
peuple , on trouve fouvent des Fumeurs qui 

ent tout le jour la pipe à la bouche , & qui 

n'en font pas plus malades. Enfin , nous favons, 

par l'exemple de Diemerbroek & de plufieurs 

autres Médecins , que la fumée de tabac eft un 

des préfervatifs vantés contre la pefte : mais 

nous faifons obferver que , dans les grandes 

villes, un ufage auffi indiftinétement reçu ne 
peut que faire du tort, aux femmes fur-tout & 
aux hommes foibles ; & nous finiffons par re- 
marquer que jamais les vapeurs , la foibleffe 
des nerfs , l'hypochondriacifme n'ont été plus 
fréquens en France , que depuis qu'on nous a 
apporté le caffé , le thé , & le tabac. 


a) Tollimus ingentes animos , € maxima parvo. 
Tempore molimur .. « - 


des Ariifans. | 263 


RES T RU RSR NÉS GIA 


CHAPITRE XVII 
Des Maladies des F. offoyeurs. 


[ ^R Anciens avoient beaucoup plus 
de foins des morts qu'on n'en a parmi. 
nous, & les hommes occupés à ce minif- 
tere avoient beaucoup plus d'ouvrage 
que nos Fofloyeurs. On commençoir par 
laver les cadavres , on les frottoit de 
parfums, on les brüloit, & on en met- 
toit les cendres dans des urnes : à cet ef- 
fet , il y avoit des hommes pour les laver 
& les embaumer, pollinclores ; d'autres 
pour les porter fur leurs épaules , faccola- 
tores ; & enfin , des gens pour les brü- 
ler, uffores. De notre temps, les Fof- 
foyeurs n'ont qu'à porter les morts dans 
les temples, & à les defcendre dans les 
tombeaux. Dans les villes & dans les 
bourgs d'Italie , chaque famille diftin- 
uée a fon tombeau particulier dans les 
temples; & les gens du peuple font en- 
tetrés dans des fofles amples & commu- 
nes à toute une Paroiffe. Les Foffoyeurs , 
en defcendant dans ces lieux infccts, 
pleins de cadavres à demi pourris, & en 
y en apportant de nouveaux, fenr fujers 
l vj 
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à des maladies dangereufes , fur - tout 
aux fievres malignes, aux morts fubites, — 
à la cachexie, à l'hydropifie, & aux ca- — 
tarrhes fuffocatifs. Leur vifage eft tou- 
jours cadavéreux , leur afpe& trifte, 
comme à des hommes qui ont un com- 
merce avec l'enfer. Rien n'eft plus capa- 
ble de caufer des maladies peftilentielles 
qu'un long féjour dans les tombeaux , 
& que l'air corrompu qu'on y refpire. En 
effet, cet air altere les efprits animaux 
dont la nature eft éthérée , & les rend 
incapables des fonctions auxquelles ils 
font deftinés , c'eft-à-dire, de porter la 
vie dans joute la machine. Hippocrate a 
dit, avec raifon (a) , que l'air eft la fource 
dela vie & de la mort des hommes : il 
eft donc impoffible que celui des tom. 
beaux ne foit pas pernicleux aux Fof- 
foyeurs, & ne corrompe pas leur fang. 
Chez les Anciens , on employoit à ce mi- 
niftere, ainfi qu'aux métaux & à la vui- 
dange des foffes, des eíclaves publics à 
demi-rafés, & qu'on appelloit infcripti (5). 


(a) De Rlatz, 0.5. 


(8) Quaruor infcripti portabant vile cadaver , 
Accipit infelix qualia mille rogus. 
Martial. 
Quatre zzfzrits portoient le cadavre fur le 
bücher accoutumé à ce miniftere funebre. 
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De notre temps , on voit des hommes 
libres , forcés par la dure néceflité de 
l'indigsnce, à entreprendre ce vil mi- 
niftere. Le fort de ces malheureux elt 
très à plaindre ; je n'ai vu aucun Fof- 
foyeur vivre vieux. Tout le monde fait 
avec quelle facilité les corps des animaux 
en putréfaction alterent l'air: on a fou- 
vent vu des peftes affreufes dévafter des 
pays entiers, & devoir leur naiffance à 
des cadavres fans fépulture dont la terre 
eft couverte après de grands combats, 
ou à des anciens tombeaux téméraire- 
ment ouverts. Il n'eft donc pas étonnant 
de voir naître des maladies peftilentiel- 
les, lorfque les Folfoyeurs ont ouvert 
des tombeaux pour y defcendre les ca- 
davres. Un de ces hommes , nommé 
Pifton, avoit inhumé un jeune homme 
bien habillé & avec une chauffure neuve : 
quelques jours après , trouvant , vers le 
midi, les portes du temple ouvertes, il 
alla à fon tombeau, dérangea la pierre 
qui le fermoit ; y defcendit, & , voulant 
óter les fouliers du cadavre , il tomba 
mort, & fut ainfi puni d'avoir violé ce 
lieu facré. 
En Eté, tl regne fouvent dans les tem- 
les uns odeur infe&e qui incommode 
lesafliftans, La grande quantité des tom- 
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beaux & leur ouverture fréquente en eft 
la caufe , malgré la myrrhe & l'encens 
qu'on y brüle. C'eft donc , avec raifon , 
que Lilius Gyraldus (a) blàme la cou- 
tume où l'on eft d'enterrer dans les Eglt- 
fes. Anciennement , dans les commen- 
cemens de la Religion Chrétienne, on 
n'enterroit dans les temples que les Mar- 
tyrs. Les autres Fideles étoient inhumés ‘ 
dans des cimetieres voilins des Eglifes. 
Les gens de la campagne fe comportent, 
avec bien plus de raifon que ceux des 
villes , dans l'inhumation des cadavres. 
Les parens ou les amis du mort le mer. 
tent dans un cercueil de bois ; ils creu-- 
fent enfuite une foffe profonde dans un 
pré prés de leur Paroiffe , & ils y def- 
cendent le cercueil. Les Athéniens por- 
toient les morts dans des lieux fitués 
hors de la ville , qu'ils appelloient cera- 
mici (1). Les Romains avoient une loi 
qui ordonnoit de brüler les cadavres hors: 
de Rome. Les urnes d'airain , ou. de 


(a) De vario fepeliendi ritu. 

(1)Suidas nous apprend qu’il y avoit à 
Athenes deux lieux appellés ceramici : l’un, 
fitué hors de la ville , étoit deftiné à la fépul- 
ture des citoyens morts les armes à la main; 
l'autre , renfermé dans Athenes, étoit habité 
par les femmes publiques. Ca/epin, 
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pierre , qui contenoient leurs cendres , 


'€toient expofées fur la voie Latine & 
 Flaminie, & fur-tout dans les chemins 


militaires , fameux à Rome par la quan- 
tité des tombeaux qu'on y voyoit. Juvenal 
a dit , dans fa Satyre premiere : « Fouil- 
» lons dans les fépulcres épars fur la 
» vole Latine & la voie Flaminie (a) ». 

Cette coutume étoit fondée fur trois 
principales raifons , comme nous le fait 
obferver Gyraldus. 1°. Pour engager les 
voyageurs à pratiquer la vertu ; c'eft à 
caufe de cela que les anciennes épitaphes 
leur étoient adreffées. 2°. Pour que les 
citoyens de Rome, animés par la vue des 
tombeaux de leurs ancêtres, combattiffent 
avec plus de courage, pour défendre 
leurs cendres, dans les fieges qu'ils pou- 
voient avoir à foutenir. 3°. Enfin princi- 
palement, pour prélerver leur ville des 
exhalaifons fétides & pernicieufes qui 
sélevent des cadavres en putréfaction. 
Ï1 n'étoit accordé de fépultures dans la 
ville, qu'aux Veftales & aux Empereuts. 


Une loi des douze Tables défendoit de 


brüler les corps près des maifons des 


PR z : : 


(7 (a) Experiar quid concedatur in illos, 
Quorum Flaminiá tegitur cinis atque Lariné, 
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Particuliers (a) , « non-feulement , dit 
» Ciceron, de peur des incendies, mais 
» encore à caufe de l'odeur infece que 
» répandent les corps lorfqu'on les brü- 
» le ». Les Anciens avoient tant de foin 
de conferver l'air de leurs villes pur , 
pour la fanté des habitans , qu'ils rele- 
guoient, hors de leur enceinte, leurs — 
cendres avec tous les immondices qu'on … 
y portoit. Hefiode condamnoit le fumage 
des terres par les excrémens , croyant 
qu'il falloit avoir plus d'égard à la falu- 
brité de l'air qu'à la fécondité des cam- 
pagnes. Un Arrèt des Ediles défindoit 
aufli de rien porter dans les temples qui 
für fait de cuir, parce que c'étoit un 
crime d'y renfermer quelque partie qui 
eüt perdu la vie. 

Pour revenir à notre objer, il faut 
veiller à la fanté des Foffoyeurs; & il eft 
jute que la Médecine rende quelque fer- 
vice à des hommes qui en confervent l2 
dignité, en enfouiffant avec les cadavres 
les erreurs des Médecins. I faut. leur 
indiquer les précautions néceffaires pour . 
diminuer , autant qu'il fera poffible, le 


(a) Rogum buflumve novum né propè ades 
alienos 60 pedes , inyito domino , adjicito. Tull.; 


2 , de Leg. 
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danger qu'ils courent dans leur ouvrage 


funéraire. Ces précautions font les mêmes 
que celles qu'on a coutume de prendte 
| dans la pefte. D'abord. ils doivent fe la- 
ver la bouche avec du vinaigre trés fort, 
| porter dans leur poche un fachet imbibé 
| de cet acide , & en refpirer de temps en 


temps l'odeur pour rétablir leur odorat 


| & leurs efprits. Ils ouvriront les tom- 


| beaux quelques temps avant d'y entrer , 
| pour laifler exhaler les vapeurs malignes 


qui y font enfermées. De retour chez 
eux , aprés leur ouvrage, ils changeront 
d'habits, & feront propres autant que 
leur condition leur permettra. Dans leurs 
maladies, le Médecin les traitera avec : 
beaucoup de prudence. loutes les fois 
que j'ai vu de pareils malades, j'ai beau- 
coup épargné leur fang : il eft, en effet , 
cadavéreux & de méme couleur que leur 
vifage. Les purgatifs leur conviennent 
beaucoup mieux à caufe de la cacochy- 
mie putride qui leur eft particuliere, & 


qui les fait mourir plus vite que les au- 


tres hommes ( 1 ). 


n—————————————————— ÓÀ— -4.( 


(1) Il y a mille exemples funeftes des effets 
pernicieux des exhalaifons cadavéreufes. Des 
morts fubites , des maladies peftilentielles & 
malignes ont été plus d'une fois produites par 


210 Æffai fur fes Maladies 


cette caufe ; quelquefois elles donnent nait- 
fance à des maladies fingulieres. Nous avons 
eu occafion de faire une obfervation d'une 
maladie femblable, dans un Foffoyeur , qui, 
étant imprudemment defcendu dans une foffe 
qu'il venoit d'ouvrir , fentit, au bout de quel- 
ques heures qu'il y refta , une douleur incom- 


mode à la poitrine : bientôt il s’apperçut - 


qu'elle étoit couverte de puftules ; on les baffi- 
na avec une infufion de fureau & un peu 
d'eau-de-vie. Huit jours aprés elles difparu- 


rent, mais il leur fuccéda une tumeur affez . 


élevée, rouge dans fon contour, qui s'ouvrit 
dans le milieu , & répandit une efpece de fanie 
purulente de mauvaife. odeur : 11 parut fous 
laiffelle droite une tumeur pareille qui aug- 
menta la douleur. Un Chirurgien les ouvrit 
toutes deux, & les traita méthodiquement. 
Quelques temps aprés , le malade fentit des 
douleurs vagues & incommodes dans les diffé- 
rentes régions de fon corps; il cracha du pus 
& du fang, & fa maladie fe termina par cette 
expeétoration. Ce qu'il y a de particulier , 
C'cft qu'après cet affaut ce Foffoyeur déteftoit 
le vin qu'il avoit beaucoup aimé auparavant : 
depuis fa maladie , toutes les fois qu'il en boit 
avec excès il crache du fang, & cet acci- 
dent le retient malgré lui. | 
Ne peut-on pas regarder cette maladie com- 
me une efpece de crife d'une fievre maligne 
avortée? Quelle qu'en foit la nature , il n'eft 


pas douteux qu'elle a dû fa naiffance aux va -! 


peurs fétides & cadavéreufes qui s'exhaloient 
d'une foffe nouvellement ouvette. 


Les Foffoyeurs doivent donc prendre beau- - 


coup de précautions en ouvrant des foffes 
anciennes , & en defcendant dans des caveaux. 


j 
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Ils doivent les laiffer ouverts plufieurs heures 
avant que d'y defcendre , y jetter de la paille 


allumée , & les éprouver avec des chandelles 
avant que de s'expofer à y entrer. 


| Les habitans des villes feroient trop heu- 
| reux fi les maux , qui attaquent les Foffoyeurs , 


ne les affiégeoient point eux-mêmes. Mais , 


| par une coutume qui répugne autant à la fain- 
7 LI * 3 . . 

| teté des Loix chrétiennes, qu'à la jufte ri- 

| gueur de celles de la politique , les demeures 


des morts , placées au milieu des vivans , font 


| partager le danger à tous les hommes , & fur- 


tout aux voifins des cimetieres. Un abus auffi 


| pernicieux , ainfi que celui d'enterrer dans les 


temples , ne peut fubfifter , fans porter des at- 
teintes cruelles à la fanté; & c'eft avec raifon 
que plufieurs Médecins ont attribué des ma- 
ladies putrides & malignes, qui ont dévafté 
plufeurs villes, aux exhalaifons fétides & 
continuelles qu'exhalent , en Eté fur-tout , ces 
lieux impurs fitués fi défavantageufement. x 
Déjà des Philofophes , des Médecins céle- 
bres ont fait des Mémoires précieux fur cet 
objet; déjà l'on a déchiré, en partie, le volle 
qui cachoit le danger aux yeux des Peuples. 
On a vu fucceffivement plufieurs favantes Dif- 
fertations paroître en Europe , depuis plus de 
vingt ans , fur cette matiere : telles font celles 
de MM. Olivier en Provence ; Huberman, 
en Auttiche ; Haguenot, à Montpellier ; Ma- 
ret, à Dijon; & Navier, à Chálons. Ces 
hommes célebres , animés d'un zele toujours 
égal pour le bien public, & effrayés des dan- 
gers affreux que courent leurs concitoyens , ont 
élevé leurs voix contre cet abus. Ils ont déve- 
loppé, avec étendue, la maniere d'agir de 
ces vapeurs méphitiques , & indiqué les 
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moyens de remédier à leurs mauvais effets, 
Des événemens funeftes, arrivés fous leurs 


yeux , leur ont fourni occafion d'éclairer leurs. 


compatriotes. On ne peut fe rappeller, fans 
frémir, la maladie affreufe de Saulieu , qui 
fut due à des vapeurs cadavériques ; at que 
la mort des Balfagettes qui ont témérairement 
defcendu dans le caveau de Dijon. Les papiers 
publics ont annoncé , dans leurs temps, ces 
accidens terribles. 

Malgré tous ces foins & ces dangers , l'abus 
fubfifte encore maintenant. On n'a point en- 
core vu paroitre de projet utile fur la tranfla- 
tion des cimetieres hors des villes ; & la 
fanté , la vie méme de tous ies hommes cou- 
rent encore les mêmes rifques. O vérité ! 
aurez-vous toujours fi peu de droit fur le 
coeur des hommes ? 
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CHAPITRE XVIIL 


Des Maladies des Sages - Femmes. 


i L y a une trés-grande différence entre 
l'office des Sages - Femmes & celui des 
Fofloyeurs , puifque celles.là amenent 
les hommes à la lumiere , & ceux-ci ne 
s'occupent d'eux que quand ils en font 
privés : cependant l'un & l'autre de ces 
ouvrages , ayant pour époque l'ün le 
commencement , l'autre la fin de la vie, 
fe réuniffent pour prouver la malheu- 
reufe condition de l'homme. Si les Sages- 
Feinmes , auprès des femmes accou- 
chées , ne font pas fujettes à des maux fi 
terribles que les Foffoyeurs en enterrant 
les cadavres, elles ne font pas non plus 
tout-à-fait exemptes de maladies : en 
effet, au moment de l'accouchement, 
elles font inondées du flux utérin qui fe 
précipite par la vulve ; & leur témoi- 
gnage , aulfi-bien que l'obfetvation affez 
fréquente de pareilles incommodités , 
prouvent affez que ces dernieres ne peu- 
vent venir que de cet écoulement. Je ne 
dirai rien ici du méchant caractere des 
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lochies , 1l fufhira de remarquer que cette 
évacuation , diminuée ou. fupprimée 
pendant quelques heures , eft capable 
de caufer la mort des Accouchées. Je n'i- 
gnore pas que les Anciens ont beaucou 
difputé fur la qualité nuifible du flux | 
menftruel, & que cette queftion eft en- : 
core agitée actuellement. Pline a dit(a), 
qu'il faifoit aigrir le moût , rendoit les . 
fruits qu'il touchoit ftériles , faifoit mou- 
rir les arbres eniés, brüloit les femen- 
ces & les fruits des jardins fur lefquels 
les femmes s'étoient afhfes. Fallope (2) 
a tâché d'abfoudre le fang menftruel de 
ces accufations , & a afluré qu'il eft loua- 
ble & d'un bon caractere , fi la femme 
d’où il provient eft faine d'ailleurs; que 
c'eft lui qui nourrit & la mere & l'en- 
fant qu'elle porte dans fon fein ; & que 
l'uterus ne s'en décharge que par la plé- 
thore quil éprouve. Rodericus à Caf- 
tro (c) & Baillou font du même fenti- 
ment. Ce dernier Médecin (d) croit que 
le fang menftruel péche par la quantité: 
& non par la qualité; & 1l rapporte, 


EG) LO AIHiON. oi se! 

b) De Med. pure. , c. x. 

c) De univ. mul. Med., 1. 2, c. 1o. 
dL. "Cont. Hit. z; 
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dans des notes fur une cerraine hiftoire , 
un paffage remarquable d' Hippocrate (a), 


‘où ce pere de la Médecine appelle le fang 


menftruel, leur & non lux, va savais 


 dySdy.. Le mème Baillou affure ailleurs 


que ce fang ne péche ni par la qualité 
ni par la quantité , mais que ceft une 
| exctétion opérée par un artifice caché & 
admirable de la Nature, ou de la divine 
| Providence, pour l'acte de la généra- 


tion. J'ai moi-même plufieuts fois ob- 


| fervé , avec étonnement, des femmes 


épuifées , & prefque réduites dans le ma- 


 rafíme par des maladies longues , avoir 


encoreleurs regles. J'ai vu une Religieufe 


| de condition, qui refta dans fon lit pen- 


dant dix ans, & qui chaque mois , & à 


| des jours marqués, éprouvoit le flux ac- 


coutumé , quoiqu'il n'en fortir que quel- 
ques gouttes. Malgré ces raifons , 11 y a 
tout lieu de croire que le fang des regles 
a quelque qualité maligne & cachée; & 
on lui a donné à juíte titre le nom de 
fecrétion & d'excrétion, puifque cette 
évacuation fe fait au moyen d'une fet- 
mentation qui.nous elt inconnue, & 
par des particules falines de différente 
nature , précipitées dans les glandes de 


€—'Jó  (— HOD ET PORN PTE EE) 


(a) ;. De Morb. mul, 
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la matrice (1) , & chaffées hors du 
corps par les émonétoires de cet organe. 

Les femmes, aux approches de leurs 
regles & pendant qu'elles coulent, 
éprouvent l'effet de cette action fermen- 
tative , & de cette efpece de crife. Quel- 
ques Médecins ont donc reconnu , avec 
raifon , une fievre menftruelle ( 2 ) , qui 


(r)Si on fubftitue le nom de vaiffeaux à 
celui de glandes, on aura une idée plus jufte 
du flux menftruel.Ruyfch,Cowper & Kaw Boer- 
haave ont mis hors de doute l'évacuation du 
fang des regles par les vaiffeaux de la matrice. 
1l refte encore à favoir fi c'eft par les veines 
ou par les arteres qu'elle fe fait ; il paroit que 
c’eft principalement par les premieres. La fer- 
mentation & la précipitation des fels , que Ra- 
mazzini conçoit dans cette opération natu- 
relle , tiennent entiérement à la théorie de 
Willis, que l'Auteur avoit adoptée , comme 
nous l'avons déjà vu. Rien cependant n'étoit 
plus naturel, fans avoir recours aux phéno- 
menes chymiques , que de concevoir le flux 
des regles, comme une fecrétion qui a fon 
organe , fes périodes réglées, fa marche & 
fon département, ainfi que toutes les autres 
fecrétions. | 


( 2) La fievre menftruelle exifte réellement; 
elle a été obfervée par Valefcus de Taranta, 
Profeffeur à Montpellier. C'eft une éphémere 
accompagnée de quelques friffons légers , de 
douleurs dans les jambes , à la tête & à l'hy- 
pogaftre , & reconnoiffable , fur-tout, par E 
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eft bientôt fuivie d’un meilleur état & 
d'une agilité plus grande. C'eft pour cela 
qu'Oribafe (a), en traitant des menf- 
trues , a dit élégamment , que la fource 
des plaifirs chez les femmes eft fouvenc 
celle de leurs maux. Si on doit croire 
l'hiftoire, le fang menfiruel eft une ef 
pece de philtre ; & , lorfqu'on le boit, 
1l a la vertu de rendre amoureux ou fou. 
Ce fut un tel breuvage que Cefonia fit 
prendre à Caius Caligula, fon époux. 
Les Chirurgiens célebres , Fragofius, 
Lanfranc , &c., entre les différentes 
précautions néceffaires pour la guérifon 
des bleffures , recommandent de ne pas 
fe fervir de charpie faite avec du linge 
qui a fervi à des femmes, quoiqu'il ait 
été lavé plufieurs fois; précepre que les 
Chirurgiens obfervent avec le plus grand 
foin, parce qu'ils reconnoiffent une qua- 
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modification particuliere du pouls ; obfervée 
& décrite par M. de Fordeu. « Le pouls fim- 
». ple de la matrice, dit ce Médecin, eft ordi. 
» nairement plus élevé, plus développé que 
» dans l'état naturel , fes pulfations font iné- 
» gales;ily a des rebondiffemens moins conf 
» tans à la vérité , moins fréquens , ou moins 
» marqués que dans le pouls. nazal , mais ce- 
» pendant affez fenfibles ». j 
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lité virulente dans le fang des regles : 
ils ont aufli attention d'avertir qu'on 
écarte de la vue des bleffés les femmes 
qui ont leurs regles, & les hommes en- 
core échauffés par le coit. Il y a donc quel- 
que vraifemblance dans le fait rapporté 
par Pline ( 4) & Camérarius (7 ) , favoir, 
que les Abeilles fuivent les hommes qui 
fortent du coït, à caufe de l’odeur qu'ils 
répandent & qu'elles aiment , quoiqu’el. 
les foient trés- chaftes par elles- mè- 
mes ( 1 ). 


CR 
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(2) Apud Gafpard. à Réjès , camp. el., q. $4. 

(1) La préfence & la fougue de l'humeur 
féminale font la caufe d'une foule de phéno- 
menes chez les miles, & peut-être même 
chez les femelles ; une odeur particuliere & 
forte diftingue un pubere d'un enfant, A cette 
époque , le rut des animaux parfume les en- 
droits où ils ont paffé: tout le monde a pu 
obferver qu'une chienne en chaleur eft fuivie 
par tous les chiens qui trouvent par ha- 
zard fes traces , & qui accourent après elle, 
Withof , dans fon Traité de Caffratzs , a re- 
marqué que les eunuques n’ont .plus cette 
odeur aromatique & forte , qui s'exhale du 
corps d'un male robufte : Gravis ille odor 
mafculo fexut adeó proprius , quique carni pra- 
fertum interdiditur , in illis perit. Commentatia 
2 , pag. 47. Les Cuifiniers eux - mêmes, les 
Bouchers , les Chaircutiers reconnoiflent. à 
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Quelle que foit la qualité du fang 
menftruel , & le fentiment actuel fur fa 
nature , 1! n'y a aucun lieu de douter de 
la malignité & de la virulence du flux 
qui précéde & fuit l'accouchement, puif- 
que fa fuppreffion ou fa diminution font 
bientôt fuivies de fievres malignes trés- 
meurtrieres , qui n'arrivent pas de méme 
dans la fuppreflion des regles. En effet , 
dans cette derniere maladie, les fem- 
mes ne deviennent tout au plus que ca- 
chectiques, & ne meurent que trés len. 
tement de pareils maux. Le fœtus dérobe 
à fa mere la partie la plus pure & la plus 
fpiritueufe du fang ou du chyle ; &, 
en la privant de fon fuc nourricier , il 
donne naiflance à des congeftions dange- 
reufes d'humeurs dans tout le fyftéme 
fanguin ; c'eft par cet abord de fubftance 
vers la matrice, que ce vifcere groffit & 
s'épaiffit. confidérablement pendant la 
groffeffe , fuivant les obfervations de 
Graaff & de Sylvius, de maniere qu'il 


mrt MC Ta t ERU | 
merveille un animal châtré à l'odeur de fa 
viande. Il ne peut donc refter. aucun doute 
fur les efluves féminaux. On trouve des dé-. 
tails trés-intéreffans & neufs fur cet objet , 
& fur la cachexie féminale , dans l'analyfe 
médicinale du fang par M. de Bordeu, $. 415 
juíqu'au $. 48. (a, 
Kj 
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augmente en méme temps & de volume 
& d'épailfeur. C'eft auffi pour cette rai- 
fon que la faburre humorale qui, tran- 
quille & pour ainfi dire cantonnée pen- 
dant la groflefle , ne produit aucun 
mauvais effet , fait mourir les femmes, 
lorfqu'elle eft dérangée & agitée par 
l'accouchement, fi elle n'a un prompt & 
libre cours par la matrice. 
Les Sages- Femmes , obligées de refter 
plufieurs heures , les mains étendues 
pour recevoir l'enfant, prés des femmes 
en travail pofées fur une efpece de fau- 
teuil fait exprés , éprouvent des maux 
graves par les lochies qui arrofent leurs 
mains, & dont l’âcreré enflamme quel- 
quefois & corrode ces organes. Fernel , 
étonné de l'énergie des maladies conta- 
gieufes , rapporte (a) qu'une Sage-Femr 
me ayant fecouru une femme en tra- 
vail, en eut la main fi malade qu'elle 
tomba en pourriture ; & 1l remarque que 
l'Accouchée avoit la vérole. Ce phéno- 
mene ne doit pas paroitre plus étonnant 
que de voir une nourrice , allaitant un 
enfant vérolé , gagner la maladie au 
fein ; & un enfant, nourri par une femme 
malfaine , être attaqué des premiers 
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(4) L. 2, de abd. rer. caufis, c. 14. 
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fymptômes vénériens à la bouche & au 
gofier. Les Sages-Femmes adroites & qui 
ont de l'expérience connoilfent cet in- 
convénient , & , lorfqu'elles ont des fem- 
mes vérolées à accoucher , elles s'enve- 
loppent les mains de linges, & elles fe 
les lavent fouvent avec de l’eau & du 
vinaigre ; parce qu'elles ont appris, à 
leurs dépens, que la maladie vénérienne, 
ainfi que toutes celles qui font conta- 
gieufes, peuvent fe communiquer faci- 
lement par les mains. Ajoutez à cela les 
odeurs fértides & les exhalaifons nuifi- 
bles qui s'échappent des lochies , que les 
Sages Femmes recoivent par le nez & 
par la bouche , & dont elles ne peuvent 
fe garantir qu'en fe fervant d'odeurs for- 
tes & agréables, qui peuvent faire nai- 
- tre la paffion hyftérique chez les femmes 
qu'elles accouchent. : 
Les Sages- Femmes ont peut-être 
moins de maux à craindre en Angle- 
terre, en France, en Allemagne, & dans 
d'autres pays où les femmes äccouchent 
dans leuts lits. En effet , ces efpeces de 
fauteuils percés dont on fe fert en Ita- 
lie, & fur lefquels les Sages - Femmes 
penchées, les mains étendues vers l'ori- 
fice de la matrice , attendent l'enfant qui 
va en fortir, rendent leur ouvrage long 
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& fariguant. Si elles ont affaire à des 
femmes de qualité, ou fi les accouche- 
mens font laborieux , lorfqu’elles ren- 
trent chez elles, la foible(fe & l’abatre- 
ment qui les accablent leur font détefter 
leur Art. | 
Malgré les recherches que j'ai faites, 
je n'ai pu découvrir fi , chez les Anciens, 
les femmes accouchoient fur des fieges 
exprès , ou dans leurs lits. Nous aurions 
acquis cette connoiffance avec bien d'au- 
ires , fi le feu n'eüt confumé la bibliothe- 
que de Th. Bartholin , dans laquelle cet 
homme célebre avoit un excellent Ou- 
vrage, prefqu à la moitié, fur les accou- 
chemens des Anciens. L'ufage d'accou- 
cher dans le lit commence à étre en vo- 
gue dans notre pays, & 1l mérite toutes 
fortes de louanges , puifque, par fon 
moyen, on évitera beaucoup de défagré- 
mens. En effet , il arrive fouvent , quand 
les accouchemens ne font pas de la plus 
grande facilité, qu'on eft obligé , avant 
que les femmes accouchent, de les por- 
ter de leur lit fur le fauteuil , & du fau- 
teuil fur leur lit; tranfport qui diminue 
beaucoup leurs forces, & qui les expofe 
à des hémorrhagies funeftes, dont elles 
peuvent mourir fur la chaife méme qui 
leur a fervi. Il eft prouvé que ka fituation 
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penchée facilite plus l'accouchement que 
la verticale, puifque les femelles des ani- 
maux, qui n'ont befoin que des feules 
forces de la Nature , fe couchent par terre 
dans cette opération. Peut-étre regarde- 
Ia-t-on cette attitude comme néceflaire 
aux animaux, pour que leurs petits ne 
tombent pas & ne fe tuent pas par leur 
chüte ; ou bien parce que, quand les 
femelles font couchées par terre, la po- 
fition de leur matrice , différente de 
celle de la femme, rend leur accouche- 
ment plus facile : mais les plus petits 
animaux, les chiennes, les chattes , les 
fouris mettent bas de même, quoique 
‘leurs petits ne foient pas expofés à tom- 
ber de bien haut. Je ne crois pas non 
plus que la fituation perpendiculaire de 
l'uterus, facilite l'accouchement dans les 
femmes en travail, puifqu'il y a lieu de 
foupconner que, dans cette pofition de 
la matrice , lenfant débarraffé de fes 
enveloppes , & cherchant à fortir de cet 
organe , fe précipite vers fon orifice, 
& fort alors dans une fituation contre- 
nature, en préfentant les deux mains 
étendues, ou dans une autre pofition 
auffi mauvaife , comme l'obfervation l’a 
plufieuts fois démontré. 

Mais quels fecours la Médecine appor- 
No K iv 
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tera.t elle aux Sages-Femmes, pour dimi: 
nuer les incommodités alles ont à 
craindre dans leur Art ? elles fe repole- 
ront de temps en temps , fe laveront les 
mains avec de l'eau ou du vin. Aprés leur 
ouvrage , elles arroferont leur vifage & 
leur gofier d'eau. & de vinaigre, chan- 
geront de vétemens, & feront de la plus 
grande propreté poflble. J'ai appris par 
une vieille Sage-Femme, que toutes les 
fois qu'elle avoit à accoucher une femme 
attaquée de maladies vénériennes , ou de 
quelque cachexie , elle attendoit les der- 
niers efforts du travail , avant de la met- 
tre fur la chaife, pour n'être pas fi long- 
temps falie par les lochies fanieufes 
qui tombent continuellement fur leurs 


bras ( 1 }. 


(x) S'il y avoit quelque doute fur la com- 
snunication du virus vérolique par une partie 
couverte de l’épiderme , l'obfervation fui- 
vante le détruiroit & confirmeroit l'opinion 
de Ramazzini. Cette obfervation eft due à 
M. le Nicolais du Saulfay , Médecin à Fou- 
geres , & elle eft inférée dans le Journal de 
Médecine , Mars 1759. 

Un Chirurgien , peu de temps aprés avoir 
accouché une femme vérolée , fut attaqué de 
dartres ; quinze jours aprés l'accouchement , 
il eut, au bout du doigt medius droit, une 
puftule phlegmoneufe qui abcéda & lui f 
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tomber l'ongle; un engorgement douloureux 
aux glandes des aiffelles du même côté lui fur- 
vint à la même époque. Il regarda d'abord fa 
maladie comme de fimples dartres , & prit 
des apéritifs , des adouciffans , enfuite des 
anti-fcorbutiques.s'imaginant avoir le fcor- 
but , & enfin ne guérit que par les bains , les 
friétions mercurielles , la diete laétée 3. d 
quelques purgations. Sa femme avec qui il 
avoit habité depuis la naiffance de fes dartres , 
parce qu'il ne croyoit pas qu'elles fuffent vé- 
roliques , fut obligée d'en venir aux mémes 
remedes , à caufe d'une douleur de tête re- 
belle , d'une fievre lente , d'un grand amaigrif- 
fement , d'infomnies, de douleurs dans les 
membres , & guérit ainfi que lui par les fric- 
tions mercurielles. ++ | 

Inftruites par ce fait, les Sages-Femmes fe 
tiendront fur leur garde , & auront foin , en 
accouchant, des femmes qui leur feront fuf- 
pectes , de fe laver fouvent les mains avec de 
l'eau animée de vinaigre, de favon , d'eau-de- 
vie, de vin , ou de toute autre fubftance acide a 
lixivielle , tpiritueufe ou aromatique , capable 
de dénaturer , d'emporter , ou de détruire en. 
tiérement le peu de miafmes vénériens qu'el. 
les potirroient avoir reçus par leurs pores ab- 
forbans , & qui feroient encore attachés à 
leur peau. 
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D'I AP ET E WI 
Des Maladies des Nourrices. 


i ES Nourrices fuccedent aux Sages- 
Femmes ; la nourriture & le foin des 
enfans leur eft confié, & c'eft, en les 
allaitant , qu'elles peuvent être affectées 
de différens maux dont nous devons 
nous occuper. Je n'entends pas feule- 
ment par le nom de Nourrices , ces fem- 
mes qui , pour de l'argent, donnent leur 
lait à des enfans étrangers; mais auffi ces 
meres refpectables , qui nourriffent el- 
les-meémes le fruit de leurs entrailles. 
Les principales maladies qui les affec- 
tent les unes & les autres, font le ma- 
rafme , les paffions hyftériques , les bou- 
tons, la galle, les douleurs de rête, les 
vertipes , les effouflemens, la foibleffe 
dela vue, & tous les maux qui attaquent 
leurs feins, comme la trop grande quan- 
tité de lait , fon gramélement , l'inflam- 
mation , les abfcès des mamelles, les 
coupures & les gerçures des mame- 
lons. Il eft affez facile de concevoir com- 
ment les femmes qui nourriffenr trop 
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long-temps tombent dans l'atrophie & 
le marafme : l'enfant grandiffant chaque 
jour & prenant plus de lait à mefure 
qu'il avance en âge, ( foit que ce fluide 
vienne du fang comme le penfoient les 
Anciens, ou du chyle fuivant l'opinion 
des Modernes, ) tire de fa Nourrice tout 
-le fuc nourricier qui lui étoit deftiné , & 
la rend maigre & mince comme un jonc, 
fuivant l'expreffion de Plaute, fur-tout 
lorfqu'elle allaite deux jumeaux, ou que, 
conduite par l'appát du gain , elle nour- 
rit un autre enfant avec un lait qui n'é- 
toit deftiné qu'au (ien propre. Elles font 
auffi attaquées de maladies dartreufes 
& de démangeaifons, foit en touchant 
& en portant dans leurs bras les enfans 
couverts de croûtes laiteufes , ( efpece 
de purgation qui évite aux enfans des 
maladies dangereufes , fuivant Hippo- 
crate ( a); ) foit parce que la partie la 
plus falutaire & la plus douce du fang 
ou du chyle , portée aux mamelles & 
changée en lait, ne laiffe plus que des 
humeurs féreufes & faiées pour la nour- 
riture de leurs corps, humeurs qui, por- 
tées à la peau, y caufent des boutons & 
ët des démangeaifons. Une femme qui 
ARRETE UT Le Eee M 20 OEM LA LL 

Ca) De morbis lac. , n. 7. 
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allaitoit, dit Hippocrate (a), avoir des 
puftules fur la peau, qui fe pafferenc 
dans l'Eté quand elle eut ceffé de nour- 
rir. Martianus, notre compatriote (4), 
a trés-bien expliqué ce paífage en réfu- 
tant l'opinion de Valefius, qui fuppofe 
que cette femme , en allaitant, éprouva 
une fuppreflion de regles, d'ou il déduit 
la naiffance des boutons, à caufe de la 
cacochymie qui accempagne ces affec- 
tions. Martianus a dit qu'il falloit plutôt 
rejetter la caufe de ces boutons fur les 
erreurs que les Nourrices commettent 
dans le boire & le manger , penfant aug- 
menter leur lait, & confeillées d'ailleurs 
par un appétit exceflif & naturel à cet 
état ; auxquelles erreurs. il faut ajouter 
les veilles, les fommeils interrompus , 
que les Nourrices éproüvent fréquem- 
ment, & qui font naître des crudités 
propres à produire! des boutons, pour 
peu qu'il s'y affocie quelque humeur 
acre.- 

Nous avons encore, dans Hippocra- 
te(c),une autre hiftoire d'une femme 


(a ) 2 In 2 Epid. 

(5b) ( Noffrum appello , quia in hifce regioni- 
bus notus G educatus: , utpote Saxolenfis , uon 
Romanus.) 
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quiallaitoit. « La femme de Therfandrus, 
» leucophlegmatique & délicate , fut 
» prife d'une fievre aiguë pendant qu'elle 

» nourriffoit ; fa langue étoit brülée , & 

» tous les fignes d'ardeur exiftoient; la 

» langue fe couvrit bientôt d'afpérités & 

» de pointes; elle rendit des vers par la 

» bouche, elle n'étoit pas encore parfai- 

» tement jugée au vingteme jour. ». 

Valefius attribue encore la caufe de cette 

maladie àla fuppreffion des regles : « Ce 

» qui eft , dit-il, trés- dangereux pour les 
» Nourrices , c'eft que le flux excrémen- 

 » titiel impur qui devroit couler tous 
» les mois, fe porte aux mamelles 
» pour fournir à la fécrétion du lait ». 
J'aame beaucoup mieux la maniere de 
voir de Martianus. En effet, les fup- 
prefhons de regles ne font pas extraor- 
dinaires chez les Nourrices, & cetécou- 
lement feroit plutót un mal, sil avoit 

‘lieu pendant qu'elles allaitenz ; il faut 
plutót accufer les erreurs de régime, les 
'veilles, l'épuifement du fuc nourricier, 
& en général toutes les caufes que le 
favant Martianus a rapportées. La fem- 
me dont Hippocrate donne l'hiítoire , 
, étoit certainement pleine de fucs épais 
& vilqueux dans toute l'habitude du 
corps, & principalement dans les pre- 
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mieres voies, puifque ce Médecin nous 
dit qu'elle étoit leucophlegmatique , & 
qu'elle rendit des vers par la bouche. 

Ce font ces mêmes caufes qui don- 
nent naiflance à la foibleffe de la vue, 
aux douleurs de téte , aux vertiges , aux 
étouffemens qu'éprouvent ordinairement 
les Nourrices, aux fleurs blanches aux- 
queiles elles font fujettes , fur-tout lorf- 
qu'elles allaitent pendant plufieurs an- 
nées. Baillou, le Médecin le plus ex- 
périmenté de fon fiecle, dit (a) que 
toutes les femmes qui nourriflent long- 
temps deviennent maigres , valétu- 
dinaires , foibles & fujettes aux fleurs 
blanches. En effet, leurs humeurs font 
dans un état colliquauf & leurs vaif- 
feaux relàchés; ce qui eft arrivé, fuivant 
le Praticien de Paris, à une certaine 
femme qui avoit tant de lait, qu'elle 
crut pouvoir nourrir trois enfans à la 
fois; mais bientôt cer effort fur fuivi 
du vuide & du relâchement des vaif- 
feaux trop diftendus par cette pléthore - 
laiteufe (1). Le méme Médecin rap- 


(2)L.2, Ep. 

( 1 )1ly a une vraie cachexie laiteufe. Lorf- 
que l'enfant eft forti de la matrice, ce vifcere 
porte fon action! fur les mamelles , & il s'é- 
tablit entre ces organes un cours d'ofcillations, 
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porte (a) l'hiftoire d'une certaine Nour- 
rice qui nous fournira une précaution 
utile pour la guérifon des maladies de 
ces femmes. Nous rapporterons les pa- 
roles de l'Auteur. « Une femme qui 
» nourrifloit eut une fluxion fur l'épine 
» qui étoit roide & prefque immobile, 
» caufée par les foins & la nourriture 
» qu'elle donnoit à fon enfant. Un médi- 
» cament actif, l'application du coton & 
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dontle but & le terme eft la formation du 
lait & fa fécrétion abondante. Alors toutesles | 
humeurs participent de cette cachexie ; elles 
prennent, pour me fervir de lexpreflion de 
M. de Bordeu , une tournure particuliere & 
dépendante abfolument de ce fluide nourri- 
cier. C'eft lui qui donne alors le ton à toute 
l'économie de la Nourrice, & c'eft lui auffi 
qui eft tout prét à prendre les impreffions que 
toutes les circonftances extérieures peuvent 
lui communiquer. Sa préfence , fes égaremens 
dans le tiífu cellulaire , chez les femmes qui ne 
nourriffent pas , caufent des. maladies terri- 
bles; & fouvent alors les femmes femblent 
pétries entiérement de lait, elles lemouchent, 
le fuent , le rendent par les crachats , les 
urines & les excrémens ; 1l fort par leurs ulce- 
‘res, & , dans leurs cadavres , on le trouve 
caillé à pleines mains, il emplitles cavités, & 
enduit le dedans & le dehors des vifceres 
& de la matrice principalement. Maladies 
'chroniq. , pag. 373 à 411. 
( #3 L. 2 , Epidem, 


232 Æffai fur les Maladies 
» de l'huile la guérirent ; on n'employa 
» point la faignée; la chaleur du lit & 
» les friétions produifirent la co&ion; 
» un autre Médecin lui aurott fait ou- 
» vrit la veine ». Souvent donc les Mé- 
decins fe trompent , lorfque rapportant 
la caufe de toutes les maladies des Nour- 
rices à la fuppreflion de leurs regles, ils 
n'ont rien de plus preffé que de les faire 
faigner. Dans une pareille circonftance, 
les Médecins d'lralie employeroient deux 
ou trois faignées , & croiroient faire un 
crime en oubliant un pareil remede. 
Dés qu'une Nourrice eft attaquée de 
quelques maladies , ils mettent tout l’ef 
poir dela guérifon dans la faignée , fondés 
fur ce que, pendant tout le temps qu'elle 
nourrit, elle n'a pas eu de regles ; mais 
c’eft fouvent une grande erreur, puif- 
u'il faudroit ne pas regarder la fuppref- 
fon des menftrues & l'abondance du 
fang , comme la principale caufe de la 
maladie, mais avoir égard à la cacochy- 
mie, produite par l'excrétion du lait long- 
temps continuce. Or comme il fe pré- 
fente fouvent des Nourrices malades, 
comme d'ailleurs la plüpart de ces fem- 
mes ne font pas nourries fplendidement, 
excepté quelques-unes d’entr’elles qui 
font attachées aux Grands, il faut leur 
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ordonner la faignée avec prudence , de 
peur d'affoiblir leur corps épuifé, & de 
rendre la maladie plus grave. Je préfé- 
rerois volontiers l'ufage des purgatifs, 
à la faignée faite à contre-remps & avec 
témérité. 

Tout le monde fait combien de ma- 
ladies peuvent affecter les mamelles 
des Nourrices. Telles font la trop grande 
^ quantité du lait, fon épanchement & fa 
trop grande fluidité qui donne lieu à la 
perte des forces & à l'attophic , fon gru- 
mélement , les inflammations, les ab- 
cès aux feins , les gerçures des ma- 
melons. Pour ne pas redire ce qu'on 
trouve par-tout, je n'ajouterai rien fur 
les caufes & fur la cüration de ces ma- 
ladies; les Praticiens en ont tous parlé 
avéc allez d'étendue, & ils ont indiqué 
une grande quantité de remedes appro» 
priés (a). | 

Quelquefois les Nourrices fe plaignen 
d’une douleur compreflive dans la région 
dorfale , fur-tout celles qui font nou- 
vellement accouchées, & qui ont beau- 
coup de lait, à caufe de la molletfe & 
du reláchement de leurs feins , ou à 
caufe de la foiblefle de leur nourriflon 


Ca) Vide Etmullerum , de valet. infant, 
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qui ne les tete pas affez. Ce fenriment 
douloureux de ferrement qu'elles éprou- 
vent dans le dos, vient de la plénitude 
& de la dilatation des vaiffeaux chileux 
thorachiques qui ferpentent fur la co- 
lonne épiniere, & qui portent la fubf- 
tance chyleufe dans les vaiffeaux axil- 
laires & mamaires pour la fécrétion du 
lait. On peut le guérir facilement avec 
un régime tempérant , en évitant de 
boire du vin trop généreux, & en ti- 
rant un peu de fang, fi la douleur eft 
vive. Au reíte , cette douleur, quelque- 
fois accompagnée de la fievre, ne s'ob- 
ferve que chez les femmes fort grafles 
& bien nourries. 

Les femmes qui nourriffent font auffi 
tourmentées d'affections hyftériques , 
comme je l'ai déjà dit, celles fur-tout 
qui, nourries avec profufion chez les 
Grands, font en méme-temps éloignées 
du commerce de leurs maris; leur ef- 
tomac farci & rempli d'alimens trés- 
nourriflans , diftribue à leur matrice une 
grande quantité. de liqueur féminale; 
& cet organe irrité & agité par la pré- 
fence de ce fuc, fe fouleve, fe dé- 
chaine comme un animal furieux, & 
pate , par ce trouble, le lait qui fe forme 
dans leurs mamelles. Tous les Méde- 
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cins qui ont écrit fur la diéte des Nour- 
rices , regardent comme hors de doute, 
& comme une décifion d'oracle , la tés 
gle qui défend aux Nourrices d'habitet 
avec leurs maris, de peur que leur lait 
ne fe gate. « Je confeille, dit Galien(a), 
» à la femme qui veut nourrir, de s'abí- 
» tenir des plaifirs de Vénus : car le coit 
» provoque les regles , & altére le lait ». 
Je ferois trop long , fi je voulois rappor- 
ter tous les Auteurs qui ont propofé cet 
avis, & qui l'ont cru néceflaire. Je le 
regatde comme auffi peu d'accord. avec 
le raifonnement , que contraire à l'ex- 
périence & à la fanté des femmes. Jene 
nie cependant pas qu'une Nourrice qui 
devient enceinte, ne donne qu une nour- 
riture mauvaife & trop foible à fon nour- 
riffon ; & je conviens que, dans ce cas, 
il faut févrer ce dernier, ou lui dennet 
une autre Nourrice. Graaff ( ) rapporte 
à ce fujet une hiftoire curieufe & digne 
d'être racontée. Il dit qu'un certain 
homme de Delphes ayant chez lui une 
chienne affez grafle qui allaitoit un chat, 
quoiqu'elle n'eüt jamais fait de petits , 
il la gardoit avec précaution pour l'em- 


M ———— 


(a) In p. de tuend. valet. , c. 2° 
(2 ) De virg. organ. 


236 Effai für les Maladies 
pêcher de fortir, parce qu'elle étoit en 
chaleur, de peur qu'elle ne fe fit cou- 
vrir par un chat ; mais qu'enfin un chien 
étranger l'ayant couverte malgré fes pré- 
cautions , depuis ce temps , le chat ne 
voulut plus la teter davantage. Je ne pré- 
tends donc pas dire que le coit fréquent 
& immodéré ne rend pas le lait mau- 
vais : mais je penfe que la coutume de 
nourrir les femmes chez les autres, & de 
les éloigner & du commerce & de la vue 
de leurs époux , en les empéchant de 
vifiter & leurs maifons & leurs enfans, 
peut l'altérer encore davantage, puifque 
cet ufage , enfammant leurs defirs pour 
des plaifirs qu'on leur défend , agite leur 
efprit jour & nuit, & les fait tomber 
dans des pafions hyftériques trés - vio- 
lentes. Ainf les fautes des Nourrices, & 
de ceux qui les gardent chez eux & avec 
plus de foins que leurs propres femmes , 
font fouffrir les innocentes créatures pour 
qui ils prennent ces foins à contre- 
temps. 

Laiffons donc tous les Ecrivains pen- 
fer à leur maniere , & adopter lopi- 
nion de Galien ; laiffons les défendre 
aux Nourrices d'habiter avec leurs ma- 
ris, & ordonner qu'elles foient empri- 
fonnées dans des lieux féparés des hom- 
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mes : pour moi je ne puis m'attacher à 
leur fentiment , & je dirois volontiers 
comme cet Orateur ( a ) , relativement à 
l'éloquence, j'en appelle au peuple. En 
effet, dans les familles qui le compo- 
fent, je vois toutes les meres nourrit 
leurs enfans, à moins que quelque cir- 
conftance les en empêche, coucher tou- 
tes les nuits avec leurs maris & jouit 
des plaifirs de l'Amour , fans éprouver 
toutes les incommodités & les altéra- 
tions du lait, que redoutent les Méde- 
cins pour les Nourrices des Grands & 
des Princes, à qui ils font faire vœu de 
chafteré. Je ne regarde donc pas cette 
précaution comme fi sûre & fi falutaire 
que le difent les Praticiens célebres qui 
la recommandent. Au refte, dans la ville 
que j'habite, il y a peu de Nobles qui 
aient chez eux des Nourrices , dont le 
tempérament & les defirs, qugmentés 
par des mets fucculens & recherchés, peu- 
vent nuire à leur entreprife. D'ailleurs ils 
obfervent que leurs enfans ne font pas 
mieux élevés chez eux , que ceux du peu- 
ple & des Laboureurs , & qu'ils n'ont au» 
deffus de ces derniers que plus de mala- 
dies & de foiblefle. Pour ces deux rai- 


(a) L. 7 , ÉP: 37: 


H 
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fons , ils les confient tous à des Nourri- 
ces qui les allaitent dans leurs maifons 
avec leurs propres enfans , & ils préfé- 
rent encore les femmes de la campagne 
à celles des villes, parce que leur lait 
plus fort rend leurs nourrigons plus ro- 
buftes. 

Je ne connois gueres que Martianus (4) 
qui condamne la méthode d'éleigner les 
Nourrices de leurs maris ; méthode qu'on 
adopte avec la meilleure foi du monde 
parce qu'on la croit falutaire. Ce Méde- 
Cin , aprés avoir expofé la maniere dont 
1l concoit que le lait fe forme chez les 
femmes groffes & chez les accouchées, 
ajoute : « Sice que je penfe eft vrai, c'eft 
» uneerreur que de défendre le coit aux 
» Nourrices, & de croire que le lait en 
» eft altéré. Car cet exercice excite un 
» mouvement dans l'uterus , qui favo- 
» rif? la fécrétion du lait, & donne à la 
» femme une gaieté vive qui relâche les 
» vaifleaux , comme difoit Hippocra- 
» te( 2), & qui contribue pour beau- 
» coup & à l'abondance & à la bonté 
» de fon lait : bien plus , fi Pabflinence 
» de l'amour nuit affez aux femmes qui 
beue c SOMMEIL RARES US 

(a) De nat. puer. ver. 250. 

(2)De morb, mul.,1.:1. — 
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» y font accoutumées , pour leur caufer 
» différentes maladies dés qu'elles font 
» privées de leurs maris , il eft dange- 
» reux de faire éprouver une pareille 
privation aux Nourrices ». T'elles font 
les paroles de ce favant Médecin. En ré- 
fléchiffant fur cet objet, on eft forcé d'a- 
vouer que la formation du lait eft due à la 
matrice: en effet cet organe, agité par 
les plaifirs de l'Amour, communique fon 
mouvement à toute l'économie de la 
machine , & dilate ainfi tous les vaiffeaux 
fanguins. Je me fouviens à ce fujet d'une 
ancienne coutume qu'on pratiquoit pen» 
dant la célébration des nôces. La Nour- 
rice de la nouvelle mariée prenoit avec 
un fil la mefure de fon cou , avant qu'elle 
entrát dans le lit nuptial, & le matin elle 
effayoit le méme fil : fi , à cette fois, il 
n'étoit pas affez long pour faireletour du 
cou , elie s'écrioit avec joie , que la ma- 
rice,de vierge étoirdevenue femme. Ainfi 
/Catulle , faifant allu(ion à cet ufage dans 
.les nóces de Thétis & de Pélée, a dit : 
« Sa Nourrice, en là viftant le lende- 
» main, ne pourra plus faire le tour de 
» fon cou avec le fil de la veille ( à). En 


$ 


( a) Non illam nutrix orienti luce revifens y 
Hefferno poterit collum circumdare filo, 
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effet , cette partie eft augmentée de vo- 
lume dans une nouvelle marice , par les 
veines qui fe font gonflées dans l'ardeur 
du coit. 

Ayant fouvent réfléchi à l'artifice ad- 
mirable que la Nature emploie pour faire 
féparer le lait dans les mamelles , mé- 
me avant l'accouchement, comme ft elle 
prévoyoit le befoin de l'enfant qui doit 
naître, je n'ai rien trouvé qui me plut 
dans ceux qui ont traité cette queftion , 
& qui n'ont pas fatisfait la curiofité à cet 
égard. Tels font Diemerbroeck (4 ) , 
Gafp. Dartholin , fils de Thomas, & quel- 
ques autres cités par le premier de ces 
Médecins. Il fera donc utile de s'arréter 
un inftant fur cette queftion. 

L'hiftoire des vaifleaux la&és , que 
notre fiecle a vu commencer par Afel- 
lius & finir par Pecquet , ( quoique peut- 
être Hippocrate en ait donné une lécere - 
eíquiffe (2), eft affez célebre a&uelle- 
ment. Il n'eft pas un Médecin , tel noue 
veau quil foit dans fon Art, qui ne 
connoiffe le mouvement du chyle dans 
fes canaux particuliers , & fon effufion 
dans les vaifleaux fanguins , aufli-bien que 


(a) Anat. , L 2 , c. 2, differt. de mam. 
( ? ) De gland. , n. 3. TESI Ki: 
l'opinion 
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l'opinion des Modernes fur la formation 
du lait , dont ils regardent le chyle 
comme la fource. Il eft vrai que l'adreffe 
des Ánatomiítes n'a pas encore trouvé 
des canaux entre ces deux liqueurs, 
quoique Diemerbroeck ait été perfuadé 
quil les avoit démontrés par beaucoup 
d'exemples. Cependant il y a tout lieu 
de croire que le lait eft une portion du 
chyle, mélée au fang & féparée de ce 
dernier dans les mamelles , comme le 
penfent les Auteurs de la Bibliotheque 
Anatomique , d’après des conjectures af- 
fez probables ; c'eft à notre compatriote 
Martianus (a) qu'on eft redevable de 
ces premieres idées. Ce célebre Com- 
mentateur d'Hippocrate , s’il vivoit ac« 

tuellement , s'applaudiroit & fe réjoui- 
. roit de voir démontrer à fes yeux la forét 
des veines la&ées, dont il a foupconné 
lexiftence. Nous n'avons donc plus de 
doutes fur l'origine du lait; les décous - 
vertes des Modernes les ont difipés. IL 
refteroit feulement à connoître , fuivane 
mol, le méchanifme par leqnel le fuc 
chyleux coule à flots dans les glandes des 
mameiles , avant & aprés l'accouche- 
ment, malgré les lochies abondantes. 


| Ca) Com. Hipp. ; de nat, puer. 
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On fait d’ailleurs qu'il ne peut s'y por- 
ter de lui-même , ni être conduit dans 
ces otganes par une force attractive qui 
ne git que dans l'imagination , ni enfin 
y être dirigé & amené par une faculté 
intelligente. : 

Puis donc que les idées des Moder- 
nes ne peuvent hous fatisfaire fur cette 
queltion , confultons les Anciens, & 
voyons fi nous n'y trouverons pas quel- 
que chofe qui approche plus de la véri- 
té ( a). Le grand Hippocrate , qui quel- 
quefois a employé le mot NATURE dans 
l'explication des phénomenes de notre 
vie, a reconnu cependant une néceflité 
méchanique pour la formation du lait ; 
méchanique que les Auteurs de notre 
fiecle emploient pour l'explication. de 
toutes les fonctions , & qu'ils ont fubfti- 
tuée aux fermens qui ont agité les Ecoles 
pendant un certain temps, & qui font 


( a) Imitons, Plaute qui a dit : Je crois 
qu'il eft très-fage de boire du vin vieux , & 
d'entendre. d'anciennes Comédies ; car les 
nouvelles font beaucoup plus mauvaifes quo 
les nouveaux écus. | 

Qui vetere utuntur vino fapientes puto , 

Ez qui lubenter veteres [pectaut fabulas ; 

Nam nova qua prodeunt. fabula , 

Muito furt neguiores quim novi nummr. 


Prolog. Cafin, 


À - 
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relégués actuellement chez les Boulan- 
gets, Plufieurs endroits de fes Ouvrages 
prouvent ce quej'avance. lH dit ( 4): « Que 
» les femmes accouchent facilement , 
» lorfqu'aprés avoir déchiré les mem- 
» branes , l'enfant offre la réte par fon 
» propre poids; mais qu'il fort oblique- 
» ment & par les pieds, quand fa pe- 
» fanteur porte fur cette région » Les 
Commentateurs onr trés-bien rendu le 
mot grec pory pat ceux de momentum 
& inclinationem. Le pere de la Médecine 
explique aufli la génération du lait d'une 
maniere méchanique : « Le lait, dit- 
» Il (5), eft néceflairement formé, parce 
.» que l'uterus , gonflé par la préfence de 
» l'enfant , comprime le ventre de la 
» mere;lorfque cette cavité eft rem- 
» plie, la preflion que la matrice lui fait 
_» éprouver , pouffe le plus gras des ali- 
» mens & de la boiflon en-dehors dans 
» lépiploon & dans la chair ». C’eft 
ainfi que le vieillard de Cos, après avoir 
annoncé la néceflité de la formation du 
lait, expliquece phénomene par les loix 
de la méchanique. | | 


! C a7) Epid. de nat, puer.,n. 21 & 425 de 
ipt. -B..4. : 
(^) De nat. puer, , n. a1, 


L ij 
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L'enfant commençant à grandir dans 
la matrice de fa mere, ce vifcere com- 
prime les inteftins , l’eftomac, le dia- 
phragme, & toutes les parties fituces 
au-deffus ; les force d'occuper un plus 
petit efpace , poufle en méme-temps le 
chyle des vaifleaux laétés de l'abdomen 
dans ceux de la poitrine & des ma- 
melles. Cette compreflion fuffit pour por- 
ter le chyle aux mamelles , dont la tex- 
ture eft molle & lache, par le moyen des 
valffeaux propres , ou par les arteres 
mammaires , comme le penfent Lower 
& P. Dionis, fi les canaux chyleux ne 
font pas affez ouverts; de cette maniere 
on n'a pas befoin d'admettre une force 
impulfive pour l'afcenfion du chyle. Le 
mouvement du fœtus dans la matrice 
peut encore favorifer cette opinion com- 
me Hippocrate l'a dit (4) ; car, dès qu'il 
commence à remuer , les mamelles of- 
frent les premiers fignes du lait qui les 
gonfle. Ainfi l'illuftre Pecquer, le pre- 
mier qui ait apperçu des vaifleaux lactés 
dans la poitrine, croyoit que la contrac- 
tion du diaphragme fait monter le chyle 
des veines lactées du bas-ventre dans 
les thorachiques, & le conduit ainfi dans 


nr t t e PEER 


(a) P. de morb, mul. , n. 97. 
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la maffe du fang. La maniere dont les 
. Scythes , fuivant Hérodote(a) , augmen- 
tent le lait de leurs cavales , qui leur fert 
de boiffon , eft curieufe & bien digne d’è- 
tre citée. Ils infinuent de l'air dans leuis 
parties génitales au moyen de certains 
foufllets faits avec des os, & aífez fem- 
blables à des tubes alongés : tandis que 
les uns font occupés à cette manœuvre, 
les autres traient les cávales ; ils pré- 
tendent enfler & emplir leurs veines, & 
faire defcendre leurs rnamelles par ce 
moyen. C'eít donc la matrice qui dans 
üne femme grofle , quoique plus éloi- 
gnée des mamelles que dans les ani- 
maux penchés vers la terre , paroit avoir 
»aflez de force, quand elle eft diftendue 
par le foetus groûi , pour comprimer les 
parties voifines, & poufler emhaur les 
bumeurs contenues dans les vaiffeaux : 
le mouvement du fetus, dans fa pri- 
{on , contribue encore à cette a&ion ( 1 ) 


(a) L. 4, in Melp. 

( 1 ) Cette maniere méchanique d'expliquer 
la formation du lait eft bien peu fatisfaifante , 
& ne répond pas aux difficultés qu'on pour- 
roit lui oppofer : n'eft-il pas bien plus fage, 
& plus conforme aux loix naturelles , de s'en 
tenir à ce concours d'a&ion , cet inftin& com- 
mun de la matrice & des mamelles , orga- 


Li 


| 
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Quand après l'accouchement , l'ute- 
rus reprenant fon étroitefle naturelle, 
fait cefler cette compreflion , Hippo- 
crate ajoute (a), que le lait continue de 
fe former dans les mamelles , parce 
que la fuccion , opérée par l'enfant , ag- 
grandit les vailleaux mammaires , & at- 
ure dans leur cavité la graiffe de toute la 
région abdominale. Cette fuecion eft 
donc fuffifante pour faire continuer l'at- 
cenfion du chyle, & , fi elle ceffoit, la 
Íource du lait feroit bientôt tarie. Telle 
eftia maniere méchanique dont Hippo- 
crate a expliqué la génération dà lait 
dans les mamelles. La compretfion , 
quil regarde comme la caufe de cette 
génération, eft encore prouvée par le fait 
fuivant. J'ai plufieurs fois obfervé à la 
campagne , que dans les femelles des 
quadrupedes , qui d'une portée font plu- 
fieurs-petits , & ont en conféquence une 


nes , pour ainfi dire, vicaires l'un de l'autre, 
& qui , par un orgafme particulier féparent le 
lait l'un aprés l'autre ? La fievre qui furvient 
lorfque les mamelles attirent à elles la fubf- 
tance muqueufe de la matrice , & qu'on nom- 
me trés-à-propos fievre de lait , préfide à ce 
travail & fait la co&tion néceflaire. Malad. 
chroniques , p. 398 , & fuivantes. 


(aJ De nat. puer. , n. 22. 
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fuite étendue de mamelles , comme 
les truies , les chiennes, les chattes, 
&c., les mamelons qui font le plus 
prés des cornes de la matrice , & ou la 
compreffion eft la plus forte, font plus 
diftendus & contiennent plus de lait que 
les autres, foit avant foit aprés l'accou- 
chément; & que c'eft pour cela que les 
petits chiens qui tirent les mamelons 
du milieu, deviennent plus robuítes & 
plus gras que les autres, qui fucent 
ceux des deux extrémités ( 1 ). 


( 1 ) Il nous paroit plus naturel de regarder 
cette diftenfion des mamelons du milieu , dans 
les femelles quadrupedes , comme le produit 
d'une action plus vive , d'un orgafme plus 
étendu dans ces mamelons aui font placés 
au centre de l'organe laiteux , & qui en font 
comme le foyer où viennent aboutir toutes 
les ofcillations. Ajoutons qu'il feroit aifé de 
démontrer que les cornes de la matrice ne doi- 
vent pas contribuer à la produ&ion d'une 
plus grande quantité de lait , dans l'endroit 
où elles preffent le plus, mais plutôt à quel- 
que diftance de leur région ; & alors. fi on 
s'en rapportoit à la compreffion, dans les fe- 
melles auadrupedes , ce feroit les mame- 
lons des extrémités qui devroient étre plus 
diftendus & contenir plus de lait. Ne dennons 
pas tant à la méchanique , fachons pofer fes 
bornes dans les actions animales ; & rappor- 
tons-nous-en plus à ce principe vital, fenfi- 

| bi 
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Hippocrate a donc appellé la mécha- 
nique au fecours de la Médecine, pour 
expliquer la formation du lait; & fi (es - 
fucceffeurs avoient marché fur fes traces 
avec plus de foin , depuis long-temps la 
Médecine auroit acquis beaucoup plus 
de perfection. Mais malheureufement , 
embarraffés par des queftions difficiles, 
ils fe font rejettés fur la nature , & ont 
arrèté les progrès de leur fcience ; car 
rien n'eft plus trompeur & ne montre 
tant l'ignorance , que d'employer ce mot 
en Phyíique. Diemerbroeck ( a ) a beau- 
coup diflerté fur cette queftion , en re- 
cherchant par quel méchanifme le chyle , 
qui circule ordinairement vers le cœur , 
eft détourné & conduit aux mamelles , 
pour y fervir à la fecrétion du lait. Il ré- 
fute d'abord l'opinion de Deufingius , qui 
rapporte cet effet à une qualité raré- 
fiante , qui fait fermenter tous les flui- 
des du corps humain ; il propofe enfuite 
fon fentiment, qui ne me paroit pas pofé 
fur une bafe plus folide , puifqu'il eft 


fonde fur l'imagination. Il croit que ce 


tif, toujours agiffant, toujours éveillé , & 
qui préfide à la plus petite des actions dans 
un corps vivant. 


(a) L.2 , Anatom, , cap. 2, 
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phénomene eft dà à l'imagination frap. 
pee de la femme, qui occupe fon efprir à 
réfléchir fur le lait qui iui eft néceffaire 
pour nourrir fon enfant; opinion qui a 
été réfutée avec beaucoup de connoiffance 
par Bartholin (a). ll. me femble que, 
pour la renverfer, il fuffira d'apporter la 
raifon fuivante. Les meres nobles & déli- 
cates , qui refufent de nourrir leurs en- 
fans pour ne pas gáter la forme de leurs 
feins , n'ont ni penfées , ni defirs , fur la 
formation de leur lait : au contraire , el- 
les réfléchiffent continuellement à la 
crainte qu'elles en ont, & à l'averfion 
qu'elles en concoivent. Cependant , mal- 
gré elles & tous les remedes qu'on leur 
adminiftre pour empêcher cette forma- 
tion du lait , le troifieme ou le quatrieme - 
jour de leur couche , cette liqueur dif 
tend leurs mamelles, & renverfe leurs 
projets. Bartholin n'ajoute rien de fatis- 
faifant fur cet objet , & il propofe fon 
avis enveloppé de beaucoup de doutes. 11 
attribue d'abord aux caufes externes , 
qui difpofent les mamelles à féparer le 
lait , le changement fubit qu'on y ob- 
ferve lorfque leurs regles coulent pour la 
premiere fois, que leurs parties génitales 


(4) Differtatio de mammis & lacte, 
Lv 
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s'ombragent de poils, que leur voix 
change , & que les globes de leurs feins 
s'élevent à l'envi : enfuite, pour la géné- 
ration du lait , 11 a recours à la femence 
du male, qui, pendant la conception À 
excite une fermentation dans leur fang , 
& prépare le chyle à etre féparé dans [es 
mamelles ; & 1l apporte pour la caufe 
interne , qui les fait gonfler trois ou 
quatre jours après l'accouchement , le 
reflux du fang chyleux vers ces parties , 
flux qui auparavant avoit coutume de fe 
porter, en grande quantité , à la matrice 
pour la nourriture du fœtus. C'eft à peu- 
pres la facon de penfer d'Ortloh , qui. 
dit _expreflément (a) : : « Que lutei 
» étant refferré après l'accouchemeht , 
» la fubftance deftinée à nourrir le fo- 
» tus eft réforbée par le fang; & qu'a- 
. » prés cette réforbrion , lès glandes 
» mammaires, diftendues plus qu'à l'or- 
» dinaire , féparent l'humeur que fc- 
» paroit auparavant la matrice ». Ces 
idées font affurément fort ingénieufes ; 
mais quoiqu' il foit vrai que le lait doit 
fon origine à la matrice, puifque fans 
conception, comme chez les femmes 
ftériles , les Religieufes, & toutes celles 


(a) Hift. Par. , differt. r4. 
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ui ne fe marient pas, les mamelles ne 
fe rempliffent jamais de cette. liqueur, 
où du moins que très-rarement, ( car ce 
paénomene a été obfervé chez quelques 
filles , ) il reftera toujours à rechercher 
comment & par quelle intelligence, aprés 
que l'uterus eft délivré de fon fardeau, 
le fang chyleux qui apportoit la nourri- 
ture au fœtus par lesarteres dela région 
hypogaftrique de fa mere, réforbé par 
es veines, porté aux cavités droites du 
cœur , mêlé au fang artériel dans les 
cavités gauches du méme vifcere , eft di- 
rigé enfuite vers les mamelles ; pour- 
quoi il y prend la confiftance & la nature 
du lait, pendant que les lochies coulent 
encore:on demandera encore pourquoi 
ce phénomene n'arrive pas dans un autre 
temps, lorfque les femmes, après leurs 
grofleffes , font dans l'embonpoint , plei- 
nes de fucs & rien moins qu'épuifées , 
comme eiles le .paroiffent. pendant & 
après leurs couches, foit que cer épuife- 
ment vienne des efforts de l'accouche- 
ment , ou par les lochies abondantes 
qu'elles répandent aprés cette opéra- 
tion. Cette queftion n'eft' point. encore 
efileurée, & nous ignorons abfolument 
par quelle puiffance, par quel mécha- 
nifme , la matiere du lait eft entrai- 

.Lvj 
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née vers les mamelles dans les Ac- 
couchées. 

Nous devons croire que le divin Ar- 
chitecte à conftruit la matrice & les 
mamelles avec un artüfice caché , & 
tel que, par une loi néceffaire , la for- 
mation du lait fuit la conception de la 
matrice , comme nous favons que les 
poumons de l'enfant , à peine forti de fa 
prifon, commencent leur fonction oi- 
five pendant les neuf premiers mois de 
fa vie , & font diftendus par l'air atmof- 
phérique qui, s'ouvrant un paflage par 
la bouche & les narines , fe débande 
dans les organes de la refpiration par l'é- 
lafucité qui lui eft propre, & rend le 
trou oval, qui a fervi au fœtus dans le 
fein de fa mere , inutile , en ouvrant un 
nouveau chemin au fang dans les vaif- 
feaux pulmonaires qu'il alonge & qu'il 
dilate. Nous devons avouer que cette 
fympathie admirable , entrela matrice & 
les mamelles , échappe à la fagacité de 
notre efprit, & à la delicateffe de notre 
il anatomique. Elle étoit connue d'Hip- 
pocrato :'« Si les mamelons , dit-il (a), 
» font ternes & d’un rouge pâle, les 
» 'valfíeaux de luterus font malades ». 


11 i i 
———o t — o — d 


(a) 6 Epid, fedt. 3; 
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Bartholin l'a attribuée à Ia reffemblance 
du tiffu glanduleux du placenta & de la 
mamelle , deforte que le fang chyleux 
qui couloit avant dans le placenta, porté 
aux mamelles par le torrent de la cir- 
culation , s'y arréte comme dans une 
partie qu'il connoit & qui lui convient. 
Mais fans quil y ait de placenta dans les 
filles qui ont quelquefois du lait , il eft 
néceffaire d'admettre ce rapport entre la 
matrice & les mamelles , puifque l'ex- 
périence a démontré que la trop grande 
quantité de fuc féminal dont regorge 
l'uterus , occafionne des tumeurs fquir- - 
rheufes, far- tout dans les Religieufes 
qui font plus fujettes à ces maladies que 
les autres femmes , non à caufe de la 
fupprefñon de leurs regles, mais plutót 
à caufe du célibat dont elles ont fait vœu. 
J'ai fouvent vu de ces filles célibataires 
au vifage de rofe , occupées fans ceffe à 
contenir & à étouffer leurs defirs, mou- 
: rit de cancers afreux, quoique leurs re- 
. gles atent toujours coulé réguliérement, 
En Italie, chaque ville contenant plu- 
fieurs Couvens de Religieufes , il eftrare 
qu’il y en ait un où cette maladie n'e- | 
xerce pas fes ravages. Pourquoi donc les 
troubles de la matrice affeétent-ils plu- 
tôt les mamelles que les autres parties $ 
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]l y a entre ces organes un rapport fecret 
qui fe dérobe aux recherches des Natu- 
raliftes , qu'un jour à venir découvrira 
peut etre à nos neveux , avec d'autres 
vérités qui font encore couvertes d'é. 
paiíTes ténébres. 

Cette fympathie entre les deux four: 
ces du plaifir eft encore prouvée par le 
chateuillement du mamelon, qui eft 
un violent ftimulus aux plaifirs de l'A- 
mour , comme les femmes l'avouent 
elles-mémes. Carpus obferve (a) que la 
palpation des mamelles, & fur - tout 
des mamelons,qui s'érigent comme le 
membre viril, réveille les defirs affou- 
pis. Voici les propres paroles de ce Mé- 
decin: « Les mamelons fervent auffi 
» à exciter au coit , quand on les tou- 
» che, tant dans l'homme que dans la 
» femme , mais fur-tout chez cette der- 
» niere ». ll ya , en effer, des vaifleaux 
qui vont des organes de la généra- 
tion aux mamelles & au mamelon. Ce 
dernier s'érige quand on le chatouille , 
& 1l fait ériger le membre viril par fym- 
pathie. Le rapport qui fe trouve entre 
ces organes vient donc plutót des vaif- 
feaux , que de la reffemblance du tiffu 


(a) Com, 2 in an. mn, , pag. 326. 
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qui n'exifte quelquefois pas, puifque, 
quand les lochies ceffent de couler, la 
matrice recouvre fa premiere grandeur , 
devient membraneufe , & différe alors 
des mamelles dont le tiffu eft glandu- 
leux. ; 

Les raifons & les fyftémes des Moder- 
nes fur la turgefcence des mamelles 
après l'accouchement , ne font donc pas 
préférables à l'opinion d'Hippocrate. Ce 
Médecin de Cos, quoiqu'il ignorát le 
mouvement du fang & du chyle que l'on 
démontre à l'œil, de nos jours , a ce- 
pendant obfervé avec attention cette 
fympathie étonnante & ce commerce 
mutuel d'affe&ions entre la inatrice & 
les mamelles , & a rapporté avec grande 
- raifon la formation du lait à la compref- 
fion & au mouvement du fœtus. Si quel- 
qu'un ne trouve pas cette explication va- 
lable, il ne tient qu'à lui d'en propofer 
une meilleure. ll y a toutefois lieu de 
croire que ce fiecle qui avance vers fa fin , 
me verra pas la folution de ce problème, 
& que le fouverain Difpenfateur des 
êtres la réferve peut-être pour le fiecle 
qui va fuccéder au nôtre. 

Mais, fans nous atréter davantage à 
la-recherche de ce phénomene qui a 
exercé tant de génies, occupons-nous des 
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maladies des Nourrices, & offrons-leur 
les fecours que notre Art peut leur four- 
nir. Si elles ont quelque affection dange- 
reufe , produite par la trop grande ex- 
crétion de lait , 1l faut éloigner cette 
caufe procathartique, en leur ordonnant 
de ceffer de nourrir. Si elles font mena- 
cées de phuifie par la maigreur de leurs 
corps, la perte de l'appétit, l'infomnie, 
& la pâleur de leur teint , 1l faut fur-le- 
champ les empêcher de nourrir, & leur 
donner les remedes qui peuvent préve- 
nir la phtifie & rendre l'embonpoint à 
leurs corps. Richard Morton ( a ) a dé- 
crit une efpece de phtifie due à l'allaite- 
ment : on peut le confulter pour les re- 
medes qui lui conviennent. Celui qui 
réuflit le mieux dans ce cas, eft le lait 
d'àneffe ou de vache, pourvu qu'il ne 
foit pas contr'indiqué par une fievre trop 
aiguc , ou par des acides dans les pre- 
mieres voles. Il eft affez raifonnable de 
réparer, par l'ufage du lait, les pertes 
qu'on a faites de la méme liqueur, & 
d'effayer de guérir, par ce moyen, la 
confomption à laquelle cette perte a 
donné naiffance. On les mettra d'abord 
au lait d'áneffe , pour purger & évacuer 
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( « ) Phtif., cap. 6, 
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les humeurs dépravées , enfuite à celui 
de vache pour détruire leur maigreur. 
C'eft là la vraie méthode d’adminiftrer 
le lait dans la phtüifie, dont s’eft fervi 
iotre Maître , comme il nous l'apprend 

dans l’hiftoire du fils d'Eratolaus. Ce 
jeune homme ayant été épuife & réduit 
à une extréme maigreur , par une dyllen- 
terie longue & dangereufe, Hippocrate 
lui donna d'abord le lait d'áneffe pour le 
purger, enfuite le lait de vache pour le 
nourrir. Voici ce qu'il dit à ce fujet (a) : 
« Après avoir bu environ deux pintes de 
» lait d'áneffe bouilli en deux jours de 
» temps , il lui furvint un flux de bile 
» abondant ; fes douleurs cefferent , & 
» l'appétit lui revint: il but enfuite une 
» pinte de lait de vache crud en une 
» fois, & on méla une fixieme partié 
» d'eau & un peu de gros vin à deux 
» verrées de lait , pour le premier 
» jour ». La note de Martianus ( 4 ) fur 
cet endroit eft trés - intéreflante : « On 
» fait, dit-il, que le lait eft trés- bor, 
» pour redonner l'embonpoint & les 
» forces, non pas celui d’äneffe que les 
» Modernes préférent aux autres; mais 


lÉ——————À——— ÁÓ € enceod 
(a) 7 Epid. , n. 5. 
(2) De nat, mul. , n. rs. 
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» le lait de vache dont la confiftance eft 
» feule capable de produire cet effet ». 
La diete lactée , adminiftrée de cette 
maniere , réuflira donc en évacuant d'a- 
bord les humeurs faburreufes , & en 
nourriflant enfuite le corps épuifé. Mor- 
ton rapporte l'hiftoire d'une certaine 
femme qui , aprés quatre mois de nour- 
riture , ayant éprouvé une grande foi- 
blefle, la perte d'appétit, des fuffoca- 
tions, & ne voulant pas , malgré fon 
confeil, ceffer fa nourriture , & fe met- 
tre à la diete lactée, tomba bientór dans 
la phtifie pulmonaire , caractérifée par la 
toux, la refpiration difficile, & la fievre 
lente. 

Si les Nourrices font attaquées d’af- 
fections hyftériques par la trop grande 
réplétion, ce qui arrive principalement 
à celles qui font chez les Grands & chez 
les Princes, il fauc leur procurer quelque 
évacuation , leur ordonner la faignée 
pour défemplir leurs vaiffeaux gorgés de 
liquide, leur prefcrire un régime plus 
exact & tous les remedes anti-hyftéri- 
ques indiqués par les Praticiens. Si ces 
affections font dues à la trop grande 
quantité de femence produite par leur 
nourriture trop forte; fi, pour me fervir 
de l'expreffion des Modernes , leur 


> TES 


des Arufans. 249 
ovaire eft plein de fuc, & que leur 
trompe de Fallope denne le fignal du 
combat de Vénus , il faut ou leur faite 
ceffer leur miniftere , ou leur permettre 
un commerce modéré avec leurs maris ; 
de peur que leur uterus en fureur ( 1 ) ne 


( x ) Les Anciens fe faifoient une idée bien 
finguliere de la matrice ; ils la regardoient 
comme un ans$mal furieux , tout prêt à fe dé- 
chainer contre les autres organes, fi elle n'é- 
toit pas appaifée. Galien nous l'a peinte en- 
'chainée par des liens trés-forts , les ligamens 
ronds & les larges : il parle même, à cette 
occafion , de deux autres efpeces de ligamens , 
les antérieurs & les poftérteurs , formés pat 
les replis du péritoine , qui en devant uniffent, 
la matrice avec la veffie , en arriere avec le 
rec&um.- Cette idée , toute extraordinaire 
qu'elle eft, leur paroiffoit très-propre à faire 
concevoir tous les phénomenes finguliers & 
étonnans que les affections hyltériques pro- 
. duifent, tels que les étouffemens , la ftrangula- 
tion , la boule hyftérique , la pulfation vio- 
lente de l'abdomen , &c. Ils ne fe trom- 
poient pas dans lobfervation de ces acci- 
dens, mais bien dans la caufe à laquelle ils 
les attribuoient : c'étoit , felon eux, la ma- 
trice qui remontoit, qui s'agitoit en tous 
fens , & qui fe vengeoit , pour ainfi dire , de 
Ja langueur & du repos où on la laiffoit. Peuc- 
étre auffi ces expreffions font-elles figurées , 
& , dans ce fens, elles font trés-propres à 
donner une idée des défordres que cet organa 
eft capable de produire. 
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porte fon a&ion fur leur nourriffon. Il y 
en a, parmi elles , qui occupées en fe- 
cret d'idées amoureufes , cachent avec 
adreffe le feu qui les confume, pour n’è- 
tre pas condamnées à leur état ordinaire. 
On n'obferve pas chez elles des paroxyf- 
mes hyftériques bien manifeftes; voici 
cependant les différens fignes qui décou- 
Vriront cette paffion cachée, au Médecin 
prudent & attentif. Leur gaieté n'eft plus 
la méme , elles font taciturnes ; fom- 
bres contre leur ordinaire ; la vue d'un 
bel homme , l'entretien qu'elles ont avec 
lui,diffipent leur mélancolie, & leur cœur 
paroit plus échauffé. De tels fignes indi- 
quent certainement l'orage qui les agite 
& qu'elles veulent en vain concentrer ; 
mais affurément ce n'eft pas leur faute, 
& elles font bien excufables , puifque 
c'eft la nature elle méme qui excite la 
tourmente , & fait naltre , malgré elles, 
les idées de plaifir qui occupent leur 
efprit:en effet, le foyer de la volupté 
une fois allumé, communique fon em- 
brafement à tout le corps & à l'efprit 
lui-méme. De pareilles Nourrices, agi- 
tées d'une telle paffion , impriment à 
leur nourriffon un caractere indélébile ; 
& on a obfervé , dit Vanhelmont (a) ; 


(a) Deinfant. nutrit, 
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. que l'age développe dans les enfans les 
defirs ardens pour l'amour, que leurs 
Nourrices leur ont communiqués. 
Souvent , comme nous l'avons déjà 
dic, les femmes qui nourtiffent , & fur- 
tout celles qui ont de l'embonpoint , qui 
font blanches , & qui ont les mamelles 
gonfiées de lait, fe plaignent d'une dou- 
leur compreílive dans les épaules. Elle 
eft produite par la trop grande abon- 
dance de fuclaiteux , dans les canaux 
chyleux thorachiques , qui portent cette 
liqueur dans: la foufclaviere pour la ré- 
pandre enfuite dans les mamelles. Pour 
la guérir, il fufñc de diminuer leur 
nourriture , & de leur défendre les ali- 
mens qui forment beaucoup de lait. Hip- 
ocrate connoiffoit cette douleur , com- 
me 1l le dit lui-méme en parlant des 
femmes groffes : « Le boire & le manger 
» font gonfler leurs épaules ». En cet 
endroit de fon Commentaire , Martia- 
nus qui, comme nous l'avons déjà dit, 
fait venir la fubítance du lait du ven- 
tricule , comme de la fource qui four- 
nit à tout le corps & reçoit de toutes 
fes parties, apporte en témoignage les 
Nourrices elles-mémes , qui , dit - il, 
« auffi-tót qu'elles ont bien bu & bien 
» mangé, difenc fentir une humeur def: 
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» cendre des épaules aux mamelles en 
paffant par les clavicules; ce qui leur 
arrive encore plus fenfiblement pen-\ 
» dant que leur nourriffon tete ». C'eft 
à caufe de cela que rien n'eft plus capa- 
ble de diminuer le lait que l'application 
. des ventoufes au dos , & que les Nour- 
rices fe refufent conftamment à ce re- 
mede dans leurs maladies, de peur de 


perdre leur lait ( 1 ). 


e 
xv 


(1) 1l y a entre les aiffelles & es mamelles 
une communication cellulaire bien manifefte, 
Elle n'eft malheureufement que trop prouvée 
par ces tumeurs dures , indolentes & fquir- 
rheufes, qui , dans le cancer occulte de la 
mamelle , s'étendent en forme de chapelet de 
l'une à l'autre de cesrégions , & qui Qtent l’ef- 
poir de la guérifon par l'extirpation. On peut 
- donc regarder l'aiffelle & les mamelles comme 


un fiphon, dont le mamelon eft une extré- - 


mité ouverte, d’où découle le lait qui fe for- 
me dans ces deux parties en même temps. D'a- 
prés cette confidération , 1l n'eft pas étonnant 
qu'une ventoufe , appliquée à l'épaule, dé. 
truife le lait, puifque par fon moyen on ou- 
vre l'extrémité bergne du fiphon , on dimi- 
nue, on fait méme cefferl'écoulement du lait 
par l'autre extrémité que la Nature avoit ou- 
verte à deflein. Un cautere au bras feroit le 
méme effet , à caufe des trainées cellulaires 
qui s'étendent dans toutes ces parties, & qui 
établiffent entr'elles une communication 1me 
médiate, M, de Bordeu , tiffu muqueux, 


des Artifans. 263 

Quant aux démangeaifons qui les 
tourmentent & dontelles ne peuvent fe 
garantir , puifqu'elles ont toujours , entre 
eurs bras & contre leurs feins , des en- 
fans dont la téte eft ordinairement cou- 
verte d'une croûte laiteufe , on les gué- 
rira en appliquant extérieurement des 
anti-pforiques , que l'on préférera aux 
purgatifs , & aux autres remedes inter- 
nes qui agiffent lentement & qu'on 
emploie dans les maladies de la peau. 
On leur permettra les on&ions contre 
la galle, fans avoir befoin de les purger, 
& l'on n'aura rien à craindre en gué- 
riffant , fans autre précaution , un miafme 
pforique qui n'eft attaché qu'à la peau, 
puifqu'il ne dépend pas d'une corruption 
d'humeurs , & qu'il n'eft dà qu'au con- 
tact & à l'attouchement du nourriffon, 
Mais fi cette maladie eft due à une caco- 
chymie produite par l'épuifement , les 
remedes ne feront plus les mêmes, & on 
n'emploiera les topiques indiqués qu'a- 
près avoir évacué les humeurs impures. 
J'ai vu malgré cela beaucoup de femmes 
très bien rétablies, être attaquées d'une 
galle d'un mauvais caractere , quelques 
mois après avoir ceflé de nourrir , pour 
avoir touché fouvent des enfans galleux, 
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Les Nourrices doivent donc toucher leurs 
nourriflons avec précaution, & les en- 
tretenir ainfi qu'elles dans la plus grande 
propreté. Si l'on avoit ces foins , on ne 
verroit pas tant d'enfans fales & rongés 
d'uleeres mourir éthiques parmi les 


leurs & les gémiffemens. Galien rap- - 


porte (a) l'hiftoire d'un certain enfant 
qui, ayant pleuré tout un jour, fans 
que fa Nourrice püt le tranquillifer , foit 
en l'agitant ou en le pofant fur fon fein, 
fut appaifé & pris d'un fommeil très- 
long , auffi tót que, par fon confeil , on 
l'eüt lavé & changé de langes. 

Ávant que de quitter les Nourrices, 
je dois leur propofer une précaution utile 
à elles & à leurs nourriflons ; c’eft d'é- 
pargner la nourriture qu'elles leur pro- 
diguent, de ne leur pas offrir le teton 
roures les fois qu'ils pleurent. Cette er- 
reur eft très - confidérable ; cent fois le 
jour , elles leur donnent à teter, & la 
nuit, pour ne pas voir interrompre leur 
fommeil par leurs cris, elles les allai- 
rent encore : ainfi elles s'épuifent elles- 
mêmes , & gorgent leurs enfans de lait , 
deforte que tous deux en fouffrent 


Land 


(a) 2, De fanit. tuend. , c. 8. 
également, 
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- également. Comment , en effet, l'eftomac 
fi tendre & fi délicat des enfans, pour- 
roit il fupporter une fi grande quantité 
de lait, fans donner naïflance à des cru 
dités , des rapports áigres, de fréquens 
foulévemens, & fans faire coaguler ce 
fluide ? Comment les Nourrices ne s'é- 
puiferolent.elles pas en fe faifant fans 
cefle teter { Les femmes de la campagne 
nourriffent leurs enfans avec bien plus 
de fagefle , elles ne leur donnent à teter 
que trois ou quatre fois par jour , les 
laiffent pleurer tant qu'ils veulent, & 
s'occupent, pendant ce temps, de leurs 
travaux champêtres, en imitant, difenc- 
elles, les vaches qui noutriffent leurs 
petits, & qui ne fe laiffent teter que trois 
fois dans le jour. C'eft peut être de cer 
abus qu'eft venue la coutume fuivie eu 
Angleterre & en Allemagne, de nourrir 
les enfans avec une bouillie faite avec le 
lait de vache , les jaunes d'œuf & le fu- 
cre ; moyen qui fert à régler le régime 
& à mefurer la jufte quantité d'ali- 
mens qu'ils doivent manger. On trou- 
vera d'excellens préceptes fur ce fujet 
dans Vanhelmont(a), le Zod. Med. 


Mi a2) pBe inf. nutrit, , af. 3. 


M 


266 Effai fur les Maladies 


Gall., Etmuller (a) , & plufieurs autres 
Ecrivains ( 1 ). 


(a) Val. infant. . 


(1)Le but de Ramazzini n'étoit pas de 


faire un Traité fur la maniere d'élever les en- 
fans. Il n'a parlé , en paffant , que de quelques 
abus qui fe font gliffés dans cette partie de 
l'éducation, & il a démontré que la nourri- 
ture des enfans étoit entiérement du reffort de 
la Médecine. Depuis ce Médecin, on s'eft beau- 
coup occupé de cet objet , & tous les amis 
de la vérité voient maintenant avec fatisfac- 
tion les anciens préjugés fe diffiper , la raifon 
appuyée fur l'expérience régner à leur place , 
& la voix de la Nature fe faire entendre dans 
le coeur de prefque toutes lee meres. Mais ce 
n'eft pas aflez que les meres allaitent leurs 
enfans , il faut encore que la Médecine vienne 
leur dicter les préceptes néceffaires dans ces 
premieres années de la nourriture , d’où dé- 
pend prefque en entier la conftitution forte ou 
foible des enfans. Il y a , fur cette matiere, 
un grand nombre de Traités intéreffans : nous 
nous contenterons d'en indiquer deux princi- 
paux , qui contiennent des regles précieufes à 
l'humanité & à toutes les meres qui ne dé- 
daignent pas ce titre. Le premier , intitulé : 


Avis aux meres qui veulent nourrir leurs en- = 


fans , par Madame le Rebours. Le fecond : Les 
enfans élevés dans, l'ordre de la Nature, ou, 
Abrégé de l'Hifloire Naturelle des enfans du pre 
mier âge, par M. de Fourcroy, Confeiller au 
Bailliage de Clermont en Beauvoifis. L'Auteur 
fait voir , dans fon Livre , qu'il a beaucoup de 


E 
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connoiffances en Médecine. Où ne peut que 
confeiller à toutes les meres qui nourriffent de 
fe procurer fon Ouvrage. C'eft un Code bien 
propre à les diriger, & ‘où elles trouveront 
tout ce qui peut les inréreffer. Je me fais un 
devoir de rendre hopimage à la vérité , & de 
témoigner publiquement ma reconnoiffance à 
un homme juftement célebre par fon amour 
pour l'humanité & par fes travaux littéraires , 
qui d'ailleurs m'eftuni & par le fang & par la 
facon de penfer. | 
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CHAPITRE OAM 
Des Maladies auxquelles font 


ho ét 7 Dh a 
T X ione mite - 


füjers les Marchands de Vins, 


des Braffeurs , & les Difülla- 


ceurs d? Eau de-vie. | 


LFÀ » n E s nous être occupés des fources 
de la liqueur précieufe qui conferve & 
& fait éclore en nous le germe dela vie, 
nous allons paffer à la contemplation de 
cette autre liqueur qui fait la joie de nos 
feftins & des convives. Pour examiner 
les maladies des Marchands de vins , des 
Diftillateurs , &c. , 1l faut parcourir les 
cuviers où les Vignerons font le vin, & 
les atteliers où on diftille l'efprit de vin 
& l'eau-de-vie. Nous ne parlerons pas 
de cette ivreffe que produit la boiffon 
immodérée de ces liqueurs, mais de. 
celle qui eft caufée par l'odeur & les fu- 


mées du vin en fermentation difperfées, 


dans Pair, & qui s’infinuent avec lui 
dans la bouche & dans les narines. Ces 
Ouvriers, fans boire de vin, occupés 
tout le jour à tranfvafer cette liqueur & | 
à retirer les marcs des cuves, font fou- 


(—————  —on 
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vént attaqués d'une ivreffe qui les in- 
commode beaucoup, & que leur caufe 
la continuité de leur travail. 

Comme le vin & l'efprit de vin font 
une des plus grandes richeffes des cam- 
pagnes de Modene, fur-tout entre la 
Secchia & la Scuitenna. Comme tout 
le pays au-delà & éen-decà du P6 font 
trés-riches en efbrit de vin, paifque cha- 
que annee elles fourniffent des milliers de 
muids de cette liqueur à Venife , à Milan 
& à d'autres villes, c'eft un fpe&tacle trés- 
beau que de voir en automne les cuviers 
immenfes, les caves énormes , les nom- 
breufes rangées de tonneaux ; & les at- 
teliers où fe fabrique l'efprit de vin. 
L'expérience ayant appris qu'on retire 
beaucoup d'efprit de vin des marcs , on 
les conferve dans les cuves en les pref- 
fant avec de groffes poutres, & on les 
laife fermenter avec le vin pendant plu- 
fieurs mois, & méme tout l'hyver ; en- 
fuite lorfqu'on met le vin en tonneaux , 
on verfe les marcs dans des vaiffeaux de 
cuivre avec une certaine portion de vin, 
& on les foumet à la diftillation ; mais 
cette coutume d'exprimer au preffoir tout 
ce qu'il refte de fuc dans les marcs, a été 
abandonnée par les Vignerons depuis 
qu'ils ont obfervé qu'on obtient bien plus 

M iij 
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d'efprit de vin, en les foumettant à la 
diftillation fans les avoir preflurés; & 
quoique ce dernier travail demande plus 
de peine , ils ont relegué les prefloirs 
hors de leurs atteliers. 

Les Ouvriers qui rerirent hors des 
valífeaux de cuivre le marc fumant aprés .— 
la diftillation , pour y en remettre de nou- 
veau, & qui verfent dans des tonneaux 
les vaiffeaux pleins d'efprit de vin, font 
prefque tous ivres. Quoique cet ouvrage 
fe fafle fous des voûtes très-vaftes, & 
non dans des celliers fermés, il s'éva- 
pore cependant une fi grande quantité 
d'efprit de vin, que les perfonnes qui 
viennent voir ces travaux ne peuvent 
fupporter long-temps lodeur piquante 
répandue dans les atreliers. Les poules 
& les autres volailles, les cochons & 
tous les animaux qui vivent dans ces 
lieux , & qui fe nourriffent du marc brü- 
lant retiré des vaiffeaux di(tillatoires , 
s'enivrent. Les hommes qui travaillent 
pendant plufeurs mois, & méme pen- 
dant tout un hiver dans ces arteliers , 
deviennent lourds, languiflants, mai- 
gres, triftes , fujets au vertige, & per- 
dent l'appéut. 

Pour connoitre la vraie caufe de l'i- | 
trefle, 1| elt très-important de favoir 
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par quelle qualité le vin l'a produit, 
fi c'eft l'acide ou l'alcaline, la vertu coa- 
gulante ou la fondante. Etmuller traite 
cette queftion avec affez d'érudition ; & 
après avoir rapporté les différentes opi- 
nions des Auteurs à cet égard , aufli bien 
que les raifons fur lefquelles chacun d'eux 
fe fonde , après avoir réfuté celles de Ta- 
kenius, de Bekius & d'autres qui re- 
gardent l'acide du vin comme enivrant, 
il conclut que c'eft à la partie alcaline 
& fulfureufe de certe liqueur qu'eft 
dûe livreffe qu'elle procure. 

Jai eu autrefois occafion de m'entre- 
tenir de cet objet avec un favant Chy- 
mifte, qui, peur me prouver que c étoit 
à l'acide volatil qui eft contenu dans le 
vin, & qui, de moût le fait devenir 
liqueur fpiritueufe , qu'étoit düe la vertu 
enivrante , m'apportoit des raifons d'un 
grand poids, que je me fais un devoir 
de dérailer ici avec toute l'étendue 
qu'elles méritent. Les preuves que ie 
vin, me difoit-1l , eft de nature acide, 
font 1°. l'expérience curieufe de Van. 
helmont (a), dans laquelle l'efpric de 
vin eft réduit en un inftant en un caillé 
blanc, par l'addition de l'efprit du fel 
id ores cocci sera s iJ. 17] LS a BRANI IL 


(4) De aura vitali. 
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ammoniac , caillé d'autant plus épais, 
que l'efprit d'urine eft plus pur. 2°. L'ef- 
fervefcence que produit dans le fang 
chaud l'efprit de vin qu'on y verfe, & 
que l'acide vitriolique produit feulement 
plus vive. 3°. La précipitation des tein- 
tures de caftoreum , de myrrhe, &c. 
par l'efprit de fel ammoniac , dont 
l'acide de l'efprit du vin s'empare fur 
le champ , en quittant, pour s’y unir, 
la fubítance qu'il tenoit en diffolution. 
4°. La foibleffe & le plat qu'on donne 
au meilleur vin, en y mélant des alca- 
lis & des abforbans tels que le foufre , 
les yeux d'écreviffes , les coquilles d'œufs, 
foibleffe telle qu'il n'eft plus en état 
d'attaquer le fer, & qu'à la diftillation , 
il ne donne qu'un efprit phlegmatique 
& en très petite quantité. 5°. L'extrac- 
tion d'un efprit ardent & inflammable 
du vinaigre lui-même, comme le prou- 
vent les opérations chymiques. 6^. Enfin 
la qualité alcaline des remédes qui pré- 
viennent & guériflent l'ivreffe , comme 
la graine de moutarde prife à jeun , dont 
le peuple fe fert pour préfervauf, le 


poumon rôti des quadrupedes que Pline 


recommande (a), l'ail que prefcrit Hip- 


(a) H. N^ 5 5 c. it. 
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pocrate (4) à un homme ivre ou qui 
veut s'enivrer , & tous les autres reme- 
des qu'on ordonne aux gens ivres , qui, 
contenant une grande quantité d'alcali, 
ne détruircient pas l'ivreffe ni fa caufe, 
& la rendroient au contraire plus forte, 
fi la vertu enivrante du vin confiftoit 
dans fa partie fulfureufe & alcaline. 
lels font les raifonnemens de ce Chy- 
mifte pour prouver que c'eft l'acide du 
vin Sui enivre; nous allons leur oppo- 
fer ceux des Adverfaires , & nous fini- 
rons par ajouter quelque chofe aux rai- 
{ons du premier. 

.. On eft fondé à croire que la qualité 
enivrante du vin, gít dans fa partie ful- 
fureufe & alcaline, parce que r'. l'ef- 
prit de vin eft inflammable , & les aci- 
des les plus caractérifes , tels que l'efpric 
de vitriol , ceux de niître, de tartre, 
détruifent plutôt l’inflammabilité des 
fubftances inflammables par elles-mé- 
mes, puifque la poudre à canon arro- 
fée d'acide vicriolique & deffechée en. 
fuite, ne prend plus feu , & s'enflamme 
au contraire fi on la mouille avec de 
l'efprit de vin. 2°. Le vin & l'efprit de 
vin font trés-ntiles dans les ulceres & 


TT t es enemen mn) 
Ca) De vict. rat. in acut., n. 59. 
M v 


274 Æfjai fur les Maladies 


les gangrenes , pour adoucir & corriger 
lacide prédominant &  corrofif qui 
ronge les chairs , & entretient les ul- 
céres ; ; ufage qui ne feroit pas fi bon, fi 
e : 1 étolt acide. 3°. On a conftamment 
obfervé que T iiu de vin ne rourne ja- 
mais à l'aigre, mais devient feulement 
plus foible en vieilliffant; auffi les vins 
s'aigriffent , parce que leur partie. fpi- 
ritueufe fe diffipe plutót qu'elle ne s'af- 
foiblir. On fait d'ailleurs que lesfvins 
qui tournent à l'aigre , fourniffent une 
très-petite quantité d' efprit 5 ce qui eft 
tout autrement dans les vins qui dépo- 
fent & font mucides ; c'eft à caufe de 
cela que ceux qui ont des priviléges pour 
préparer l'eau-de-vie , achettent les vins 
gatés , pour en retirer une certaine quan- 
tité d efprit , & n'offrent rien des vins 
aigris , qui , malgré les foins & la di- 
ligence qu'on apporte à les diftiller, ne 
fourniffent qu un phlegme infipide & 
une liqueur âcre. 4°. Les efprits acides 
minéraux , comme ceux de vitriol , de 
nitte , font dulcifiés par l'efprit dé vin 
qui, sil étoit acide & enivrant , ne pout- 
roit les corriger ni les rendre moins ac- 
tifs , puifqu' une fubftance ne peut di- 
minuer la force d'une autre de la méme 
nature, & ne fait au contraire que l'aug* 
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mentet (a). $?. L'efprit de vin fait ef- 
fervefcence avec l'efprit de nitre, effer- 
vefcence qui prouve une nature oppo- 
fée entre ces deux fluides. 6°. On rec- 
tifie l'efprit de vin fans diftillation , en 
y jettant à plufieurs reprifes du fel de 
tattre , de la chaux, des cendres gra- 
velées. Si cette liqueur étoit acide, le 
fel de tartre & la chaux qui tiennent le 
premier rang parmi les alcalis, ne la 
rectifieroient point, & loin de la ren- 
dre plus forte , ils l'affoibliroient en 
abforbant fon acide. S1 l'on dit que le 
fel de tartre abforbe le phlegme de l'ef- 
prit de vin, & le rectifie par cette ab- 
forption , on ne voit pas pourquoi ce fel 
alcali n'abforbe pas plutót l'acide qu'on 
fuppofe exifter dans l'efprit de vin , & 
ne s'en fature pas plutót que du phlegme. 
7°. Les vins paflés à la toile, qui font 
plus foibles que les autres, comme Pline 
l'a fait remarquer, tournent trés-facile- 
ment à l'aigre ; & furtout aux appro- 
ches de l'été ; ce qui n'arrive pas aux 
autres vins, que leurs parties fpirirueu- 
fes garantiflent de cer inconvénient. 
8°. Enfin les vins généreux font moins 
nuifibles aux goutteux que les petits vins, 


Qa Ennull ; Pyr R35, c. 10. 
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comme ceux du Rhin. Sylvius (4) con- 
damne ces derniers dans la goutte , par- 
ce qu'ils ont peu de fpiritueux ; précepte 
que Craton avoit donné long-temps au- 
paravant, puifqu'il dit (2) que ceux qui 
regardent l'ufage des vins légers comme 
innocent, fe trompent groflierement, 
& qu'il eft plus falutaire de boire un 
peu de vin de Hongrie ou de Malvoi- 
fie , qu'une grande quantité de petit vin. 
Vanhelmont (c) , Willis, & d'autres Mé- 
decins célebres, condamnent aufli les 
vins acides, qui, felon eux, ne peu- 
vent que rendre les douleurs arthriti- 
ques plus aigües , en augmentant l'acide 
qui en eft la caufe. : 
Je vais maintenant répondre aux preu- 
/ ^" » fe L / 
ves apportées par le Chymifte déjà cité, 
our l'acide enivrant du vin. 


1°. L'effervefcence & la coagulation 


de l'efprit de vin par l'aleali volatil , 
n'eít pas aflez forte pour démontrer la 
nature acide du vin. Beaucoup de fubf- 
rances alcalines font effervefcence en- 
femble comme le fel de tartre jetté fur 
de l'huile de tartre, expérience rappor- 


(a) Append. Prax. Med. , trad. 8, n. 254. 

(à) L.2 , Conf. 27 , pro articul. morb. dol. 

( c) In volup. viven. , de ann. Br., p.2, 
€ap. 14. 
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tée par J. Bohn (a), & quil ne faut 
point attribuer, dit cet Auteur, a un 
acide mafqué , abforbé par le tartre dans 
la diffolution , puifque l'eau avec le fel 
offre le méme phénomene. Ainfi beau- 
coup d'acides mélés enfemble , font ef- 
fervefcence , & on peut méler des aci- 
des à des alcalis, fans qu'il fe fatfe de 
coagulation ; de forte qu'on ne peut éta- 
blir de régle générale fur ce fait chy- 
mique. 
2°. L’ébullition qui s'excite dans du 
fang nouvellement tiré, quand on y 
verfe de l'efprit de vin ou de l’efprit 
de vitriol, n'eft jamais la méme & 
differe beaucoup, fuivant la nature du 
fang dont on fe fert. En effet, cette li- 
queur vitale peut étre ou trop acide ou 
trop alcaline ; & quand certe effervef- 
cence eft vive, il y a tout lieu de croire 
que l'acide y domine. 

3^. Je ne vois pas que la précipitation 
des teintures par l'efprit de fel ammo- 
niac, foit d'un grand poids, puifque 
l'eau feule peut l'opérer, comme on le 
fait dans la préparation des réfines de ja- 
lap & de méchoacan. Si l'efprit de vin 
écoit acide, il faudroit, fuivant la regle 


| (4) De acr. in fübl, inf. ; c, 4. 
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ehymique , (ce qui eft diffous par un 4 


acide, fe précipite par un alcali), que 
l'eau füt un alcali , & tout le monde 
fait que cet élément eft inlipide, fans 


aucune acrimonie , & qu'il corrige celle 


des acides & des alcalis. 

4?. I ne fuffit pas, pour prouver 
lacide enivrant du vin , d'apporter 
la foibleífe qu'on lui procure par le mé- 
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lange des alcalis : car deux fubftances | 


combinées font un tout bien différent 
de fes principes ; ainfi l'eau affoiblit les 
acides & les alcalis , en étendant & dé- 
truifant jufqu'à leur faveur âcre. 

$^. Accordons aux Chymiftes qu'on 
retire une certaine quantité d'efprit ar- 
dent d'un bon vinaigre , cela ne prouve 
pas que cet efprit foit de nature acide. 
Il n'y a en effet ni acide ni alcali , quel- 
que pur qu'il foit, qui ne contienne en 
lui-méme quelques particules d'une na- 
ture oppofée à la fienne. 

6?. Quant à ce qui regarde la der- 
nlere preuve prife des remedes alcalins 
qui guériffent l'ivrelfe ou qui en préfer- 


vent, il faut obferver qu'ils attaquent 


plutót la caufe de la maladie , que la ma- 
ladie elle-même ; qu'ils portent une 
grande abondance de ferum aux orga- 
nes urinaires, & diflipent ainfi facile- 
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ment l'ivreffe. Il eft auffi aifé de conce. 
voir que de tels médicamens préferve- 
ront de l'ivreffe, puifque Hippocrate a 
dit (a), « ce qui détruit une action , 
» peut l'empécher fi on le prend avanr 
» elle ». Au refte, on employe aufli les 
acides, le vinaigre lui-même , contre 
l'ivreffe. Le vinaigre verfé fur la tête, 
un épitheme de fuc de grande joubarbe 
avec le vinaigre appliqué fur les tefticu- 
les, font, fuivant Etmuller , de puiffans 
difcuffifs de l'ivreffe. 

C'eft donc à l'alcali volatil , ou au 
foufre narcotique du vin qui a la vertu 
d'arréter le mouvement des humeurs & 
des efprits, qu'Etmuller & d'autres Méde- 
cins attribuent l'ivreffe , & la caufe du 
tremblement, de la ftupeur & de laffou- 
piffement qu'il produit comme l'opium ; 
mais ne feroit-1l pas raifonnable dé ne 

as croire à cette faculté coagulante du 
vin, puifque rien n'eft plus fpiritueux 
& plus prés de la nature des efprits, 
que cette liqueur? Ne pourroit on pas 
imaginer que , bu avec profufon , porté 
par les vaiffeaux à la tête, il fond & li- 
quéfie les humeurs, ouvre & dilate les 
bouches des arteres béantes dans le cer- 
v 1A 0RPUYNOBEDNET CPP AE 1 RSR" 
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veau, arrofe & ramollit ainf cet orgañe 
par le férum abondant qu'il y verfe, & 
qui diminue le ton des nerfs, & donne 
naiffance à tous les accidents énoncés 
ci-deffus ? N'en feroit-1l pas de méme 
de l'opium , & ce foporatif, au lieu d'ar- 
réter & d'épaiffir les humeurs & les ef- 
prits, comme on le croit , ne les at- 
tenue-t-il pas par l'alcali volatil & odo- 
rant qu'il contient, & auquel eft dà la 
vertu diaphorétique & diurétique que 
tout le monde lui connoît ? Le favant 
Willis (a) a été embarraffé dans cette 
explication ; il dit que les qualités coagu- 
lante & incraffante que plufieurs attri- 
buent à l'opium , ne lui ont pas été dé- 
montrées pat l'obfervation. Sans vouloir 
faire ici des recherches fur les qualités ou 
atténuantes ou coagulantes de lopium, 
j ofe aflurer que , malgré que le vin pro- 
duife les mèmes effets que ce remede, 
comme le tremblement, la langueur, 
le fommeil profond , l'aphonie, fon ac- 
tion eít cependant trés différente, puif- 
que ceux qui ont pris de l'opium , ont le 
pouls petit, lent, le vifage pale & ca- 
davéreux, les extrémités refroidies , & 
qu'au contraire on trouve dans les hom- 


(4) PERLE feit x. 
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‘mes ivrés par le trop de vin ou d'efprit- 
de vin , le pouls fort, la face rouge, les 
yeux enflammés, les veines confiées 5 
auffi Virgile, en dépeignant Silene , 
dit-il : | 

« Le vin qu’il avoit bu gonfloit encor fes vei- 

nes a o» 

L'autopfie démontte elle- méme l'effa- 
fion de ferum de la maffe du fang oc- 
cafionnée par l'effort que l'efprit de vin 
produir dans les vaiffeaux. On a trouvé 
dans la téte des hommes morts dans 
l'ivreffe , le cerveau rempli d'une grande 
quantité de ferum blanchatre, comme 
on peut le voir dans Théophile Bon- 
net (2). Cet épanchement d'eau eít en- 
core prouvé par la terminaifon de li- 
vreífe ( 1 ) , dont parle Hippocrate (c) 5 


(a) Inflatum hefferno venas , ut femper iaccho. 
| Eglog. 6. 
(b) Sepulch. , p. 1 , fe&. 135 , obf. 87. 

1) On trouve beaucoup d'obfervations 
femblables dans Morgagni. Il a conftamment 
trouvé le cerveau d'hommes morts dans V1- 
vrefle ramolli , plein d'une humeur limpide, 
& leur eftomac plein de vin , fouvent marqué 
de taches inflammatoires. On peut confulter 
les épitres 14,art. 35 5 16, att. 43 5 25 5 art» 
PA 204-475 27,418 293 41 ,a1t. 155 60, 
art 125062,art. $569, 210 2 ; 70 ; Et ye 


(6) $3 Aphor. 5. 
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car quoique le vomiffement prompt cor: 


tribue beaucoup à diminuer les dangers | 


de cette maladie , fa vraie guérifon 
confifte dans un flux abondant d’urines, 
produit par le ferum fuperflu porté aux 


voies urinaires : tant eít vrai ce vieux - 


adage, « le vin guéric les incommodi- 
» tés qu'il caufe », par la qualité qu'il 
a d'atténuer les humeurs & de porter 
aux urines. Áriftote (a) a foupçonné 
cette vérité, lorfque, recherchant pour- 
quoi ceux qui boivent du vin bien trem- 
pé s'enivrent moins que ceux qui le 
boivent pur , 1l apporte pour principale 
raifon de ce phénomene, que fe vin pur 
fe cuit lui- méme comme il fait les autres 
alimens. Les Anciens ont attribué quel- 
que utilité à Fivreffe , comme on peut le 
voir dans Hippocrate ( # ). Mnéfitheus , 
Médecin Athénien , a dit dans une Let- 


LE 


tre fur l'ufage 1mmodéré du vin(c): 


« Ceux qui fe gorgent de vin bleffent 

» leur corps & leur ame; mais s'enivrer 

» de temps en temps, purge le pre- 
ta 93 RO ; 

» mier , & égaie l'efprit ». La boiflon 


(a 95. 5. pt.:s CE, 

(Sa 0e dirt,., n, »2. 

(c) Vide Athenzum , l. 11, c. 105, X Lant- 
gium,l. 1, ep. 30. 


Uu 
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journaliere amaífe dans notte corps 
des humeurs âcres , que l'on évacue 
commodément par les voies urinaires , 
en buvant beaucoup & en lavant ainfi 
les organes qu'arrofe la boiflon. Les 
Lacédémoniens, au rapport de cet ancien 
Médecin , fe purgeoient pat les urines 
& le vomiffement, & noyoient leut 
chagrin dans le vin (a). 

Jai vu plufieurs fois avec étonne- 
ment, en Automne, | 


Quand déjà fur les bords de Ia cuve fumante 
S'éleve , en bouillonnant , la vendange écu- 
. mante QAM 
ceux qui verfent le vin des cuves dans 
les tonneaux , piller jufqu'à cent fois 
dans un jour, & rendre de l'urine ténue 
& limpide comme de l'eau. Je crois que 
cela vient du gas fpiritueux qui s'évapore 
du vin en grande quantité, qui paffe par 
les poumons , & entraine dans le fang 
une abondance de ferum. C'eft ainfi que 
jai éprouvé que le vin nouveau eft bien 
plus diurétique que le vieux, quoique 
ce dernier foit plus fort: auffi lorfque je 
veux évacuer par les voies urinaires le 
A € a M € RP atl 
(a) Et animum Qi Acrüelas poculo exhilarabant. 
(b) Spumat plenis vindemia labris. 
Virg. Georg. , l. 2. 
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principe féreux trop abondant , je ne 
crains pas de préférer au vieux le vin 
nouveau, paffé & purgé de fes parties 
grofieres. 

Pour reprendre notre objet, 1l faut 
croire que le fang de ces Ouvriers eft le 
premier affeété par les parties volatiles 
du vin, dont l'air eft fatuté , & qui; 
après avoir mis le fluide vital en fermen- 
tation, attaquent auífi les efprits ani- 
maux. Toutle monde fait combien le viri 
eft analogue au fang ; & ce n'eft pas fans 
raifon qu'Androcydes (a), illuftre par 
fa fageíle, pour corriger Alexandre le 
Grand de fon intempérance, l’avertifloit 
qu'en buvant du vin, il eüt à fe reflou- 
venir qu'il buvoit le fang de la terre. 
C'eft en raifon de ce rapport qu'il affeéte 
les efprits animaux , dont il fe forme une 
fi grande quantité par la fufion conti- 
nuelle d'efprit de vin, que ne pouvant 
trouver place dans les réfervoirs du cer- 
veau, ils excitent le trouble dans cet 
organe, de méme que, dans la république 
des abeilles , 1l s’éleve des guerres intef- 
tines lorfqu'un effaim de nouvelle for- 
mation vient augmenter l'ancien. Ainfi 
naiffent les vertiges, la lourdeur & la 


(a) Plinius, 1. i: ILINC Cg 
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douleur de tête , comme dans une vraie 
pléthore ; & ces maux légers d’abord, 
aprés avoir troublé toute l'économie ant- 
male , entrainent aprés eux la maigreur , 
la perte des forces , & mille autres mala- 
dies qui font plus douces dans ceux qui 
y font accoutumés , & tres violentes chez 
ceux qui exercent cet état pour la pre- 
miere fois. Zacutus Luftanus rappor- 
te (4) qu'un homme de cour retiré à fa 
maifon de campagne, étant entré par 
hazard dans un cuvier , fut frappé com- 
me d'un coup de foudre par l'odeur du 
vin, tomba fur le champ par terre, & ex- 
pira au beut de quelques heures. 

_ Oncomprend aifément que les mèmes 
accidens arrivent dans ces pays où au 
lieu de vin on fait de la biere , comme 
en Allemagne , en Angleterre , & dans 
prefque tous les pays feptentrionaux. La 


vigne fleurit dans ces climats, mais le 


raifin n'y parvient pas en maturité, On y 
prépare une liqueur vigeufe avec l'orge 
& les autres grains qui y croiffent en 
abondance;on les laiffe fermenter entiers 
jufqu’à la germination , & on les méle 
avec du houblon. Ceux qui boivent im- 
modérément de cette liqueur fermentée 


Raga r t PIERRE PRE PERRIER BU 2 RENE rc 


(2) De prin. Med. Hift. , l, 1, n. 6, 


286 ÆEffai fur les Maladies 


s’enivrent & chancelent comme s'ils 
avoient bu du vin; effet que l'eau du 
fleuve Lynceftrius produit auffi fuivant 
Ovide (a). Virgile nous apprend, en 
parlant d'une nation du Nord , que ces 
peuples fe préparoient anciennement de 
femblables boilfons (4). | 

Il eft donc vrai, comme me l'ont dit 
beaucoup deSavans , & comme on le lit 
dans plufeurs Auteurs , que les Ouvriers 
qui fabriquent la biere dans les bratfe- 
ries, font tourmentés par les mêmes 
maux que les Vignerons & les Diftilla- 
teurs de vin ( 1 ). Comme cette liqueur 
enivre trés-aifément , ( puifqu'on en re- 
tire un efprit ardent que Plarerus (c) 


(a) 15 Met. 
( 5) Héc noctem lude ducunt , & pocula lati 
Fermento atque acidis imitantur vitea forbis. 
Georg. , l. 3. 
Paífent au jeu lesnuits , & , bravant les hivers, 
Boiventun jus piquant , neétar de ces déferts. 


(1) Les expériences des Modernes fur l'air 
fixe donnent la raifon de ces phénomenes. Cet 
air commun dans les brafferies , oà vont le 
puifer les Chymiftes qui veulent le foumettre 
à leurs expériences , eft ab(olument de la mé- 
me nature que celui que répand le moût en 
fermentation 5 11 doit donc produire les mé- 
mes effets. 


(c) T. r, prax. med., cap. 3. 
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croit appartenir au boublon , ) ceux qui 
la fabriquent, & qui la mettent dans les 
tonneaux , font. fujets aux douleurs de 
téte, au vertige , & aux anxictés. La 
biere & le vin fe reffemblent beaucoup. 
Au Printemps, lorfque la vigne eft en 
fleuts, tout le monde fait que le vin 
fermente & fe trouble , fans doute à caufe 
des effluves odorans répandus dans l'air. 
Quand l'orge fleurit, la biere éprouve 
auffi un mouvement fermentatif, comme 
le favent les Braffeurs, & comme l'atteífte 
Vanhelmont. Ces deux liqueurs , bues 
- avecimmodération , Ótent l'appétit. Van- 
helinont ( a ) affure que la biere émouffe 
& affoiblit le ferment de l'eftomac. 
Pline (2) , étonné . de voir la qualité 
enivrante des liqueurs préparées avec 
l'orge , a dit , « que l'adre(fe de la gour- 
» mandife avoit trouvé le fecret de don- 
» ner à l'eau cette propriété ». 
Comment donc, & par quels fecours , 
la Médecine remédiera-t-elle aux maux 
des Vignerons & des Difillareurs du 
vin, qui, par leur travail, nous procu- 
rent une liqueur fi néceffaire & fi utile 
tant pour la vie , que pour faire des re- 


i (a) De fame Îæsa. 
(D) Eve H. Ne .€« 22) 
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medes agréables & d'une grande vertu ? 
On peut affurer que fi l'efprit de vin 
manquoir aux Chymiftes , leur fcience 
n'auroit pas été pouffée auff? loin qu'elle 
left a&uellement. Galien eft le premier 

ui ait congu & defiré trouver le moyen 
d: feparer , par la diftillation , les diffe- 
rentes fubftances qui conftituent le vin. 
« J'eifaiera1, a-til dit (a), par toutes 
» les expériences pofibles, de trouver 
» l'art ou le moyen de féparer les par- 
» ties contraires du vin , comme on le 
» fait pour le lait ». Pour moi, lorfque 
j'ai à traiter quelques - uns de ces Arti- 
fans affectés des maladies ci-deflus défi- 
enées, dés que je futs arrivé chez eux, je 
ques confeille de s'abftenir abfolument 
du vin, & à plus forte raifon de l'efprit 
de vin, ou tout au moins de n'en pas 
boire tandis qu'ils travaillent. Je leur 
recommande de détourner le vifage des 
exhalaifons que répand le vin , & de s'en 
préferver autant qu'il leur eft poffible ; 
de fe laver de temps en temps le vifage 
avec de l'eau froide, & de fortir par 
intervalles hors de leurs atteliers pour 
refpirer um air frais. Maïs quand la 
maladie les force à refter au lit & à 


(a) L. x, de fimp. Med, fac. , c. 17. 
abandonner 


- 
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abandonner leur ouvrage, on doit leur 
prefcrire les remedes propres à guérir 
l'ivreffe & les maux qui l'accompagnent, 
fur lefquels on peut confulter les Au- 
teurs, & fur.tout. Etmuller (2). Tels 
font, par xemple , le vinaigre, le caf. 
toreum , l'efprit. de {el ammoniac fur- 
tout ; car il n'y a rien qui corrige mieux 
les maux caufés par l'excés du vin, que 
ce qui participe de la nature de l'efprit 
volatil urineux. 

Pline confeille auffi beaucoup de re- 
medes pour prévenir l'ivreffe, ils font 
tous aflez connus; ce font les amandes 
ameres, les choux, & tous les adouciífàns. 
Les Modernes y ont encore fair beaucoup 
d'addiiions : ainfi Platerus , dans fa Pra- 
tique, nous en donne une lifte longue 
jufqu'à l'ennui. Touché du malheur de 
{es concitoyens, voyant d'ailieurs qu'il 
étoit recu dans la politeffe de boire À qui 
mieux mieux dans les fepas;, il propofe 
un grand nombre de remedes préferva- 
Ufs contre l'ivreffe ; tels font l'abfynthe, 
la rhue, le lait, les poumons rótis des 
animaux , l'eau & le vinaigre , les fruits 
aigres, les médicaimens compofés, les 
éleétuaires & les différentes mixtures. 
M — À— 


( a ) De temulentia. 
N EN 
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Quant aux Ouvriers dont il eft quef- 
fion, & dont l'état malheureux ne s'ac- 
commode point de remedes fi recher- 
chés , on emploiera dans leurs maladies 
les plus fimples & les plus faciles à pré- 

arer, le choux, dont on recommande 
3 vertu depuis tant de fiecles , tant pour 
prévenir, que pour guérir l’ivrefle , le 
raifort & l'eau aiguifée de vinaigre , que 
Platerus appelle l'antidote de l'ivreffe (1). 


( 1) Outre l'ivreffe que Ramazzini dit être 
une maladie fort commune aux Vignerons , 
aux Marchands de vins , aux Braffeurs , & aux 
Diftüllateurs d'eau-de-vie, ces Ouvriers font 
encore fujets à des maladies bien plus terri- 
bles. Dans les cuves où l'on fait le vin, dans 
les brafleries , dans les caves où il y a beau- 
«oup de vin nouyeau , il regne une vapeur fub- 
tile nommée gas fylveftre , & air fixe , qui pefe 
plus que l'air , détruit fa vertu électrique , le 
prive de fon reffort , & tue fubitement les 
animaux qui la refpirent. Un homme qui par 
malheur , ou par imptudence , y eft expofé, 
tombe fur-le-champ , perd la parole & le fen- 
timent, & périt bientôt s'il n'eft fecouru, 
Cette efpece d'afphixie s'obferve chaque an- 
née parmi les Vignerons ; & la cuve alors où 
ces malheureux foulent, leur fert de tom- 
beau : fecourus à temps , & revenus à eux , 
ils ne fe fouviennent point de ce qui leur eft 
arrivé. Cette vapeur rneurtriere demande un 
gfpace trés-grand pour ne pas agir avec tant 
d'énergie, Dans des cuviers vaftes, & où l'air 
d , tow * Y . s 1 
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pouvoit diffoudre le gas qui s'élevoit de la 
cuve , nous avons vu plufieurs fois des hom- 
mes qui fouloient , haleter , avoir beaucoup 
de peine à refpirer , & étre fouvent obligés 
de fortir du cuvier pour jouir d'un air frais. Le 
foir , lorfqu'ils foulent à la chandelle, ils ont 
foin de l'éloigner des cuves de peur qu'elle ne 
s'éteigne : nous avons obfervé que la lumiere 
qu'elle répand dans ces lieux eft jaune X foi- 
ble, & diminue quelquefois jufqu'à s'étein- 
dre. Il n’y a prefque aucun de ces Vignerons, 
qui n'ait connoiffance de quelque événement 
funefte , arrivé à fes parens ou à fes amis. 
On doit donc leur confeiller de prendre 
beaucoup de précautions, d'avoir des cuviers 
vaftes , d'y faire pratiquer des portes & des 
fenêtres oppofées, pour y entretenir des cou- 
rans qui emportent le gas meurtrier ; de ne 
pas refter long-temps dans la cuve , de ne pas 
tenir leur téte prés du marc. Il eft bon de faire 
Iemarquer à cet effet , qu'à une certaine hau- 
teur au-deffus des cuves il y a une couche 
d'air fixe , trés-aifé à diftinguer , par fa couleur 
& fa denfité , de l'air atmofphérique ; c'eft 
cette couche qu'ils doivent éviter de refpi- 
rer : plufieurs fois nous avons vu mourir fubi- 
tement de jeunes chiens, des oifeaux , des 
lapins qu'on y à plongés ; ils doivent donc 
redouter ces mêmes accidens. Il y a, à cec 
égard , une obfervation bien effentielle à leur 
faire faire , relativement à la hauteur de leur 
cuve. On voit à la Campagne des cuves très- 
hautes qui touchent prefque aux folives des 
cuviers ; alors la couche meurtriere de va- 
peurs dont nous avons parlé s'étend juíques 
en haut , & les Fouleurs doivent en être très- 


incommodés, Rien n’eft donc plus néceffaire 
Nij 
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que d'avoir des cuviers élevés , afin qu'il y 
ait un efpace confidérable au-deffus des cu- 
ves : en effet , plus cet efpace eft grand & 
moins le danger doit l'étre. Il eft effentiel 
auffi qu'il y ait quelqu'un d'entr'eux qui ne 
foule pas & qui s'occupe à obferver les Fou- 
leurs, pour étre prét à leur porter du fe- 
cours , s'ils en avoient befoin. | 

Mais fi , malgré tous ces foins , un des Ou- 
vriers eft tombé tout-à-coup en afphixie, on 
le retirera le plutôt poflible , on l'expofera à 
l'air, on lui jettera de l'eau fraiche fur le 
vifage , on l'agitera, & on lui fera avaler ung 
liqueur fpiritueufe quelconque : l'air frais & 
vif eft le meilleur & le plus sûr de tous ces 
moyens. 
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CHAPITRE XXI 
Des Maladies des Boulangers ei 


des Meñniers. 


Tv UH US à 
AX 1:iPPOCRATE adit (a) que beau: 

coup d'Árts, au rang defquels il faut 
iettre la Médecine, font nuifibles & 
onéreux à ceux qui les exercent, mais 
agréables & utiles à ceux qui en ont bes 
foin. L'Aré da Boulanger efl certaine- 
ment de ce nombre. En effer, quoi de 
plus utile & mème de plus néceffaire à 


.a vie des hommes, que l'art de faire le 


4E 


pain ; & quel métier plus nuifible à ceux 
qui l'exercent , que le travail des grains? 
Tous ceux qui s occapent à paffer, mou- 
dre la farine, à la pattrir, & à cuire le 
pain dans les fours, ont à combattre dif- 
férentes maladies produites par leurs tra. 
vaux. Les Boulangers font pour la plà- 
part des Ouvriers noéturnes, tandis que 
le refte des hommes, débarraffzs de leurs 
peines , fe livrent au fommeil & répa- 
rent leurs forces, ces Ouvriers travail- 
lent; & , pendant le jour , femblables 4 


Lo DEM, T m AUS 
N iij 
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ces animaux qui fuient la lumiere , ils 
font forcés de dormir, & font ainfi au 
milieu des villes des antipodes , dont 
la facon de vivre eft oppofée & contraire 
à 
à celle de tous les autres habitans. Mar- 
tial dit : « Levez vous, déjà le Boulan- 
» ger vend les déjeuners des enfans , & 
» les coqs annoncent le jour (a) ». Ces 
déjeuners avoient été cuits & faits pen- 
dant la nuit. Au lever de l'aurore , quand 
les Ouvriers vont à leurs travaux, 1l faut 
que le pain foit tout prêt; fans cet or- 
dre, la faim exciteroit bien vite des fé- 
ditions. L'hiftoire nous apprend quels 
troubles le défaut de pain a produits dans 
les grandes villes; dernierement encore 
la Cour d'Efpagne a craint beaucoup une 
émeute du peuple, pour une femblable 
caufe. Aufli Juvenal (^) recommandoit- 
il, pour contenir le peuple dans le de- 
volr, le pain & les jeux du Cirque, ou 
bien l'abondance & les fpectacles. 

Les Ouvriers qui féparent la farine 
d'avec le fon , au moyen des bluteaux , 
ceux qui fecouent & portent les facs , 


(a4) Surgite Jam vendit pueris jentacula Piffor , 
Criflateque fonant undique lucis aves. 
Mart. , |. 14, ep. 223* 
(4 ) Sat, 10. 
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quoiqu'ils garantiffent leur vifage, ne 
peuvent s'empêcher d'avaler avec l'air 
qu'ils refpirent , les particules de farine 
qui y voltigent. Cette poufliere farineufe 
fermente avec la falive, & forme une 
pàte qui s'attache au gofier, à l'efto- 
mac & aux poumons ; c'eft ainfi que 
ces Ouvriers deviennent, en peu de 
temps, fujets à la toux, effoufflés, en- 
roués , & enfin afthmatiques, quand leur 
trachée-artere & leurs poumons incruf- 
tés de farine ,. empéchent la circulation 
de l'air dans leur cavité. Ces molécu- 
les farineufes attaquent aufli les yeux , 
& les rendent fouvent chaffieux. 
J'avoue ingénument que je ne con- 
nois aucune précaution propre à les pré- 
ferver de ces maux; je leur recommande 
la coutume qu'ils ont de fe couvrir la 
bouche avec une bande de toile; mais 
ce moyen ne fuffit pas pour empêcher la 
farine de fe gliffer dans leurs poumons 
avec l'air qu'ils refpirent. Pignorius , 
dans fon excellent ouvrage fur les ef- 
claves (a) , appuyé fur l'autorité d'Athe- 
née, nous apprend que cet ufage des 
Boulangers de s'attacher un mouchoir à 
la figure, étoit trés ancien ; mais il eft 
PE LS ba. "ii ids 
(4) L. z. 
N iv 
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certain que ce n'étoit pas pour les ga- 
rantir, mais plutôt (par une idée de 
luxe digne d'un Sybarite) de peur que 
la fueur du vifage ne gàiát la farine, 
ou que l'air expiré n'altéràt la pâte. 
Ces Ouvriers pourront étre foulagés 
en fe lavant fouvent le vifage avec de 
Peau fraiche & pure, en fe gargarifant 
avec de l'oxycrat ,' en faifant ufage 
d'oxymel, & en fe purgzant de temps 
en temps, ou en fe faifant vomir , lorf- 
qu'ils font pris de difficulté de refpirer , 
pour chaffer les fubftances adhérentes à 
leurs vifceres; j'ai vu ce remede tirer 
des portes de la mort, quelques-uns de 
ces Ouvriers. ; 
Ceux qui paltriffent la pâte & la for- 
ment en pains; ceux qui les cuifent , & 
qui travaillent l'hiver dans des lieux 
chauds au dégré néceífaire pour faire 
lever leur pate , dés qu'ils fortent à l'air 
extérieur pour rentrer chez eux & y 
prendre du repos , font fa:fis fubitement 
par le froid. Les pores de la peau fe 
rellerrent , & l'humeur de la tranfpira- 
tion repouflée , donne nailfance aux rhu- 
mes de cerveau , à l'enrouement, & aux 
maladies de la poitrine , telle que la pleu- 
réfie , la péripneumonie ; maladies fi 
communes chez le peuple , que prefque 
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tout le monde connoît les remedes qui 
leur conviennent. Il e(t cependant très- 
intéreffant. d'en connoitre auili la caufe 
occafionnelle. On rétablira la tranfpira- 
tion fupprimée , en les faifant refter dans 
une chambre chaude, en leur adminif- 
trant les frictions avec l'huile, & en gé- 
néral tous les remedes diaphorétiques. 
J'ai obfervé avec étonnement, que chez 
. ces Ouvriers, les pleuréfies graves fe 
terminolent par une fueur abondante 
fans crachats , mème au commencement 
de la maladie ; ce qui, felon mot, dé- 
pend de ce que, dans ces cas, la fievre 
aiguë, accompagnée de la douleur du 
côté, a pour caufe le refferrement des 
pores tranfpiratoires dela peau , & non 

une diathefe vicieufe des humeurs ; de 
forte que ces pores ouverts, en laiffant 
couler la füeur, guériffent & la fievre 
& la douleur pleurétique par la réforp- 
tion qui fe fait de la matiere qui s'étoit 
jettée fur la poitrine , & qui ceffe de 
sy porter. Tant il eft intéreffant, fui- 
vant l'avis, d'Hippoerate (a), d’avoir 
égard à l'occafion & à fon principe. 

J'ai vu quelquefois les mains des Bone 
langers enfées & douloureufes, ils les 

(474, In Epid 00 ia 

Nv 
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ont tous d'une groffeur prodigieufe ; ce 
qui vient de ce que le fuc nourricier de 
la pâte qu'ils manient continuellement , 
eft pompé par les vaiffeaux de la peau, 
& retenu dans la main, d’où il ne peut 
facilement fortir, à caufe de la roideur 
-& de la dureté des fibres de cette par- 
tie. Il fuffit de voir leurs mains pour de- 
viner leurs métiers, il n'y a aucun Ou- 
vrier méchanique qui les ait fi volu- 
mineufes. « L'exercice, dit Avicenne, 
grandit un membre », & plus d'un mé- 
tier prouve la vérité de cette affertion ; 
ils pourront fe fervir avec fuccés de lef- 
five & de bon vin blanc, pour s'y laver 
les mains. 

ll y a encore une maladie particuliere 
aux Boulangers. Ils deviennent tous ban- 
cales en dehors, & leurs jambes reffem- 
blent affez aux pattes des écrevifles 
& des lézards, Dans les pays en-decà 
& au-delà du PO, ils fe fervent d'une 
planche épaifle, ou d'une table à trois 
pieds, fur laquelle eft fixé un morceau 
de bois alongé de figure conique qui 
fe meut en toute forte de fens, & avec 
lequel ils frappent une grande mafle de 
pâte qu'ils pétriffent en mème temps 
avec les bras & les genoux, tandis qu'un 
autre Ouvrier la retourne, C'eft par cette 
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manœuvre que leurs jambes fe coutbenc 
en dehors, où l'articulation du genou 
oppofe moins de réfiftance. Il n'y a au- 
cun remede à cette incommodité : car 
malgré la vigueur de l’âge, ils devien- 
nent bientôt bancales , & finiffent par 
boiter. 

Ceux d'entr'eux qui cuifent fe pain, 
font les moins à plaindre ; en effet, fi la 
chaleur qu'ils éprouvent en mettant leurs 
pains au four & en les retirant, leur 
caufe des maux aflez graves, fur-tout en 
été, où ils font tout en fueur , l'odeur 
du pain chaud compenfe leurs pertes, 
parce que le pain frais eft un aliment 
trés-analeptique ; fon odeur feule anime 
les efprits animaux ( Wedelius (a) l'a 
dit du fel volatil des plantes) & Bec- 
cher (2) préfére l'odeur du pain à la 
qualité roborante des perles (1). 
UM Ó—Ó 

(2)C.4. | 

(5) L. 1 , Phyf. fübterr. 

(1) Anciennement on attribuoit des vertus 
alexiteres , alexipharmaques , cordiales , COI- 
roborantes , &c. , à beaucoup de fubftances 
parfaitement inertes par elles-mêmes, & qui 
actuellement font réduites aux terreux. Tels 
font les bols , les pierres précieufes d’où on 


avoit tiré principalement les cinq fragmens 
précieux, le corail, la nacre , les perles , les 


"I 
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J'ai obfervé que les Boulangers fone 
plus fouvent malades que les autres Ou- 
vriers , dans les villes trés-peuplées, fur- 
tout où le pain coûte moins cher, & où 
le petit peuple peut l'avoir à affez bon 
marché, pour n'être pas obligé de le 
faire lui-méme , comme dans lcs petits 
bourgs & dans les campagnes, où chacun 
eft fon Boulanger. Pline nous apprend (a) 
que les Romains n'eurent pas de Bou- 
langers jufqu'à l'année «$30 de leur fon- 
dation , que les bourgeois cuifoient leurs 
pains eux-mêmes , & que cet ouvrage 
étoit confié aux femmes; que Rome en- 


bézoards , & plufieurs pierres foffiles , les 
bélemnites, les aftroites , &c. On s'en fervoit 
alors dans toutes les maladies où il y avoit de 
la malignité , dans la pefte méme où ils paf- 
foient pour fpécifiques. C'eft fur une pareille 
opinion: qu'eft fondé l'éle&tuaire nommé cons 
fe&ion-Hyacinthe , à caute de la pierre pré- 
cieufe qui entre dans fa compofition , & à la-, 
quelle on attribuoit la principale vertu de ce 
médicament. On poufloit méme la confiance 
en ces remedes , jufqu'à les porter en amu- 
letes pendus au col, appliqués fur Y épigaftre, 
fur le poignet, &c. On peur voir ce qu'en 
ont dit MM. Cartheufer dans. les chapitres 
de amuletis , de terreis & terreo- gelatinofrs ; & 
Clerc, dans fon Hiftoire Naturelle, de l'hom- 
me malade, t. 12, p. 421, 22 , 23. 


(a) jd 14; H. Ne, CAL 
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fuite étant devenue très-peuplée, le mé. 
tier de Boulanger fut fait par des efcla- 
ves. Quand on aura de pareils Ouvriers 
à guérir , de quelque maladie que ce foit, 
il fera bon de faire une férieufe atten- 
tion aux maux que leur métier fait naître, 

I! ne fera pas hors de propos de trai- 
tet, dans le méme chapitre , des mala- 
dies des Meüniers blanchis par la pouf- 
fiere de la farine. Les particules des 
grains réduits en poudre rempliffent tout 
le moulin , & ces Ouvriers dont tout le 
corps eft expofé à cette poufliere , la re- 
coivent malgré eux par la bóuche , les 
narines , les yeux & les oreilles. J'en ai 
vu devenir afthmatiques & hydropiques; 
Souvent, dans les efforts qu'ils font pour 
foulever & porter les facs pleins de fa- 
rine , ils fe donnent des hernies , par la 
rupture ou l'écartement des fibres du pé- 
ritomne. Le bruit des roues ; des meules 
& des eaux , qui frappe continuellement 
leur tympan, lui fait éprouver une ten- 
"fon trop forte, le déforganife , & les 
rend prefque tous fourds, 

ll eft encore bon de remarquer que les 
Meuüniers & les Boulangers font fouvent 
attaqués de phtüiriafe, ou de la maladie 
pédiculaire , enforte que l^ peuple, pour 
plaifanter , appelle les poux des puces de 
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Meuüniers. Cela vient-il de la mal-pro- 
preté de ces Ouvriers & de ce qu'ils dor- 
ment habillés, ou bien de ce que le mé- 
lange de la farine, avec la cratfe de leur 
peau, favorifela production de ces in- 
feétes ? ce phénomene n'eft pas bien 
connu. Il. n'en eft pas moins vrai que les 
Meüniers font toujours efcortés de cette 
armée ; & fi Daniel Heinfius avoit connu 
ce fait , il auroit certainement donné un 
rang diftinoué à ces Ouvriers , dans fon 
Ouvrage apologétique fur les poux (a). 
Chez les Anciens , ces Ouvriers étoient 
fujets à des maladies plus graves que 
dans notre fiecle. On ne connoifloit pas 
alors les moulins que l'eau fait tourner 
en tombant dans des rigoles, & en agi- 
tant des roues énormes. ll y a cependant, 
dans Palladius , quelques traces fur l'Art 
de moudre les grains par l'eau. Voici ce 
qu'en dit cet ancien Auteur (2) : « S'il 
» yadel'eau, les Boulangers doivent 
» entreprendre les bains , afin qu'en fai- 
» fant conítruire des meules à eau, ils 
» réduifent les grains en farine par le 
» fecours d'hommes ou d'animaux (c) ». 


( a) Oratio de laudibus pediculi ad confcrip- 
105 mendicorum patres. 

Ub ECEPE) 4. 

(c) Quod fi aqua copia fit, fufuram balnea" 
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On fe fervoit anciennement de meules 
pour mettre en poudre le froment : de 
notre temps , ces machines ne font utiles 
que pour brifer grofliérement les grains , 
& pour les dépouiller de leurs envelop- 
pes. Chez les Anciens, on les faifoit 
mouvoir par des bêtes de fomme, des 
efclaves & des femmes ; c'eft de-là qu'eft 
venu le nom de MEULES A TOURNER A 
BR AS, parce qu'on étoit obligé d'employer 
routes fes forces à ce travail, qui faifoit 
une efpece de fupplice pour les crimi- 
nels. Ainfi , dans Plaute, rien de fi fré- 
quent & de fi mauvais augure pour les 
efclaves que le nom de meule. L. Apulée 
dit que, devenu Ane , il avoit été attaché 
à la meule les yeux bandés, de forte que, 
fuivant fes traces, 1l étoit entraîné pat 
une erreur trompeufe. Nous Hfons auffi, 
dans l'Ecriture - Sainte, que les Philif- 
tins , aprés avoir crevé les yeux à Sam- 
fon , l'ont condamné à tourner une meule 
qui , fans doute, étoit à bras. lls avoient 
coutume de crever les yeux aux efcla- 
ves qu'ils occupolent à cet emploi , pour 
les préferver du vertige. 


——————— M ÜÓÓÜ€Ó———ÓÍtuna t$ teÀ 
rum debeant Piffores fufcipere , ut ibi formatis 
aquariis molis , fivè animalium , [iv hominum 
labore , frumenta frangantur. Palladius , loc. cic. 
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Cet ouvrage des efclaves & des fervat 
tes étoit fce trés.rude , & les condui- 
foit bientôt au tombeau, en leur don- 
nant des maladies dangereufes. C eft 
pour cela que. Job( a), dans fes 1 impréca= 
tions, s’écrioit qu il ne manquoit à fes 
miferes que de voir fa femme moudre 
pour un autre , c'eft-à-dire, fuivant Va- 
tablus & d'autres Interpretes , devenir 
une vile fervante, ( quoiqu'il y en ait 
quelques- uns qui expliquent grofliére- 
ment & impudiquement ce pañlage ). 
On peut voir à ce fujet Auguft. Pfeife- 
rus , des antiquités hébraiques (2). Chez 
les Romains, il y avoit aufli une grande 
quantité de moulins, & ch "aque quartier 
de Rome en avoir fa quantité détermi- 
née , comme l'obferve P. Victor ( c) 
Mais depuis que, par-tout ou il y a i 
d'eau, on a conftruit des moulins dont 
l'ufage eft plus avantageux, les autres 
moulins ne fervent plus qu'à écrafer & 
brifer les grains. La Religion Chrétienne 
ayant exclu de fon fein tout efclavage, 
l'ouvrage des Meüniers n'eft plus fi dur, 
ni fi dangereux. Ces Ouvriers doivent 


(ae) Cap. 3. Fu, 
(^) Cap. 1 , de molind. hebr. 
( c) De urbis regicnibus. 
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donc être guéris comme les Boulangers , 
ouifque leurs maux viennent aufli de la 
farine volarilifée & reçue par leur bou- 
che. Si leurs fardeaux leur ont caufé des 
hernies , 1ls fe ferviront de bandages : ils 
pourroient méme , comme je l'ai con- 
feillé avec fuccès , en potter toujours 
pour fe préferver de cette maladie ac- 
cidentelle. 

Quant à la cure de [a maladie pédi- 
culaire , les Meüniers doivent être trés- 
propres, &-changer fouvent de chemi- 
fes. On leur adminiftrera avec fuccés les 
lotions avec la décoction d'abfynthe , des 
feuilles de pêcher, de centaurée , de 
ftaphifaigre , de lupins ; le fon arrofé 
de vinaigre , recommandé comme fpéci- 
fique dans ce cas par Q. Serénus; & fur- 
tout les linimens, où il entrera un peu 
de mercure éteint & diffous dans la fa- 
live. On pourra aufli employer les linges 
dont les Doreurs fe fervent pour ef- 
fuyer leurs vafes, aprés y avoir appliqué 


Eeae( 1.7. 


(^ UE 


(1) Quelques Boulangers font dans la cou- 
tume blàmable de jetter la braife allumée dans 
leurs caves pour l'y éteindre , & d'aller la 
chercher aprés. En y entrant , ils font quel- 
quefois fuffoqués fubitement par là vapeur du 
charbon qui s'y eft amaffée. Ce malheur eft 
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arrivé à Chartres chez un Boulanger. Cinq 
perfennes , dont deux étoient fes propres fils , 
furent fuffoqués fans qu'on püt les faire reve- 
nir à la vie. Un Boulanger trop bardi , qui 
voulut le lendemiain retirer ces corps avec un 
croc , y périt aufh. On l'ouvrit ; on lui trouva 
les inteftins diftendus , rouges , enflammés ; 
les poumons tachetés de marques noiratres , 
& les mufcles féparés de leurs voifins & de 
leurs attaches. De l'eau Jettée dans la cave, 
éteignit tout-à-fait la braife, & abforba l'air 
fixe qui avoit été la caufe de la mort de ces fix 
perfonnes. Cet ufage eft donc pernicieux , & 
doit étre aboli parmi les Boulangers ; ils doi- 
vent prendre toutes les précautions poffibles 
pour éviter les funeftes effets de la vapeur de 
charbon , éteindre leur braife dans des grands 
vaifleaux de tôle fermés trés-exactement , & 
ne les ouvrir qu'affez de temps aprés l'y avoir 
jettée , pour qu'elle foit entiérement éteinte. 

On peut ranger avec les Meüniers les Per- 
ruquiers, pour la nature des maladies que la 
poudre leur procure. En effet, les houppes qui 
la difperfent dans leurs boutiques , les met 
dans la néceffité de l'avaler avec la falive, & 

de la refpirer avec l'air atmofphérique. Il eft 
_affez commun de voir des Perruquiers afthma- 
tiques , fur-tout lorfqu'ils font à un certain 
âge. On doit donc leur recommander les mé- 
mes précautions dans leur travail qu'aux Meü- 
niers ; & les mémes foins , la méme curation 
dans leurs maladies. 

Quelquefois auffi cette pondre fubtile , 
lice par la falive, forme des efpeces de gru- 
meaux qui s'engagent & s'arrétent dans quel- 
ques recoins des véficules pulmonaires ,'& qut 
en irritant la membrane véficulaire , caufent - 
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de la toux , de la douleur, des picottemens, 
s'y defféchent, y acquérent un certain dégré 
de dureté, & produifent alors une efpece 
de concrétion. A cette époque, un exercice 
trop violent à pied , ou à cheval , un chant 
long-temps continué, ou trop aigu, le ris 
méme peuvent agiter le calcnl , & procu- 
rer un crachement de fang aflez violent : ka- 
moptyfis calculofa. « Onreconnoît cette efpece, 
» dit Sauvages , à la toux féche & violente , 
» aux douleurs cruelles de poitrine, & au 
» crachement de fang abondant ». Les fai- 
gnées réitérées , les fortes dofes d'opiats, les 
Juleps aftringens , la diete blanche , le repos 
du corps & de l'efprit font , fuivant ce Méde- 
cin , les remedes qui réuffiffent dans ces cas. 
Cette maladie eft encore plus redoutable lorf- 
qu'elle eft produite par un corps étranger , un 
fragment de pierre , &c. qui s'eit engagé dans 
les bronches. Les Carriers , les Statuaires , les 
Marbriers , peuvent étre fujets à cet accident. 
Nous en dirons quelque chofe dans une note 
du chapitre vingt-quatre, 
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CHAPITRE XXIL 
Des Maladies des Amidonniers. 


Fi » , , * 
S EUXx qui préparent l'amidon ont 
au{li des maladies particulieres à crain- 


. dte. Le travail de ces Ouvriers eft connu 


de tout le monde, parce qu'on fe fert 
partout de cette CHU pour blan- 
chir les éroffes de fil & les cols. Dans 
nos pays , ce font les Moines qui prépa- 
rent l'atnidon, & qui le vendent aux 
A pothicaires. Pose le fabriquer , ils met- 
tent, en Eté, du froment dans des vaif- 
feaux de marbre ; ils le laiffent macérer 
dans l’eau jufqu'à la germination : alors 
un de leurs ferviteurs le foule , comme 
on fait le raifin ; & quoique ce travail fe 
faífe en plein um , l'odeur qui s'éleve de 
cette matiere écumeufe eft fi forte, que 
celui qui la prel (le avec les pieds, & les 
fervantes qui la ramaífent , pour en tirer 
le fuc qu'on doit deffécher au foleil, fe 
plaignent de douleurs de tête, de diffi- 
cultés de refpirer , d'une toux trés - 1m- 
portune , & font obligés de lai(fer là leur 
ouvrage de temps en temps pour ne pas 
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en être fuffoqués. Jai fait moi- méme 
cete obfervation. & j'ai refpiré cette 
odeur infupportable , & qui frappoit 
mon nez comine un acide trés- pénétrant. 
ll y a lieu de croire que l'acide volatil 
du froment , mis en mouvement par la 
fermentation , fe fépare & fe détache des 
autres principes , fe répand en grande 
partie dans l'air, & produit les douleurs 
de téte, la difficulté de refpirer, & la 
toux; car rien n'eft plus ennemi de la 
texture délicate des poumons , & des 
parties membraneufes , qu'une exhalai- 
fon acide , telle que la fumée de foufre, 
ou de toute autre fubftance qui contient 
cette efpece de fel fimple. 

Jai coutume d'avertir ces Ouvriers 
de travailler dans des lieux vaftes & bien 
ouverts à l'air. S'ils font attaqués de quel- 
ques maux par leurs travaux , je leur ad- 
miniftre l'huile d'amandes douces, les 
émulfions de femences de melon, la 
tifane d'orge, le bon vin, l'odeur de 
l'efprit de fel ammoniac, les eaux thé- 
riacales. | 

À cette occafion , qu'il me foit per- 
mis de rechercher la nature & le carac- 
tere de l'amidon , qui ne font peut-être 
pas tels que les Médecins le penfent; 
'es Anciens & les Modernes s'accordent 
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à dire, que cette fubftance tempere l'À- 
creté des humeurs, arrête les fluxions.. 
& guérit les ulceres. Pline (a) l'a re- 
commandée dans le crachement de fang, 
& dans la douleur de la veflie. Galien (b) 
lui donne beaucoup de louanges dans le 
flux de ventre , les inflammations de la 
trachée-artere, le larmoiement , & dans 
tous les cas où 1l faut amollir & adoucir 
des parties ulcérées. Vallefius (c) en expo- 
fant le fait d'Elifée qui, en jettant de la 
farine dans une bouteille oà on avoit 
fait cuire de la coloquinte, corrigea 
l'amertume que ce fruit y avoir laiffée , 
préfére l'amidon à tous les autres re- 
medes pour guérir la dyífenterie , & 
émoulffer toute forte d'àcreté ; tous ceux 
qui ont écrit fur l'amidon , ont penfe 
de même. 

Cette opinion m'avoit toujours fem- 
blée raifonnable, non feulement parce 
que l'amidon eft fade & fans goür, & 
par coaféquent très-propre à ablorber les 
matieres àcres , & à guérir les maux 
dont 1i a été queflion , mais encore parce 


[dM C f '!''' 


Ca) 345 E, IN... 15 
€ à ) De fimp. Med. fac., 2 de comp. Med. , 
2 10C. 


Ce) De Philof. facrà, c. 36. 
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que je me perfuadois que toute la fubf. 
tance âcre & acide que la fermentation 
y développe , fe diffipe dans l'air, & que 
l'eau emporte avecelle tout ce qui en peut 
refter , lorfqu'on l'expofe aux rayons du 
foleil pour le deffécher : (car, fuivant 
Gorrœus (a), il faut le deflécher à un 
foleil trés-ardent, de peur que le peu 
d'humidité qui y refte ne lui faffe con- 
tracter un goûr acide) ; mais l'obferva- 
tion fuivante , faire par les femmes, a 
beauceup contribué à me faire regarder 
comine fufpectes les bonnes qualités 
qu'on lui attribue. On fe fert dans nos 
cantons de l'amidon dans prefque toures 
les maifons, & fur-tout chez les Reli- 
- gieux, pour blanchir & empefer leurs 

habits, afin que les plis en foient plus 
marqués & durent plus long-temps. Les 
femmes qui font cet ouvrage, remar- 
quent que les tuniques de fil qui ont été 
empefées pendant quelque temps, font 
bientôt ufées & ronpées ; auf , pour 
obvier à cet inconvénient lorfqu'elles 
font fales, elles les lavent dans l'eau 
pour diffoudre l'amidon , & elles les gar- 
dent ainfi jufqu'à ce qu'elles les don- 
nent aux Blanchiffeufes pour les nétoyer, 


(a) De fin. Med, 
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Cette obfervation prouve que l'amidon 
a une certaine ácreté cachée, & qui ne 
fe manifefte pas au goüt. En effet, s'il 
corrode au bout de quelque temps les 
robes, les cols, & toute forte de linges 
qu'on en imprcgne, pourquoi l'admi- 
niftrer avec tant de confiance dans les 
maladies de la poitrine, l'ácreté du go- 
fier, les dyffenteries , & dans tous les 
cas , où, felon Galien (a), il faut amol- 
lir. Pline, quoiqu'en le recommandant 
dans les maladies, comme nous l'avons 
dit ci-deffus, fait entrevoir qu'il avoit 
quelque foupcon fur fa qualité : « L'ami- 
» don, dit-1l (^), affoiblit les yeux , & 
» ne guérit pas, comme l'on croit, la 
» faim morbifique ». Les femmes font 
donc louables d'avoir uni la gomme ara- 
bique à cette fubftance, puifque , fui- 
vant leur expérience, ce mélange cor- 
rode moins. | 

Il y a certainement beaucoup de fubf- 
tances dont on fait un ufage journalier , 
& que l'on regarde comme innocentes , 
parce qu'elles ne nuifent que peu-à-peu 
& trés-lentement , jufqu'à ce que 
quelque circonftance ait démontre leur 


qualité 
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qualité nuifible cachée jufquw’alors. Ain 
beaucoup d'alimens qui femblent être 
de facile digeftion, portent de mauvais 
fucs dans les vaiffeaux. Auffi Avicenne 
a-t-il dit favamment (a) : « Celui qui 
» digere bien les mauvaifes nourritu- 
“res, ne doit pas prendre le change 
» & s'abufer; peu à peu elles accumulent 
» dans fon corps des humeurs mauvaifes 
» qui font naitre des maladies, & ame- 
» nent fouvent la mort. Galien (2), en 
examinant les qualités des alimens , a 
dit aufi, « tandis que nous n'y prenons 
» pas garde, nos vaiffeaux s'empliffent 
» de fucs pernicieux , qui fe corrompant 
» à la premiere attaque de putridité, al. 
» lument des fievres malignes ( 1 ) ». 


Ua) sD.d.2,. c. 2; 
(852 De alim. fac. , c. 6, 


( 1) On trouve , dans le Di&ionnaire de 
Santé , quelques moyens préfervatifs & cura- 
tifs pour les maladies des Amidonniers. 

Afin d'éviter la vapeur acide qui s’éleve de 
leurs travaux , ces Ouvriers peuvent 19, entre- 
tenir des conrans d'air rapides qui la diffi- 
pent,en pratiquant des fenêtres oppofées ; 
2°, fe mettre au cou une efpece d'entonnoir 
de papier , dont le côté le plus large foit 
tourné vers la téte, afin de brifer la direction 
de la vapeur qui vient frapper leur vifage. 
Mais ce moyen me paroit infuffifant pour une 
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vapeur auffi fubtile ; & il vaut beaucoup 
mieux , pour l'éviter le plus qu'il eft poffible , 
fravailer dans des endroits vaftes & bien 
aérés. 

Si, malgré ces foins , ils font menacés.d'une 
fuffocation prochaine , les Auteurs du Dic- 


tionnaire de Santé recommandent , avec Hec- 


quet, de les frotter d'eau de Luce , d'eau 
thériacale ; de leur faire avaler des cuillerées 
d'huile d'amandes douces, pour calmer la 
toux quinteufe qui les tient alors. Ils preícri- 
vent auffi le looch fuivant : Prenez douze 
amandes douces pilées , battez-les dans un 
mortier , en y ajoutant par dégrés d'eau com- 
mune, quatre onces ; de gomme arabique ; 
un fcrupule; de magnéfie , un gros : ajoutez 
enfuite , de fyrop de guimauve , de diacode, 
de chacun une demi-once ; d'huile d'amandes 
douces , une once: on le donnera par cuille- 
rées. Sile mal eft moins grave, un bon verre 
de vin , un gros & demi de thériaque , tous 
les foirs , fufiront; s'il eft trés-violent , une 
faignée diminuera la force de la toux. Aprés 
ces remedes , on leur adminiftrera les anti- 
fcorbutiques , & on terminera la cure par les 

ilules fuivantes. Prenez , de favon d'A- 
hotes , deux gros ; d’yeux d’écrevifles, un 
fcrupule ; dé fafran de Mars apéritif , un 
demi-gros ; fuffifante quantité de fyrop d'ab- 
fynthe : on fera des pilules du poids de fix 
grains. Le malade en prendra douze par jour ; 
en trois fois, 


- 
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CHAPITRE X KE I. 


Des Maladies qui attaquent les 
Bluteurs , Salfeurs , e Mefa- 


reurs de Grains. 


idus les grains, & le froment fur- 
tout, ramaffés dans des puits & des folles 
comme en 1ofcane, ou confervés dans 
des greniers au-deflous de la couverture 
des maifons, comme dans les pays au- 
deçà & au-delà du P6 , ont toujours une 
poudre fine qui leur eft mêlée. Certe 
pouthere eft compofée de celle que pro- 
duifent les batteurs en grange , & d'une 
autre d'un plus méchant caractere , qui 
fe forme dans les grains, lorfqu'ils font 
confervés long-temps. Le fel volatil dont 
ils font pleins , les échauffe , les fait fer- 
menter, pour peu qu'on les ait ferrés 
un peu humides, & les réduit en pouf- 
fiere en très-peu de temps. Sans cet ac- 
cident meme , il fe détache toujours des 
molécules tenues de leur enveloppe qui 
fe defféche & fe fépare du froment Ajoü- 
tez à cela la poufliere carieufe, que font 
en les rongeant, les teignes , les vers 
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du bled ( 1 ) , les charanfons & les autres 
infectes ennemis des grains, aufñli bien 
que leurs excrémens. [Toutes les fois 
qu'il faut les blurer pour les donner à 
moudre , ou les mefurer dans les maga- 
fins où on les vend, les Bluteurs & les 
Melureurs font fi incommodés de cette 


(x)Il ya, dans Ramazzini , le mot reredi- 
nes ; nous avons été embarraflés pour le tra- 
duire. Il veut dire quelquefois la carie des 
bleds ; mais ici il doit s'entendre d'une efpece 
d'infecte qui les ronge. Les charanfons & les 
teignes font , parmi cette claffe d'animaux , 
les feuls ennemis des grains bien connus juf- 
qu'à préfent. Ramazzini auroit-il voulu parler 
de cette efpece de vers décrits par M. de 
Lalande , dans fon Traité fur la maniere de 
conferver les grains ? Ces vers font compofés 
de huit anneaux ; ils ont la téte armée de deux 
€ornes rougeàtres , au milieu defquelles et 
une petite trompe; l'infe&te en fait fortir des 
fils trés-fins , avec lefquels 1l s'attache à tout 
ce qui l'environne ; il fe change en une efpece 
de moucheron à ailes argentées. Seroit ce 
plutôt la vrillette de la farine , que M. Geof- 
froy a décrite fous le nom de Pyrrhus teflaceus 
glaber , oculis nigris , & qui eft le dermeffes 
ferrugineus , oculis rufis , du Chevalier von 
Linné ? On fait, enfin, que les tarrieres , ou 
tarets , de M. Adanfon, qui répondent au mot 
Jatin reredines , font des efpeces d'infeGes , 
ou de vers rongeurs des digues & des vaif- | 
feaux; mais ils ne s'attachent qu'aux bois 
verds & aux planches féches, ——— 
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pouffiere , qu'aprés leur travail , ils one 
coutume de le détefter , à caufe des maux 
qu'il produit. En effet, les molécules de 
cette poudre leur defféchent la gorge & 
le palais, incruftent les cavités de leurs 
poumons, & leur donnent une toux fé- 
che & férine. Leurs yeux s'enflamment 
& pleurent, ils font prefque tous ca- 
cheétiques , fujers à Pafthme , à l'hydro- 
pifie, & parviennent rarement à un age 
avancé. Certe poudre eft fi âcre, qu'elle 
caufe une démangeaifon fur toute l'ha- 
bitude du corps, telle que celle qu'on 
éprouve dans les éruptions cutanées & 
prurigineufcs. 

Etonné qu'un grain fi falutaire que 
le froment formát une pouffiere fi per- 
nicieufe , j'ai foupconné que cette pou- 
dre contenoit des petits vers impercepti= 
bles à nos yeux , que le blutage & le 
mefurage met en mouvement, difperfe 
dans l'air, & qui s'attachant à la peau , 
y produifent le prurit auquel ces Ou- 
vriers font fujets. Le célebre Antoine 
Lewenhoeck ( a) nous dit avoir obfervé 
au microfcope des petits vers dans le 
bled , qu'il appelle avec raifon {/upi ; il 
y a donc lieu de croire que ce font ces 


Br 


( 4) Arc. natur, , eps. 


Oiij 


318 Effai fur les Maladies 
animaux qui attaquent la peau des Ou- 
vriers dont nous nous occupons. 

ll eft encore aufli étonnant que le bled 
ferré dans des lieux fermés, comme dans 
les caveaux d’Etrurie, puiffe produire 
une exhalaifon fi nuifible, qu'elle fuffit 
pour tuer für le champ celut qui auroit 
l'imprudence d'y entrer pour tirer des 
grains , fans permettre auparavant à 
cette vapeur pernicieufe de fe difliper 
en lui donnant iffue. C'eft pour cela que 
P. Zacchias (a) penfe qu'il feroit né- 
ceffaire pour la falubrité des villes, de 
défendre de bâtir près des puits à grains; 
d'ordonner qu'on détruifit ceux qui font 
conftruits prés des maifons, & qu'on 
en rebàátit en plein air, & loin de l'ha- 
bitation des hommes. Ainfi la Républi- 
que de Lucques a la fage coutume , com- 
me je l'ai appris, de faire tirer le fro- 
ment des magaíins publics tous les ans 
au mois d'Aoárt, de le bluter & l'expofer 
pendant quelques jours aux rayons du 
foleil, & de le refferrer après cette opé- 
ration. Par ce foin , ils earanti(Tent leurs 
grains de la carie & de la corrupuon 
pendant plufieurs années, & contribuent 
auffi beaucoup à la fanté des citoyens. 
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Théophrafte (a) croit que le froment 

fe réduit plus facilement en poufliere , 
& fe conferve moins long-temps que 
les autres grains, parce que les grenièrs 
où on le ferre, ont un crépi unt , fait avec 
du mortier, «le froment, dit-il, s'é- 
» chauffe plus que les autres grains ; pat 
» ce qu'il eft chaud & fec, & que la 
» couche de chaux fur laquelle il pofe , 
» entretient fa chaleur ». C'eft ainfi qu'il 
croit que le froment fe gâre & fe ré- 
duit en pouffiere. J. C. Scaliger , fon 
Commentateur, napprouve pas cette 
opinion : « les fubftances chaudes & fe- 
» ches, ditil, loin de difpofer à la pu- 
» tréfaction , en garantiffent ». Le fro- 
ment, felon lui, devient pulvérulent, 
parce que le ras qu'on en fait n'a pas 
‘aflez d'air , & que fuffoqué par cette 
mauvaife manœuvre , il s’échauffe & fe 
putréfie. Mais cette raifon n'eft rien 
moins que fatisfaifante : car l'expérience 
a démontré que le froment fé conferve 
d'autant plus long.temps , qu'il eft en 
plus grande quantité, prelfé, caffe, (ec, & 
quil n'eft jamais agité. Il me paroit à 
moi, que le froment fe réduit facile- 
ment en poufliere , & fe conferve moins 
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long-temps que les autres grains, par- 
ee qu'il contient plus d’efprit volacil, & 
que fon ufu intérieur eft plus lâche & 
moins ferré (1). 

J'aurois bien d'autres queftions à agi- 
ter fur cet objet, fi je ne craignois de 
m'écarter trop loin du plan que je me 
fuis propofé, & de m'en attirer le re- 
proche. Il feroit fur-tout bien intéreffant 
de rechercher pourquoi l'ivroie , qui 
eft probablement du froment dégénéré 
par les pluies trop abondantes du Prin- 
temps ( 2 ) , comme nous l'avons éprouvé 
les années dernieres, fe conferve fain pen- 


(1) Le froment feroit-il plus aifé à fer- 
menter , à caufe qu'il contient une plus grande 
quantité de matiere glutineufe que les autres 
grains ? 

(2) L'ivroie , ou zifanie , n'eft point une 
dégénérefcence du froment. C'eft une efpece 
particuliere de plante bien connue & bien 
décrite actuellement. Les Arabes la nom- 
moient zizyania ; Lobel l'appelle sriricum te- 
mulentum , à caufe de fon action en auelque 
forte enivrante : c'eft le Jofium gramineum fpi- 
catum caput tentans , de J. Bauh. ; le gramen 
_doliacum fpicá longiore , de G. Bauh. & de 
Toutnefort ; & le /olium temulentum , du Che- 
valier von Linné. Son ufage eft dangereux ; il 
donne des vertiges, des éblouiffemens , des 
maux de téte , des affoupiffemens , lorfqu'il en 
entre une certaine quantité dans le pain & 
dans la biere : ce qui arrive quelquefois , parce 
que cette plante croît parmi l'orge & le bled. 
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dant vingt ans & plus, tandis que le 
bled peut à peine être gardé quatre ans 
fans fe réduire prefque tout en pouffiere, 
& de favoir fi cela vient de ce que l'ivtoie 
eft plus dure & plus compacte, comme 
on le prouve en la brifant & la mou- 
lant; ce qui fait auffi que les autres 
fruits fecs & durs, les féves, les pois , 
la vefce fe confervent plus long-temps , 
ou plutót parce que les teignes & les vers 
déteftent l'ivroie, à caufe de l'amertume 
qu'elle leur offre. 

Ces dernieres années, les bleds ayant 
été attaqués du charbon , on a été obligé 
de les laver foigneufement dans de grands 
vafes avec de l’eau très-pure, & de les 
fécher aux rayons du foleil. Le pain qu'on 
a fait avec ces bleds lavés, étoit d’une 
blancheur éblouiffante; c'eft pourquoi 
1l feroit utile de laver & faffer le bled, 


quoique trés fain, avant de le potter au 
moulin ( 1 ). 


(1) Pline nous apprend que, chez les Ro- 
mains , on féchoit le grain au feu avant de le 
mettre en poudre , parce qu'il eft plus falu- 
taire aprés cette opération : Infituir far tor- 
rere , quoniam toftum cibo falubrius effet. Vir- 
gile , en indiquant au Laboureur les travaux 
auxquels i| peut fe livrer pendant l'orage , 
a dit: : 

Nunc torrete igni fruges , nunc frangite faxo, 

V 
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Les Ouvriers employés à ce travail , 
ont coutume de fe garnir le nez & la 
bouche avec des mouchoirs, pour ne pas 
avaler la poufliere qu'ils font volüger , 
de fe laver fouvent la bouche & les yeux 
avec de l'eau fraiche, & de fecouer leurs 
habits; mais toutes ces précautions ne 
fufhifent pas. 

ll leur feroit trés utile de fe baigner 
pour emporter la poudre qui s'attache 
à leur peau , & retient leur fueur ; mais 
malheureufement l'ufage des bains tom- 
bé en difcrédit, prive ces Ouvriers d'un 
trés-grand fecours. Il ne faut pas s'ima- 
giner que les anciens fondateurs des 
villes & leurs légiflateurs , aient fait 
élever avec tant de frais & de magnifi- 
cence des bains publics dans les villes 
& les bourgs, pour le luxe feulement, 
& la délicateffe de ces femmes & de ces 
hommes oifeux qui portent par tout leur 
fuffifance , mais aufli pour l'avantage des 
Artifans , afin que ces hommes refpec- 
tables pu(fent, à trés-peu de frais, re 
médier à leur malpropreté habituelle, 
& en méme temps refaire leurs corps 
des laffitudes qu'ils ont éprouvées dans 
leur ouvrage. Auffi l'on doit bien en vou- 
loir à ceux qui ont diffamé un ufage fi 
utile, Les crimes impurs & mulriphiés 
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qui ont été commis dans ces lieux de 
pureté, ont armé contr'eux la Religion 
Chrétienne , qui en a interdit l'ufage. 
Quant aux maux que la carie des bleds 
occafionne à ces Ouvriers, pour y remé- 
dier, j'at coutume de leur prefcrire les 
-tifanes, les émulíions de femences de 
melon, le petit lait de vache, la dé- 
coction de mauve, pour émouffer l'à- 
creté de la poufliere corrofive. Lorfqu'ils 
font attaqués d'afthme , je leur donne les 
remedes appropriés à ce mal ; & dans 
toutes leurs maladies, j'obferve avec le 
plus grand foin la partie qui eit la plus 
.foible, & je fais tous mes efforts pour 
en détourner le principe délétaire qui 
veut s'y porter ( 1 ). 
lo | 
( 1) La carie n'eft pas la feule maladie des 
grains , dont la pouffiere foit nuifible aux Me- 
fureurs & aux Cribleurs de erains. La coulure, 
le charbon , la nielle , & furtout l'ereot du 
feigle , font encore plus redoutables. Tous les 


Médecins favent les maux affreux qui ont dé- 
folé l'Orléanois , & qui ont été produits par 
l'ergot dont le feigle de ces pays étoit remoli. 
On a fait, dans ces derniers temps, un 
grand nombre d'expériences fur cetre maladie 
du feigle , qui heureufement a attaqué trés. 
rarement Ie froment. On n'eft point encore 
d'accord fur la nature de cette excrefcence, 


Les uns a regardent comme une fimple extra- 
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vafation de fucs , produite par l'humidité ex- 
ceffive fuivie d'un foleil brülant ; d'autres , 
d’après les expériences de M. Tillet , croient 
qu'elle eft due à la piqüré d'un infeéte dont 
l'œuf, dépofé dans le grain ergoté , y fubit 
toutes fes métamorphofes. Quant à fa qualité 
nuifible, les expériences de MM. Model & 
Parmentier femblent avoir Jetté quelque doute 
à cet égard. Si les animaux qui n'en éprou- 
vent aucun mauvais effet , ne font point une 
preuve fufhfante pour fon innocence , on ne 
peut refufer quelque confiince à un homme 
qui a le courage d'en manger, & à qui il ne 
fait point de mal. Il n'y a que des expériences 
ultérieures qui puiffent diffiper tous les dou- 
tes & découvrir la vérité. 
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CHA PER XXI VY. 
Des Maladies des Carriers. 


T 
JL, ES Carriers, les Sratuaires , les 
lailleurs de pierre, & les autres Ou- 
vriers de ce genre, ont des maladies 
particulieres , dont nous devons aufli 
nous occuper. Ceux qui, dans les car- 
rieres, féparenc les mafles de marbres 
des rochers où elles tiennent , ceux qui 
les fcient, qui les taillent & en font des 
ftatues & d’autres ouvrages, avalent fou- 
vent en refpirant des fragmens de pierre 
anguleux , pointus, qui fautent fous leurs 
marteaux; aufli font-ils tourmentés de la 
toux, & quelques-uns d'entr'eux devien- 
nent-ils afthmariques & phrifiques ( 1 ). 
EE D Mon LU UMS 
(1) A la fin du premier volume du Précis 
d'opérations de Chirurgie , par M. le Elanc, on 
trouve un Mémoire fur la formation du grés, 
& fur la phtifie qui attaque ceux qui taillent 
cette pierre; phtifie que ces Ouvriers appel- 
lent maladie du gres ou de Saint Rock. 
L'Auteur , aprés avoir expliqué la formation 
du grès par les principes de l'attraction , ob- 
ferve que les particules de cette pierre , qui 
pénétrent la fubftance du verre , doivent avec 
bien plus de facilité s'infinuer par les pores de 
ceux qui la travaillent. Mais eft-il bien prouvé 
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Joignez à cette caufe la vapeur méral- 
lique. qui s'exhale du marbre, des tufs 


que les bouteilles de Sévres , expofées à la 
pouffüere du grès , s'en rempliffent au bout 
d'un certain temps , quoiqu'elles foient exac- 
tement bouchées ? Ne faudroit-il pas , pour 
affurer ce fait , avoir recours à des expérien- 
ces multipliées , & faites avec la plus grande 
exactitude ? Et , quand méme l'exiftence de 
ce phénomene feroit inconteftable , pourroit- 
on trouver quelque rapport entre le verre & 
la peau des Ouvriers ? Le premier eft un corps 
paffif, tandis que la peau jouit d'une fenfibi- 
lité extrême, & d'un certain dégré de’ con- 
traction qui la rend fufceprible de s'étendre 
ou de fe refferrer. Ces deux propriétés futfi- 
fent , fans doute, pour prouver l'impoffibilité 
de l'admiffion de la pouffiere du grès par les 
pores cutanés. C'eft donc par la bouche des 
Ouvriers que s'infinuent les particules fubti- 
les de cette pierre , & c'eít par cette voie 
qu'elles pénétrent-dans les poumons , l'efto- 


\ 


mac & les inteftins , où elles font naitre des - 


obftruétions , des inflammations , &c. . 
Ces Ouvriers, fuivant M. le Elanc, font 
très -altérès dans leurs travaux , & boivent 
beaucoup. Ils font fujets aux laffitudes & aux 
douleurs rhumatifmales. La plûpart font atta- 
qués de la maladie de Saint Roch avant qua- 
tante ans ; il y en a cependant quelques-uns 
parmi eux, mais en très-petit nombre , qui 
échappent à la phtifie, & qui vivent autant 


que les autres hommes. Les détails de cetté : 


maladie ont été donnés à l'Auteur par M. Clo- 
zier , Correfpondant del Académie des Scien- 
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de certaines pierres, & qui attaquent 
manifeftement les narinés & le cerveau : 


ces. Elle commence par une toux feche qui 
dure quelques mois, les malades crachent 
enfuite ; leurs crachats font fucceffivement 
blancs & favonneux , épais , fanguinolens & 
purulens. T's ont beaucoup ou point d'op- 
preffion , de lardeur à la trachee-artere , la 
voix rauque , & une petite fievre continue 3 
le foie eft dur, & ils y éprouvent un fenti- 
ment de pefanteur ; le ventre eft tendu. L'ap- 
pétit fe conferve jufqu'à ce que la diarrhée 
fe déclare. Alors les crachats fe fippriment ,- 
les cheveux & les poils tombent , le fommeil 
elt perdu ou accompagné de fueurs abondan- 
tes ; les malades font maigres & femblables à 
des fpeëtres , les jambes , les pieds & les 
mains leur enflent , & ils périffent peu de 
temps après l'apparition de cette enflure. 
Cette maladie dure fix mois , un an, & quel- 
querois plufieurs années. 

Nous ajouterons à ces détails que les Ou- 
vriers , qui taillent les maffes énormes de gres 
* qui fé trouvent fur le chemin de Fontaine- 

bleau , connoiífent les dangers de ce travail ; 
& que, pour s'en préferver , ils ont foin d'a- 
voir le dos au vent , afin quele nuage de pouf- 
fiere très ténue , qui s'échappe lorfqu'ils bri- 
fen: leur pierre , foit emporté par le courant 
d'air, & qu'ils en avalent le moins poffible. 
Cette précaution eft trés-utile , & on ne fau- 
roit trop la recommander à tous les Ouvriers 
qui font expolés aux pouffieres pierreufes , tels 
que les Marbriers , les Statuaires , les Sculp- 
teurs , les Tailleurs de pierres, &c. 
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ainfi les Carriers qui travaillent à la 
pierre de touche, éprouvent tant de mal 
à la téte & à l'eftomac par l'odeur dé- 
fagréable qui s'en éleve, qu'ils ont affez 
fouvent des envies de vomir. On a trouvé 
dans les cadavres de ces Ouvriers les 
poumons pleins de petits fragmens de 
pierre. Diemerbroeck (a) rapporte des 
ouvertures de cadavres de Tailleurs de | 
pierre affez intéreffantes. Il a trouvé dans 
leurs poumons des petits tas de fable; 
de forte qu’en coupant la fubftance de 
ces vifceres , il croyoit porter fon fcal- 
pel fur des graviers. Un Sculpteur lut 
a rapporté que, quand ils coupent des 
pierres, 1l s'en échappe une poudre fi fub- 
tile , qu'elle pénetre des veffies de bœuf 
attachées dans leurs atteliers ; de forte 
qu'au bout d'un an, il a trouvé dans ces 
veffies une poignée de cette pouffiere, 
qui, difoit-il , conduit peu-à.peu dans le 
tombeau les Sculpteurs qui ne prennent 
pas aflez de précautions dans leur ou- 
vrage. 

Plufieurs obfervations de Médecins 
nous apprennent qu'on a trouvé quel- 
quefois des pierres dans l'eftomac & 
dans les boyaux de ces Ouvriers ; on ne 
—— Á———— P 
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peut en trouver une autre caufe , que 
dans les particules pierreufes qui s'infi- 
nuent par la bouche , & s'accumulent 
peu-à peu {1 ). On peut voir Olaüs Bor- 
richius fur la production des pierres dans 
le petit Monde. ll y a tout lieu de pen- 
fer, que les calculs ne fe forment pas 
toujours par caufes internes, & par des 
fucs lapidifiques , mais qu'il s'en produit 
quelquefois par caufe externe, fans que 
les vifceres foient de la partie, ou y con» 


foc P PURUS gi PO TUck tr EE nn On. 

(13 Ces petits fragmens de pierres, amaffés 
dans les véficules pulmonaires , fe collent E 
s'agglutinent enfemble, & forment des cal- 
culs , comme l'a obfervé Diemerbroeck. Ces 
concrétions donnent naiffance à la toux , AUX 
hémophtifies , ( voyez la note à la fn du 
chap. 21,) & peuvent méme eccafionner des 
pleuréfies , des péripneumonies dangereufes. 
M. Clozier a obfervé que les Ouvriers qui 
taillent le grès, font plus fujets aux pleuré- 
fies & aux fluxions de poitrine , que les au- 
tres hommes expofés à des travaux rudes & 
violens. Ces maladies dégénerent le plus fou- 
vent en phtifies longues, & qui conduifent 
les malades au tombeau. Il n'y a aucune gué- 
rifon à efpérer dans ces fortes de maladies m 
moins que la toux ne faffe rendre ces calculs. 
Dans ce dernier cas , les balfamiques , le régi- 
me adouciffant & tempérant , l'air de la cam- 
pagne , le lait & l'exercice peuvent guérir le 
malade , pourvu qu'il n'ait pas une difpofition 
héréditaire à la phtifie. 
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tribuent. Vedelius (a) a obfervé un fem- 
blable calcul dans la fervante d'un mar- 
chand de chaux. Il ditavoir trouvé dans 
fes poumons une pierre formée, felon 
lui, par les particules de chaux qu'elle 
avoit avalées. 

Les Bouchers trouvent fréquemment 
des pierres dans l'eftomac & les intef- 
tins des bœufs ( 1). Ce fait renverfe le 
fentiment d'Ariftote qui a prétendu (7) 


que l'homme eft le feul animal fujet au 


(a) Patho!. dogm. , fect. 2 , c. 4. | 


( 1) La formation de ces efpeces de booli- 
tes n'eft pas difficile à concevoir. Les boeufs , 
en parcourant des chemins fecs & fablonneux, 
portent leur bouche fur le fol pour y chercher 
de la páture ; ils ramaffent alots une affez 
grande quantité de fable qui , porté dans leurs 
eftomacs avec leur falive, s'y colle, & forme 
des concrétions vraiment calculeufes. Telle 
eft la maniere dont Ramazzini explique la for- 
mation de ces pierres; mais il eft une caufe 
plus fréquente & plus inévitable. Souvent , 
dans les paturages fecs & arides , les plantes 
dont ces animaux fe nourriflent , font couver- 
res d'une poulfiere fine que le ventjentraine 
& dépofe fur leurs feuilles; c'eft une caufe 
aflez commune de ces efpeces de pierre. Plus 
fouvent ces boolites font mélés d'une cer- 
taine quantité de poils que l'animal ramaffe en 
fe léchant ; on les nomme alors des ægragopi. 
les: leur tiffu reffemble affez à celui d'unfeutre. 


(2) Se&. 10, probl. 4o. 
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calcul, à moins que ce philofophe n'ait 
voulu parler que de la peine des reins. 
Scaliger (4) affure avoir vu rendre par 
des chevaux des concrétions pierreufes, 
& 1l en confervoit une dans fon cabi- 
net. On lit dans les Auteurs beaucoup 
de chofes fur la natare & les proprié- 
tés des calculs des chevaux qu'ils appel- 
lent hyppolites, & nous devons les en 
croire fur leur bonne foi. Il me paroit 
très - vraifemblable que les bœufs & les 
chevaux, en trainant les charrettes l'été, 
dans des chemins pleins de poufliere & 
d'argile, ramaffent avec leur langue qui 
fort de leur bouche, la poufliere & les 
peurs cailloux qu'ils rencontrent, & don- 
nent ainfi naillance à des calculs dans 
leurs eftomacs. 

Pour chaffer ces particules nuifibles, 
attachées à l'eftomac & aux inteftins de 
ces Ouvriers , & qui peuvent, en s'amaf- 
fant, former de vrais calculs , il faudra 
les purger & les faire vomir; & on les 
avertira fur- tout d'éviter , avec Ícrupule, 
les petits morceaux de pierre qui fau- 
tent de leurs ouvrages, afin de ne pas 
Jes avaler ( 1 ). ; 

near TI ER EDU DR s EROR EBEN 

(a ERIC. 124. 

( 1) Il n'eft parié , dans ce chapitre , que des 
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maladies occafionnées par la pouffiere calcaire 
aux Ouvriers qui la travaillent ; mais il en 
eft d'autres bien plus funeftes & particuliers 
aux Carriers. Ramazzini paroit cependant 
avoir dit quelque chofe de la caufe de ces der- 
niers , en parlant de l'odeur fétide qui incom- 
mode les Ouvriers qui travaillentla pierre de 
touche ; mais il n'a fait qu'indiquer ces ma- 
ladies, & nous devons ajouter ici les travaux 
des Modernes à ce fujet. 

L'air lourd , épais, humide, & par confé- 
quent peu élaftique , qui regne dans les car- 
rieres , donne aux Ouvriers qui y travaillent , 
toutes les maladies qui naiffent de la tranfpi- 
ration fupprimée , tels que les rhumes , les ca- 
tarres , le rhumatifme ; l’impureté de cet 
élément ne peut fournir à leur fang , ce prin- 
cipe actif & peut-étre électrique dont il a be- 
foin. Auffi ce fluide vital eft-il, chez les Car- 
riers , vappide , foible , phlegmatique , & 
donne-t-il naiffance à des cachexies rebelles 
& qui font fouvent la caufe de leur mort. Ces 
malheureux , qui font prefque toujours fous 
terre , menent une vie languiffante & péritfent 
d'affez bonneheure. 

Pour prévenir ces maux , voici les moyens 
propofés par M. Hecquet , & depuis par les . 
Auteurs du Diétionnaire de Santé. 1°. Ils ne 
defcendront dans leur carriere que munis d'un 
fachet pendu à leur col, dans lequel feront 
deux gouffes d'ail pilées avec un peu de cam- 
phre. 2*. Ils fe frotteront le vifage avec de 
l'eau-de-vie camphrée , ou du vin aromatique ; 
le vinaigre pourroit fuppléer à ces deux reme- 
des. 3°. Le tabac fumé, ou pris par le nez, leur 
convient à merveille. 


Quelquefois , malgré ces foins , les Carriers 


des Artifans. 333 

de conftitution foible & délicate font atta- 
ques fubitement de défaillances ; alors on doit 
au plutôt les mettre au lit, leur faire boire 
beaucoup d'infufion de petite fauge, ou de 
toute autre plante aromatique qu'on aura fous 
fa main , leur frotter tout le corps avecun linge 
imbibé de vin chaud & aromatifé , s'il eft pof- 
fible. Onleur appliquera des ventoufes féches. 
On leur fera prendre un gros de confection 
d'hyacinthe, avec vingt-quatre grains de la 
poudre de la Comteffe , dans un verre d'eau 
de chardon-benit. Tous ces remedes font ca- 
pables de ranimer la chaleur éteinte , d'exciter 
le mouvement ralenti des fluides , de remon- 
ter , pour ainfi dire , le ton affoibli des vifce- 
res, & de rétablir la trantpiration diminuée , 
on méme füpprimée par l'air épais des car- 
rieres. La faignée ne paroit pas répondre aux 
indications que l'on a alors à remplir, & elle 
ne convient tout au plus qu'aux fujets trés- 
pléthoriques, 
. lleft encore un accident plus terrible, & 
qui eft commun aux Carriers & à tous les 
Ouvriers qui travaillent dans les profondeurs 
de la terre. 1l s'éleve quelquefois , dans les 
fouterreins , & (ur tout dans les carrisres , des 
vapeurs meurtrieres dont nous avons parlé 
au fujet des Mineurs. Nous ne répéterons pas 
ce que nous avons dit à cet égard, nous aver- 
tirons feuleffent les Carriers de prendre les 
mémes précautions que les Mineurs , d'avoir 
attention à leurs lampes dont la lumiere eft 
d'autant plus foible que l'air eft moins pur ; 
d'entretenir des courans d'air, de brüler de 
la paille ; & d’être prêts à remonter, le plus 
vite poffible au moindre danger. | 
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Si quelqu'un d'eux avoit été fuffoqué , 


: , 
on lui adminiftrera les remedes que nous 


avons indiqués pour les Mineurs , auxquels 
le méme accident peut arriver. On les ex- 
pofera à l'air , on les agitera , on leur fera ref- 
pirer quelque liqueur fpiritueufe , & on rani- 
mera la circulation par tous les moyens déjà 
propofés, EH. 
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LE TPS ARR SENTE TRE ENT A TE ESS Es 


BAHLADITENM AY. 
Des Maladies des blanchiffeufes. 


H L meft fouvent arrivé de traiter des 
Blanchiffeufes de différentes maladies 
qu'elles avoient gagnées en faifant leur 
métier. Ces femmes toujours dans des 
leux humides, ayant les pieds & les 
mains continuellement mouillés, devien- 
nent en peu de remps cachectiques ; & 
fi elles vieilliffent dans leur état ,. elles 
meurent hydropiques, comme je l'ai ob- 
Íervé chez beaucoup d'entr'elles. Elle 
font auíli fujetres à des diminutions de 
régles qui leur donnent une quantité de 
maux , dont il ne faut pas être étonné: 
car fi l’on voit fouvent des femmes avoit 
fur le champ une fuppreffion de régles, 
lorfqu'elles marchent iimprudemmenr à 
pieds nuds , ou qu'elles fe lavent les jam- 
bes à l'eau froide pendant le temps de 
cet écoulement; à plus forte raifon les 
Blanchifleufes qui font leur métier de 
ces 1mprudences continuées , y doivent- 
elles être fujettes. L'atmofphere humide 
dans lacueile elles font fans celle, l'eau, 
où prefque tout leur corps eft plonge, 


A 
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contribuent encore à la naiffance de ces 
incommodités. Les pores de leur peau 
bouchés par ce bain froid perpétuel, di- 
minuent la tranfpiration ; & reportant 
dans leur fang des fucs vifqueux & épais, 
donnent naiffance à la cachexie , aux fup- 
preflions des régles, & à tous les maux 
qui en font naturellement les fuites. 
D'autres. malheurs accablent encore 
ces Ouvrieres. La leffive bouillante dont 
elles fe fervent, & à laquelle elles mé- 
lent quelquefois de la chaux en place de 
cendres , répand des vapeurs funeftes qui 
eur occafionnent de la toux & des diffi- 
cultés de refpirer. Gregoire Horftius (a) 
rapporte qu'une fervante ayant penché 
la téte dans une chaudiere pleine de lef- 
five pour nétoyer du linge qui y étoit; 
& ayant reçu la fumée que répandoit 
cette leffive , fut prife d'un ferrement 
affreux de poitrine, qui la fuffoqua au 
bout de fept jours de tourmens inouis. 
À l'ouverture de fon cadavre, on trouva 
les poumons livides , & les bronches 
remplies de caroncules noires qui avolent | 
intercepté le paffage de l'air. Les vapeurs 
Jixivielles que les Blanchiffeufes font for- 
cées de refpirer , font donc capables 
| amp c cc cC NGGEMEE Res CC c c cci 


Ça) Bonnet. , fepulch. , t. 1 , l. 2 , fe&. r. 
d'altérer 


des Artifans. 337. 
 d'altérer la ftructure naturelle de leurs 
poumons , en les defféchant plus qu'ils ne 
doivent l'étre , & en les empêchant ainfi 
de faire leurs fonctions. 

En outre, les chemifes & le linge im- 
prégné de mille faletés , de virus galeux , 
vérolique , de fang menftruel , leur four- 
nit, quand elles le lavent, un mélange 
affreux de vapeurs nuifibles , qui affecte 
leur cerveau & lears efprits animaux (1). 
mi LP ha 


(1) Le métier des Blanchiffeufes , confdéré 
fous cet afpect, eft, fans contredit, un des 
lus dangereux : elles peuvent , en effet, ga- 
gner toutes les maladies contagieufes , par le 
linge qu'elles manient, & qui contient une 
grande quantité de molécules exhalées du 
corps des malades. On croit communément 
que l'eau, & fur-tout la leffive , emportent les 
particules nuifibles attachées aux draps & aux 
chemifes. Il n'eft pas cependant trés-démon- 
tré que tous les virus contagieux foient diffo- 
lubles dans ces fubftances. Qui fait files miaf- 
mes varioliques , peítilentiels, &c. ne confer- 
vent pas leur nature dans le linge quoicue 
blanchi ? Si l’on pouvoit appuyer cette vérité 
de l'expérience , on fent de quelle conféquence 
il feroït , dans des temps de pefle par exem- 
ple , de ne pas faire blanchir le linge des ma- 
lades avec celui des perfonnes faines. Quand 
cette idée feroit dénuée de vraifemblance ,il 
n'en feroit pas moins certain que le métier 
des Blanchiffeufes peut étre regardé , dans la 
focicté , comme un moyen de communication 


p 
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Enfin l’âcreté de la leffive leur fait des 
gerçures aux mains qui font quelquefois 
fi confidérables , que linflammauon & 
la fievre les accompagnent. 

La Médecine qui doit une reconnoif- 
fance à ces femmes dont la propreté 
eft l'ouvrage, ne peut-elle pas les pré- 
ferver de ces maux? Je leur confeille 
d'avoir beaucoup d'attention à mertre 
des hardes féches , & à quitter eelles qui 
font mouillées auffi-tót que leur ouvrage 
eft fini, de fe frotter le corps, de détour- 
ner le vifage de la fumée de leffive chau- 
de, d'oindre fouvent leurs mains avec 
longuent rofat ou le beurre, d'éviter 


des maladies contagieufes; & qu'il feroit très- 
utile que le linge des malades ne füt , dans au- 
cune circonitance , blanchi & mêlé confufé- 
ment avec celui des perfonnes en fanté. Nous 
terminerons cette note par deux obfervations 
faites par les Blanchiffeufes , & qui peuvent 
donner quelque force à notre affertion. 1°. Le 
linge imprégné de pus vérolique , d'écoule- 
ment gonorrhéique , agit manifeftement fur la 
leffive , en diminue l’aétiwité , & la fait tour- 
ner fuivant l'expreffion de ces Ouvrieres. 2°. 
Lorfquil y a quelque épingle laiffée, impru- 
demment dans le linge , les Blanchiffeufes fe 
piauent fortement en le maniant, & ces pi- 
qüres leur occafionnent des panaris violens , 
quelquefois malins , & toujours longs ? 
PRE 
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les alimens vifqueux , & d'autres fautes 
de régime. Lorfqu'elles ont quelques ma- 
ladies, comine des fievres ou des catar- 
res, les purgatifs puiffans, les drafti- 
ques méme leur conviennent, pour éva- 
cuer les humeurs épaifles & glaireufes 
qui tapiffent leurs premieres voies : on 
pourra aufli employer les antimoniaux, 
fi leur maladie n'eft pas aigue , aufh bien 
que les défobftruans & les roborans pro- 
pres à ranimer la chaleur naturelle, com- 
me on les ordonne pour les cache&i- 


ques ( 1 ). 
EE E e i Ri 

( 1) Les Blanchiffeufes doivent éviter l'ap- 
plication des corps gras fur les gerçures qui 

leur furviennent aux mains ; elles ne les lave- 
ront qu'avec l'eau d'orge mondé. Si les dou- 
leurs étoient vives , elles les étuveroient avec 
du lait chaud , y laifferoient un linge moxillé 
de lait ou d'eau d'orge, ou enduit de crême 
bien récente. : 

,L'ufage immodéré du vin, des ragoûts épi- 
ces & falés , detous les mets échauffans , leur 
eft trés-pernicieux. 

Quelques-unes d'entr'elles ont encore d'au- 

tres accidens à craindre : ce font celles qui re- 

affent le linge. La vapeur du charbon qu'el- 
b. allüment pour faire chauffer leurs fers , 

peut les füffequer , fur-tout fi elles travaillent 
dans des endroits clos & peu fracieux. Elles 
doivent donc ouvrir les fenétifis de ces cham- 
bres , tenir leurs fourneaux éloignés d'elles , & 
fe parfumer de vinaigre, 
| Pj 
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. Tels font les préceptes particuliers quí 


avoient échappé à Ramazzini. Nous nous fom- 
mes fait un devoir de les extraire du Traité 
de M. Hecquet : nous ajouterons feulement 
une remarque fur le danger que courent les 
Repañleufes. Il nous femble qu'il eft beaucoup 
moindre qu'on pourroit le croire , à caufe 
du fer qu'elles expofent fur le feu, & qui 
abforbe une grande partie de l'air fixe dé- 
gagé des charbons , comme l'ont prouvé les 
expériences des Modernes, & comme Ramaz- 
zini l'avoit lui-méme entrevu. Nous aurons 
occafion de faire obferver quelque part ce 
paffage de notre Auteur. 
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CHAPITRE XXVI 
Des Maladies qui atiaquent les 


Liniers , Chanvriers , & ceux 
. j | 1 
qui cardent les cocons de Vers à 


foie. 


i A néceffité des habits a prefque été 


la méme pour l'homme que celle des 
alimens dès le premier âge du monde, 
lorfque nos premiers peres , ayant perdu 
la tunique de la grace, dont Dieu les 
avoit couverts, virent avec honte leur 
nudité, & s'empre(ferent de fe la dé- 
rober à eux-mêmes. Pour fatisfaire à ce 
befoin , la nature bienfaifante nous a 
fourni beaucoup de corps propres à nous 
garantir des injures de l'air; tels font la 
laine » le lin, le chanvre , le coton sid 
foie méme , dont nous pourrions cepen- 
dant aifément nous paller, puifqu'eile 
ne fert qu'à cacher nos parties, & non 
à les garantir. Ces marieres qui font la 
bafe de nos vétemens, caufent plufieurs 
maux affreux à ceux qui ies apprecent. 
Tout le monde connott aflez l'odeur in- 
fecte que répand en automne le chan- 
P uj 
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vre ou le lin qui rouit dans les eaux , 
& dont l'exhalaifon fe porte méme affez 
loin. Les Ouvriers qui cardent le lin 
& le chanvre, afin qu'on puiffe le filer 
& le livrer aux Tifferands poui fabriquer 
leurs toiles, font aufli tourmentés de 
maux particuliers. La poufliere îcre & 
nuifible qui voltige des matieres qu'ils 
manient, pénétrant par la bouche & le 
gofier dans les poumons, excite chez ces 
Ouvriers une toux continuelle, & les 
conduit peu-à peu à une affection afthma- 
tique. 

Les Cardeurs de chanvre viennent des 
villes de France fituées fur les confins 
de l'Iralie , & fe difperfent en troupe 
dans les pays en deçà & au-delà du P6, 
au commencement de l'hiver, pour fup- 
pléer à nos Ouvriers qui ne favent pas 
trés-bien ce métier. Au premier coup- 
d'œil, ces hommes paroiflent pales & 
tout couverts de pouffiere de chanvre; on 
les entend toufler & refpirer comme des 
afthmatiques. Larigueur de l'hiver , pen- 
dant lequel ils ont le plus d'ouvrage, les 
obligean: de travailler dans des lieux fer- 
més , ilsavalent malgré eux des particules 
fétides qui s'échappent du chanvre gras 
qu'ils cardent , & qui , en altérant les ef- 
prts, & obftruant les organes de la ref- 


\ 
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piration , leur donnent des maladies gras 
ves. En outre ces particules qui fe déra- 
chent du lin & du chanvre qui ont roui, 
dans les eaux ftagnantes & cortompues 
& qui fe font couverts de boue au fond 
des mares où on les a plongés pour 
accélérer la putréfa&tion qui leur eft nc- 
ceffaire, ces particules, dis-je, font vi- 
rulentes, & très-ennemies de la nature 
humaine ( 1 ). Ces Ouvriers difent que 
le lin leur fait plus de mal que le chan- 
vre ; c'eft probablement parce que la pou- 
dre que répand la premiere de ces fubf- 
tances végétales, eft plus fine, pénétre 
plus facilement dans le réfervoir des ef- 
prits animaux, & les irrite davantage 
à fe débarraffer de la matiere nuifible 
qu'elle y porte. ; 
Il y a encore plus de danger pour ceux 
. qui cardent les gâteaux de fleuret ou filo- 
{elle , ou les réfidus des cocons de vers 


a 


( 1 ) On trouve , dans Amatus Lufitanus , 
une obfervation trés - courte qui a du rapport 
à ce paffage , & qui prouve le danger de ces 
éxhalaifons. Nous la iapporterons en latin 
pour n'en point altérer le fens. 

Qui cannas putidas evoluit vilicus totus tu- 
muit. Cateràm ut veneno affedius , curatus fuit : 
expirant autem ex fe canna putida vaporem quem- 
dam prorsus venenum fapientem, Awat. Lufit. , 
cent. 3, oDf. 84. 
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à foie, pour en faire des efpeces de tiflus 
plus employés par les habitans des villes, 
que ceux de foie, parce qu'ils coütent 
moins cher. Quand les cocons de vers à 
Íoie , macérés dans l'eau bouillante , ont 
été dévidés & réduits en fils trés- fins par 
des femmes, ( qui font feules occupées à 
ce travail, comme fi la nature n'avoit 
formé la foie que pour leur ufage) , il ne 
refte plus que des filamens épais & grof- 
fiers, mèlés de certaines portions des cada- 
vtes des vers à foie. On en fait des efpe- 
ces de gáteaux qu'on delléche au foleil , & 
que les Ouvriers cardent avec des ou- 
tils trés-déliés; cet ouvrage leur donne 
une toux férine , une grande difficulté de 
refpirer , & abrége leur vie. Tout le dan- 
ger qui l'accompágne confifte dans ces 
molécules cadavéreufes des vers à foie, 
mélées aux cocons, & que la carde fait 
voltiger. Je crois devoir faire remarquer 
ici, que les excrémens de cet infecte en 
latve, quand il mange des feuilles de 
mürier, mis en tas, & confervés ainfi 
pendant plufieurs jours jufqu'a leur pu- 
tréfaction , répandent une odeur fi in- 
fete lorfqu'on les remue , qu'elle incom- 
mode tout le voifinage; c'eft pour cela 
que dans quelques villes, il y a un Edit 
qui défend de jetter ces excrémens dans 
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les rues, & qui ordonne de les porter 
hors les enceintes de la ville. 

Le ver à foie, ainfi que beaucoup d'au- 
tres infeétes, comme plufieurs efpeces 
de chenilles qui dépouillent des foréts 
entieres de feuilles, & fe cachent dans 
ces parties qu'elles plient à leur gré ; 


tous ces infectes, dis-je, ont donc, je 


ne fais quoi de nuifible, une acrimonie 
corrofive trés-ennemie des poumons. J'ai 
vu dans cette ville tous les membres 
d'une famille entiere, qui avoit amaffé 
quelque bien à ce métier, mourir d'une 
phtifie , que les Médecinsattribuerent à la 
profeffion qu'ils avoient toujours exercée. 
Rien, felon moi, n'eft plus propre 
à émoufler cette acrimonie rongeante 
& ulcérante, que la diete lactée, que 
jai coutume de recommander avec foin 
à ces Ouvriers. Je leur prefcris aufli les 
bouillons de mauve, de violette , de chi« 
corée , ou les fucs dépurés de ces plan- 
tes; & , lorfqu'il y a quelque danger dans 
leurs maladies , je leur confeille de laif- 
fer là leur métier, & d'en entrepren- 
dre un autre : car le gain qui détruit la 
fanté ne peut être compté au nombre 
des biens (1). 
Lonmmmenenmmnsstmnétssssnness NN" 
(1) Les ouvertures de plufeurs cadavres 
Pv 
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de Chanvriers & de Liniers , rapportées par 
Morgagni , de fed. & cauf. morb. , ne peuvent 
haiffer aucun doute fur les maladies de ces Ou- 
vriers, & confirment les obfervations de Ra- 
mazzini. Dans cinq cadavres que Morgagni a 
ouverts , il a conftamment trouvé les poumons 
enflammés , fuppurés , gangrénés, & toutes 
les parties de la poitrine fenfiblement affec- 
tées. Il en a attribué la caufe à la pouffiere 
acre & nuifible que la carde fait voltiger. Nous 
rapporterons ici un feul exemple choifi parmi 
les cinq indiqués , & qui fervira à prouver que 
les Chanvriers & les Liniers font encore fujets 
à d'autres maladies , que celles que Ramazzini 
leur a affignées : nous en tirerons des confé- 
quences utiles à la fanté de ces Ouvriers. 

Un Cardeur de chanvre maigre & grand , 
très - fujet aux inflammations de poitrine à 
caufe de fon métier , aprés en avoir eu fix ou 
fept différentes , les unes avec un vomiflement 
de bile, les autres avec le délire , voyant que 
fa voix étoit enrouée eut l'attention de choifir 
un chanvre moins fec , & de travailler loin de 
fes camarades avec plus de précautions qu’il 
n'avoit fait Jufqu'alors. Par ce moyen fa voix 
lui revint : mais un fardeau qu'il porta incon- 
fidérément, lui donna la fievre & une dou- 
leur poignante fous la mamelle droite. De 
l'huile d'amandes douces , deux faignées du 
bras ne firent rien ; fa refpiration étoit génée , 
il ne crachoit point , il vomiffoit une bile 
verte. Le cinquieme jour il fut frénétique, 
& crachoit fur ceux qui l'approchotent. On 
le faigna du pied , & on lui mit un cataplafme 
furla téte. Malgré ces fecours , il eut des 
mouvemens convulfifs , des foubrefauts de 
tendons, avec une refpiration plus facile , & 
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plus de douleurs à ce qu'il difoit ; cependant 
1l pouffoit des cris de temps en temps, & là- 
choit fous lui. Enfin, fon pouls s'affoiblit fans 
être inégal, & il mourut un peu aprés le. fep. 
tieme Jour de fa maladie. On lui trouva le 
poumon droit adhérent à la plévre & au diz- 
phragme par des membranes ferrées, le gauche 
libre & fans adhérence; mais le lobe fupé- 
rieur de celui-ci refferré , contenant. du pus 
dans une efpece de tubercule, & l'inférieur 
rouge , dur, pefant; épaiffi , plein de pus ; 
traces certaines d'une inflammation précé- 
dente. L£plévre étoit auffi enflammée , gorgée 
de fang , & fe féparoit trés-facilement des 
côtes ; le centre nerveux du diaphragme phlo- 
gofé , &c. : 

D'après ces faits anatomiques , Morgagni 
conclut avec Ramazzini, que les Chanvriers 
doivent être fujets à la toux continuelle & à 
l’afthme , à caufe de la pouffiere pernicieufe 
qu'ils refpirent fans ceffe. Il ajoute , que la 
caufe des maladies aiguës des poumons , aux- 
quelles ces Ouvriers font trés-fujets , vient, 
fans doute , de leur fang appauvti & corrom- 
pu, qui leur donne auffi des maladies chro- 
niques dont beaucoup d'entr'eux meurent. Il 
ne balance pas à «croire que le Chanvrier , 
dont il a rapporté l'hiftoire , a dû le mauvais 
état de fes poumons au métier quil avoit 
exercé , aux inflammations répétées qu'il lui 
avoit attirées , & dont étoient venus , fans 
doute , la maïgreur, la léfion de la voix , &c. 
Enfin , il rapporte à la même caufe la phtife 
commençante , qui auroit, fans doute, fait 
périr cet Ouvrier , fi une maladie aiguë ne 
l'eüt enlevé , avant que la premiere eût jetté 
de profondes racines, | 
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Cet exemple effrayant, & gui fe multiplie 
fouvent parmi ces Ouvriers , doit les engager 
à prendre exactement toutes les précautions 
que Ramazzini a indiquées , & fur-tout à tra- 
vailler dans des lieux vaftes ; à avoir attention 
de fe mettre le dos au vent , afin de ne pas 
avaler la pouffiere meurtriere du chanvre & du 
lin ; à fe laver fouvent le vifage & la bouche 
avec del'eau & du vinaigre; à fe purger ou fe 
faire vomir de temps en temps , & toutes les 
fois que des naufées , des maux de tête , des 
pertes d'appétit, des douleurs d'eftomac les 
avertiront du mauvais état de ce vifcere. En- 
fin , ils doivent abandonner ce métier perni- 
cieux , fi une toux fréquente, une maigreur 
qui augmente de Jour en jour , une chaleur 
acre & féche qui revient tous les foirs, des 
douleurs de poitrine & des étouffemens les 
menacent d'une phtifie-pulmonaire commen- 
cante. Il faut cependant les avertir qu'avec les 
précautions indiquées , ils pourront éviter 
tous ces maux , & faire leur métier fans dan- 
ger , fur-tout s'ils joignent à ces foins la fo- 
briété & l'éloignement de tous les excès. 
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CHAPI FRE XXVIL 
Des Maladies des Bargneurs. 
[9 N T R E les édifices publics que Rome 


avoit dans fon fein, & qui fe fentoient 
du luxe où la Maitreffe du monde étoit 
parvenue, les bains étoient un de ceux 
qui étaloient le plus de magnificence. 
Les reftes précieux de ces monumens, 
leurs ruines qu'on trouve actaellement 
dans le fein de la terre, peuvent faire 
juger de la grandeur de ces bátimens. 
Ce n'étoit pas feulement à Rome , mais 
encore dans toutes les autres villes, dans 
les maifons des particuliers, dans les 
maifons de campagne , qu'on élevoit des 
bains à trés-grands frais. Sénéque , ce 
cenfeur auftere des mœurs de fon temps, 
en reprochant aux Romains le luxe qui 
les amolliffoit , a dit (2, cc qu'on étoit 
» pauvre ou vil, lorfque les murs n'é- 
» toient pas couverts de cercles précieux ; 
» fi les marbres d'Alexandrie n’éroient 
» pas mélés avec ceux de Numidie; fi 
» les voütes n'étoient pas cachées par 


= 


(a) Ep. 86. 
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» le verre; enfin , fi l'eau ne couloit pas 
» par des robinets d'argent ». L'ufage 
des bains eft maintenant aboli: à peine 
fauroit-on comment les anciens Méde- 
cins fe fervoient eux-mêmes des bains; 
à peine connoitrions-nous la nomencla- 
ture de ces lieux, & leur ftru&ure, fi 
les ténebres n'avoient été diflipées par 
les ouvrages d'And. Baccius fur les 
bains, de Mercurialis fur la Gymnafti- 
que, & de Sigonius fur l'ancien. droit 
Romain. Ces bains conftruits par les 
Empereurs pour les befoins du peuple 
dans chaque quartier , donneient la li- 
berté aux hommes & aux femmes de fe 
laver à peu de frais & tant qu'on vou- 
loit, ordinairement deux fois dans le 
jour. Chaque perfonne payoit un qza- 
drans (1), comme nous l'apprend Ju- 
venal, & les enfans s'y lavoient pour 
rien (a). 

Une troupe nombreufe d’éfclaves, mà- 
les & femelles, étoient occupés jour & 


» 


( 1.) La quatrieme partie de l'affe romain. 
(a) Necpueri credunt nift qui nondàm are lavanturs 
Juven..4. Sat. 2. 


Aujourd’hui la jeuneffe ne croit plus ces fa- 


daifes ; fi cen'eft lesenfansquine paient point 
au bain. 
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nuit dans ces bains : on les appelloit 247. 
neatores , fcu aquarioli. Ces malheureux 
toujours dans les eaux , habitans des 
lieux humides & voütés , occupés à laver 
les corps , tantôt à l'eau chaude, tantôt 
au bain tiede , tantót au bain froid; à 
nétoyer les fueurs , les mal-propretés , 
& les anciens parfums, &c. , devoienc 
être , à ce qu'il femble , fujets à beau- 
coup de maladies , à la cachexie , àl'en- 
flure des jambes, aux ulceres, aux tu- 
meurs froides, & à l'anafarque. Luci- 
lius nous apprend dans fes vers quel 
étoit l'office de ces efclaves, & quels 
- fervices ils rendoient ( a ). 

Quoique les bains publics aient été 
abolis, foit avec la gymnaftique pour 
Jaquelle ils étoient fpécialement conf- 
truits , foit parce que les Anciens, com- 
me penfent quelques Auteurs , n'ayant 
pas de chemifes de fil & ne fe fervanc 
que d'habits de laine, avoient la peau 
plus fale , & par conféquent plus fouvent 
befoin d’être lavés ; il y a encore, dans 
les villes peuplées, quelques bains pour 
l'ufage des valérudinaires, & pour ceux 


(a) Scabor , fupellor , defquammor , pumicor ; 
ornor , 
Expilor, pingor 9 - « « 
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qui, pendant l'Eté, ont coutume de fe 
baigner , afin d'entretenir la netteté & 
la propreté de leur peau. De notretemps, 
les perfonnes qui ont quelques maladies 
cutanées , comme la gale, les déman- 
geaifons , la vérole , vont dans ces bains, 
ou étuves , où les Baigneurs les lavent 
avec de l'eau tiede ,'& leur appliquent 
des ventoufes fur tout le corps pour leur 
tirer un peu de fang : fouvent méme les 
malades fe confient aux Baigneurs , & 
fe font ainfi laver, frotter & fcarifer 
fans l'avis du Médecin , qui pourtant de- 
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vroit ètre feul capable de favoir fi ces : 


remedes leur conviennent. J'ai fouvent 
vu quelques-uns de ces imprudens s'ex: 
pofer à un danger trés- preffant & pref- 
qu'à la mort, par la grande quantité de 
fang évacué par ces ventoufes ; quantité 
qui va quelquefois à trois ou quatre li- 
vres. Quelques -uns imaginent que le 
fang de la peau eft d’une qualité bien 
inférieure à celui qu'on tire des veines 
plus confidérables comme fi le fang , 
évacué par les ventoufes & qui fort par 
les petites arteres cutanées, n'étoit pas 
plus vermeil que celui des veines, qui 
paroit toujours plus noir. Les Baigneurs, 
-comme je l'ai obfervé , font páles , trif- 
ges, bouffis, cachectiques,, & tombent 
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quelquefois dans les maladies qu'ils 
veulent guérir chez les autres. 

Pour ne pas répéter ce que nous avons 
déià dit de la cure de la cachexie, & des 
affections femblables qui atraquent les 
Ouvriers, je n'en ajouterai rien Ici, &G 
je me eontenterai de faire obferver doré- 
navant les maladies auxquelles tel ou tel 
Ouvrier eft fujet. Je n'ai point envie, 

vcl 

dans cet Eflai, de faire un Traité com- 
plet de maladies, de décrire les métho- 
des curatives, & une longue fuite de 
remedes ; mais je ne veux que donner 
aux Praticiens quelques avis, afin qu'ils 
puiffent guérir plus facilement les Ar- 
tifans ( 1 ). 

ki : 
_! €x ) Leluxe de nos grandes villes eft, à cet 

égard , au-deffous de celui de l'ancienne Rome. 
Les bains qui y font établis n'ont pas de ces ef- 
peces de valets occupés aux ouvrages les plus 
vils , & qui auroient dû faire rougir ceux qui 
en étoient l'objet. Les hommes , ou les fem- 
mes , qui fervent actuellement dans les bains de 
propreté , n'ont aucune maladie à redouter. 

Quant aux Etuvifles qui font obligés de 
foigner les malades , & d'étre à leurs cótéspour 
leur porter les fecours néceffaires , ils ont 
des maladies particulieres à craindre. L'ait 
chaud , humide & peu élaftique , qu'ils refpi- 

/ Sb py E ^ 
rent dans les étuves , fuffit pour altérer la fante 
même des plus robuftes. En outre, les exha- 
laifons du corps des malades, dont l'eau fe 
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charge , & quelle communique en s'évapo- | 
rant à l'atmofpliere, ies expofent à des ma- # 


ladies contagieufes , putrides & malignes. Le 
meilleur moyen de les éviter , c'eft de quitter 
de temps en temps le malade , de refpirer un: 
air frais & pur, de fe laver les mains de vinai- 
gre , le vifage avec du vin aromatique , & de 
refpirer l'effence de jaímin. 

S'ils font attaqués d'étouffemens & de dif 
ficultés de refpirer au point de perdre con- 
noiffance , on les tranfportera hors de l'étuve, 
on les defferrera , on leur fera refpirer du 
vinaigre , de l'alcali volatil , de l'eau de Luce; 
on leur agitera les membres, on 1es frottera. 
avec de la flanelle , on leur fera avaler de l'eau 
des Carmes , & on leur donnera le lavement 
fuivant, prefcrit par les Auteurs du Diction- 
natre de Santé. Prenez de diaphænic , une 
once; de cryftal minéral, deux gros; de vin 
émétique trouble , une once : faites fondre le 
tout dans de l'eau, & renouvellez le lave- 
ment de quatre en quatre heures , jufqu'à ce 
que la poitrine foit tout-à-fait dégagée. 

Les Baigneurs auront auffi attention de ne 
pas paffer fubitement d'un air très-chaud dans 
un air trés-froid , afin d'éviter les maux graves 
que produit la fuppreflion de la tranfpiration. 
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CHAPITRE XXVIII 
Des Maladies de ceux qui travail- 


lent dans les Salines. 


D 


B^rrmwr a dit, avec beaucoup de fa- 
voir & d'éloquence ( a ), que rien n'étoit 
plus utile que le foleil & le fel; or ut 
ajouter que rien n'eft plus néceffaire. La 
Nature, ou fon divin Architecte , pré- 
voyant la néceffité du fel pour l'homme, 
a créé avec le Monde un réfervoir de fel 
dans les mers , dont l'eau , par des ca: 
naux fouterreins , s'éleve jufqu'aux plus 
hautes montagnes, & fournit enfuite 
les fontaines & les fources falées. C'eft là 
l’origine du fel gemme quon trouve 
cryftallifé dans différens endroits de la 
terre, & que l'eau y a dépofé en y paf- 
fant, à moins qu'on ne veuille croire que 
Dieu ait formé avec la terre des monta- 
gnes de fel. Quant au fel artificiel dont 
on fait le plus d'ufage, on le fabrique, 
en recevant l'eau de la mer dans des foí- 
fes & des marais falans , lorfqu'elle cou- 
vre fes rivages pendant le flux, & en la 
M —— À 
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laiffant évaporer aux rayons du foleil. 
La ville de Cervia , fituée fur le bord 
de la mer Adriatique ; & foumife autre- 
fois à l'Eglife de Ravenne, fournit du 
fei à prefque toute l'Italie. J'aurois deliré 
pouvoir y faire un voyage , mais mes oc- 
cupations ne me l'ont pas permis. J'ai eu 
foin de favoir ce que je defirois par un 
commerce de lettres , que le célebre 
Médecin J. Lanzonius de Ferrare a bien 
voulu entretenir avec moi ; elles ne me 
font pas arrivées aflez tôt, pour que j'aye 
pu en placer les objets parmi les mala- 
dies des Ouvriers qui travaillent les mi- 
néraux. C'eft pourquoi je les ai mis en 
cet endroit. F ai appris par ce Médecin 
qui pratique à Cervia, que l'air de certe 
ville eft rendu fi i atf par le mélange des 
particules falines , qu'il ronge le [3i , le 
ramollit peu-i-peu, & le nie en pouf- 
fiere; que les Ouvriers y font tous ca- 
che&iques $ hydropiques , & ont,aux 
jambes, des plaies d'un trés- mauvais ca- 
i, ihe ; qu'ils font affamés & alrérés au 
point qa ils ne peuvent être raffaliés, ce 
qui rend, parmi eux, les morts fubires 
aflez fréquentes ( 1)5 que la maniere de 


( 1) Voyez une Note, à la page 135 de l'Ef 


Jai des effets de l'air fur de corps humain, 
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les guérir eft différente, fuivant les dif. 
férens Médecins qu'ils appellent; qu'il 
y a peu de remedes à faire dans leurs 
maladies aigües , toujours accompagnées 
d'une affection foporeufe ; que ce fymp- 
tóme eft dà à la quantité de fel qui for- 
me des montagnes énormes, que F. 
Leand. Albertus ditavoir vues avecbeau- 
coup d'admiration ( a ). Il eft naturel de 
croire qu'il s'éleve de ces montagnes une 
grande quantité d'efprit de fel , qui fa- 
ture l'air de ces lieux d'un acide corro- 
fif, le rend capable d'attaquer le fer, 
& de difpofer aufli à l'acide le fang de 
ces Ouvriers, dont la nature eft douce 
& bénigne; que c'eft cette difpofition 
qui donne naiffance à la cachexie, aux 
hydropifies, aux ulceres des jambes, 
dont ils font attaqués, & qui font , de 
leur nature , entretenus par un acide 
prédominant. | 

On peut auffi rapporter avec beau- 
coup de raifon , à cet acide qui aiguife 
le ferment de l'eftomac , la caufe de 
cette faim canine qui les tourmente. 


fée. 


On 


d'une mine de fel fort étendue, près de Cra 


par Arbuthnot , dans laquelle il eft queftio 
Cta- 


CGvie. 


(a) In defcript. Cerviæ. 


358 Æ fai fur les Maladies 


Cette faim, qu'Hippocrate a dit (2) ètre 
guérie par le vin , dans fes aphorifmes, 
doit fa naiffance, fuivant les Anciens, 
à un acide contre nature contenu dans 
l'cítomac; c'eft pour cela qu'ils ordon- 
noient dans ce cas, les vins forts & épais, 
les alimens gras, huileux , comme Ga- 
lien l'a dit dans fon commentaire fur le | 
padage d' Hippocrate ; remedes qui tous 
font capables d'émoutfer & de dulcifier 
çet acide, comme un efprit acide eft 
. dulcifié par l'efprit de vin. Leur foif doit 
être aufli attribuée aux exhalaifons fali- 
nes qu'ils refpirent , & à la cachexie fé- 
reufe qui leur eft particuliere,qui les con- 
duit à l'hydropifie, & qui, dans cette 
derniere maladie , leur donne une foif 
perpétuelle. 

Je ne fais pas fi ces maux font pro- 
duits par le feul efprit de fel qu'ils ava- 
lent avec l'air , ou bien fi l'air de la ville 
elle-mème , qui paffe pour très-mal fain, 
n'y contribue pas pour beaucoup. Il eft 
tain que Cervia eft abandonnée par fes 
propres habitans; c'eft pour cela que les : 
Papes ont accordé à tous ceux qui ne 
peuvent payer leurs dettes, la permif- 
fion de sy choifir un afyle, & de ne 
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‘pouvoir y être pourfuivis par leurs créan. 
ciers ; malgré ce privilege, ils paient un 
autre tribut à la nature, qui ne les en 
exempte pas. D'ailleurs dans d'autres 
endroits où on fabrique du fel, les ma- 
ladies des Ouvriers qui travaillent aux 
falines, & qu'on pourroit attribuer à 
l'efprit de fel , ne font ni fi terribles , ni 
fi dangereufes qu'à Cervia. Venife, la 
reine de la mer Adriatique, jouit d'un 
ciel affez férein, & d’un air affez pur; 
la population y eft trés. nombreufe , mat- 
gré les exhalaifons de la mer qui l'envi- 
ronne de toute part. On peut voir à ce 
fujet l'ouvrage éloquent de L. Tofti , cé- 
lebre Profefleur de Médecine à Venife. 
Dans la campagne de Plaifance, il ya 
des puits d'eau falée qui, évaporée au 
feu, fournit du fel que l'on réduit en 
grain par le mélange d'une certaine quan- 
tité de fang de bœuf. Les Ouvriers en 
grand nombre qui travaillent dans cette 
ville, dont les falines fónt un des reve- 
nus les plus confidérables du tréfor du- 
cal, ne font pas attaqués de maladies 
auf redoutables que ceux de Cervia. 
On peut croire malgré cela, que la 
abrication du fel eft dangereufe pour 
ceux qui y font eigployés, & leur caufe 
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les vapeurs nuifibles , mais encore pat les 
travaux excefhfs & pénibles qu'elle exige. 
On trouve dans Agricola (a) la lifte des 
maux qui attaquent ces Ouvriers. Cer 
hiftorien métallurgique s'étend beau- 
coup fur cette matiere; 1l parle des dif- 
férentes méthodes d’evaporer les eaux 
falées , de détourner celles de la mer 
dans des fofles; il décrit le travail des 
Ouvriers, & il fait obferver que la cha- 
leur exceflive de leurs atteliers, les force 
à refter prefque nuds, & à ne couvrir 
que leur téte avec des chapeaux de paille, 
& les parties honteufes avec une ef- 
pece de bande. On doit donc ajouter aux 
maux déjà énoncés, ceux que doit pro- 
duire un feu violent & long temps con- 
tinué , aufli bien que les chaleurs de l'été. 

Je ne prétends pas nier que ce travail 
nuife infiniment à ces Ouvriers, l'ob- 
fervation fuivante fufroit pour me le 
prouver. Les boctes dans lefquelles on 
nous apporte le fel de Cervia , pour être 
diftribué dans tout le domaine de la Mai- 
fon d'Efte , ont leurs parois à demi. ron- 
gées. Il y a des fentes jentre les briques 
qu'on ne peut attribuer quà l'efprit de 
fel qui attaque l'alcali de la chaux, & 
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qui s'en fature (1) ; ce qui arrive de même 
Jorfque , pour réduire le fel de Plaifance 
en grains, on y mêle du fang ou du fiel. 
de bœuf, dont l'alcali eft abforbé par 
l'acide marin. En outre ceux qui demeu- : 
rent dans les boutiques publiques, & 
qui diftribuent le fel , font, pour la plà- 
part, pâles, & ont une fanté foible & 
chancelante. 

Le fort de ces Ouvriers eft donc trés 2 
plaindre. Les lieux de l'Iralie, où l'on 
prépare ce fel au moyen des foffes pra- 
tiquées fur le bord de la mer, n'offrent 
à leurs habitans qu'un air mal-fain, in- 
fecté par les vapeurs de l'eau falée & 


( 1) Ce paffage nous paroit plein d'obfcuri- 
tés. D'abord , on ne fait de quelle nature 
étoient les vaiffeaux dans lefquels on envoyoit 
le fel de Cervia. En outre, l'a&tion de l'acide 
marin fur les briques ne peut s'expliquer pac 
lalcali de la chaux , puifque cette derniere 
terre ne fert point à la fabrication des bri- 
- ques , qui ne font que de l'argille cuite. D'ail- 
leurs , peut-on croire qu'il y a de l'acide ma- 
xin non-faturé dans le fel marin , quand on 
n'a aucune expérience pour le prouver , & 
quand tous les phénomenes chymiques s'op- 
pofent à ce qu'on puiffe l'admettre ? Il paroít , 
d'aprés ces réflexions , qu'on ne peut pas con- 
clure de ce fait, que le fel marin eft nuiüble 
aux Ouvriers qui le travaillent, 
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ftagnante , & on ne voit aucun Médez 
cin y fixer fa demeure. Aufífi ces mal, 
heureux , lorfqu’ ils font attaqués de ma- 
ladies aiguës, périffent-1ls faute de fe- 
“cours, ou tombent-ils dans des mala- 
dies de langueur, qui les menent au 
tombeau, Des Médecins appellés dans 
ces lieux, doivent agir avec beaucoup 
de précaution en traitant ces Ouvriers, 
& fur-tout leur prefcrire la faignée avec 
beaucoup de modération , parce que leur 
fang altéré par des vapeurs falines, & 
pret à tomber en diflolution , fait naî- 
ue, lors de fon évacuation, dei défaii- 
lances dangereufes, & aggrave le mal, 

Les purgatifs yiolens paroiflent mieux 
leur convenir , parce qu'ils chaffent l’ hu- 
meur féreufe dont ils regorgent, & qu'ils 
corrigent l'acide de De humeurs par 
l'alcali , dont ces remedes abondent pref- 
que tous. On leur donnera avec fuccès 
les vins forts, les aromates, tous les 
médicamens qui ont beaucoup de fel vo- 
laril ; le tabac maché ou en décoction , & 
tout ce qui peut en général émouffer l'à- 
cide de leur fang. La propriété qu'a I ef- 
prit de vin de dulcifier acide marin , 
doit fervir de guide pour conduire au 
genre de remedes qui conviennent aux 
maladies de ces Ouvriers. 
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CHAPITRE XXIX. 
Des Maladies propres aux Ouvriers 

' qui travaillent debout. 


N ovs ne nous fommes occupés juf- 
qu'à préfent que des maladies des Ou- 
vriers , produites par la nature nuifible 
& pernicieufe des fubftances qu'ils tra- 
vaillent 5 nous allons pitt i sl 
à celles qui naiffent de caufes différen- 
tes ; favoir, d'une fituation mauvaife des 
membres , de mouvemens irréguliers du 
corps, comme il arrive à ces Artifans 
qui travaillent fans ceffe debout , affis, 
penchés, courbés , en courant, à che- 
val, ou dans toute autre fituation gé- 
nante. Nous parlerons d'abord de ceux 
qui font leur ouvrage debout, tels que 
les Ouvriers en bois, les Menuifiers, les 
Scieurs de long, les Sculpteurs , les Ou- 
vriers en fer , les Magons ; & beaucoup 
d'autres; que je patferai fous filence, afin 
dene pas donner ici une lifte des différens 
Attifans. Les métiers qui exigent que 
ceux qui les exercent foient debout , 
les expofent principalement aux varices 
le mouvement tonique des mufcles 
toujours continué dans ces Ouvriers 5 
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zetarde le cours du fang artériel & veis 
neux, le fair ftagner dans les veines, 
dont les valvules le retiennent encore. 
Telle eft l'origine de ce gonflement au- 
quel on donne le nom de varices; tout 
le monde peut éprouver fur foi-méme. 
combien la diftenhon des mufcles arréte 
le mouvement naturel du fang ; il fuffit 
pour cela d'étendre le bras & de táter 
fon pouls. On le trouve alors trés-petit ; 
les mufcles des cuiffes & des lombeséten- 
dues , compriment donc les arteres infé- 
tieures, les refferrent & les empêchent 
de pouíler le fang avec l'impétuofité 
que lui donne l'a&ion alternative des 
memes organes dans le marcher. De-là 
le fang qui paffe des arteres dans les vei- 
nes ne recevant pas des premieres affez 
de mouvement pour remonter vers la 
;erpendiculaire, & manquant de la co- 
Line qui le poufle par derriere dans 
l'état naturel, s'arréte & produit des va- 
xices dans les extrémités inférieures, 
Ainfi Juvenal a dit des prétres, dont le 
devoir les obligeoit de fe tenir long- 
temps debout, pour interroger les en- 
trallles des viétimes : « Le prétre rif- 
» que de gagner des varices ( a ) ». Autre: 


( a) Faricofus fiet harufpex. 
OT Te 
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fois fe tenir debout & fi ferme que per- 
fonne ne püt vous déranger de place, 
étoit un gente d'exercice particulier à 
la milice Romaine , comme nous l'ap- 
prend le favant Mercurialis (a) qui cori- 
jecture que C. Marius devint fujet aux 
Sarices , parce qu'il avoit coutume de 
"iefter de bout à l'armée ; comme il cori- 
vient à un grand capitaine. Ainfi Vel- 
pafien, au rapport de Suérone, difoir 
fouvent qu'un Empereur devoit mou- 
tir debout. C. Marius ; accoutumé à 
‘cette pofture , fe fit ampüter fes va- 
rices, en fe tenant fut la jambe qui n'é- 
toit pas iialade. Le premier des poctes 
“latins nous peint fon héros debout & 
appuyé fut fa latce, tandis que fon 
"Médecin Japis eft occupé à retirer le 
fer de fa bleffüre (5). Aulugelle ráp- 
porte ( c) «que Socrate avoit coutume 
$ de fe tenir debout peridant un jour & 
w une nuit, depuis le lever dü foleil, 
» jufqu'à ce que cet aftre eüt quitté l'ho- 
& rifon , & y füt tevenu une fecond 

(a)In gymnafticà , l. €, c. x. 

( &) Stabat acerba fremens ingentem nixus iu 
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» fois, dans les mêmes attitudes , les 
» memes impreflfions du vifage , les yeux 
» immobiles & fixés fur le méme objet , 
» l'air penfif, comme fifon ame eût quitté 
» fon corps pendant tout cet inter- 
» valle ». 

"Les métiers où il faut cette attitude, 
-produifent des ulceres aux jambes, des 
#oibleffes dans les articulations, des 
douleurs néphrétiques , & des piffemens 
de fang, &c. J'ai vu beaucoup de do- 
meftiques , & méme des gentilshom- 
mes à la cour' d'Efpagne où il ny a 
aucun fiege , fe plaindre de douleurs de 
reins, qu'ils attribuoient avec raifon à 
«ette fituation continuelle. En effet, le 
«orps étant ainfi élevé, les fibres des 
mufcles lombaires font néceflairement 
en contraction , & les reins fe reffen- 
tent de cet effort, à caufe de leur voi- 
finage ; le fang ne circulant pas fi libre- 
ment , n'y dépofe pas fa féroíité ; & pro- 
duit ainfi lés accidens déjà mentionnés. 

La foibleffe d'eftomac eft encore une 
fuite de cette attitude ; en effet ce vif- 
cere eft toujours pendant, ce qui n'arrive 
pas dans ceux qui font aflis & courbés , 
chez qui l'eftomac s'appuie fur les intef- 
tins. C'eft ainf que dans toutes les dou- 
leurs de cet organe on courbe le corps en- 
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devatit, on contracte fes genoux & fes 
cuiffes. Bacon ( a ) remarque que les 

alériens , quoiqu'accablés de mifere ; 

font aflez gras & bien portans , parce 
qu'en ramant affis , ils exercent plus leurs 
membres que leur ventre & leur efto- 
imac. On peur rapporter cetre obfervation 
aux Tiflérands , qui exercent en méme 
temps & leurs mains & leurs pieds; I an- 
dis que leurs parties externes fe meu- 
vent, les internes fe repofent ; & c'eft 
ce qui fait qu'ils deviennent plus gras & 
mieux portans que ceux qui reftent long- 
temps debout, ou qui fe laffen: à de 
longues marches. 

1] me patoít très-important de técher- 
cher pourquoi la ftation , quoique conti- 
“nuce moins long-temps , que le marcher 

ou la courfe , fatigue davantage. On croit 
communément que cela vient du mou- 
vement tonique de tous les mufcles flé- 
chiffeurs & extenfeurs, qui font dans 
une continuelle contraction pour main- 
tenir cette attitude. Le favant Borelli (^) 
renverfe cette opinion , & démontre 
ges comme l'extenfion du bras fe fait 
ans l’aétion des fléchiffeurs , mais par 


( a ) Hift. Nat. , cent. 8. 
(2) De mot. animal. , prop, i5r. 
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celle feule des extenfeurs; de méme; 
dans la ftation , il n'y a que les exten- 
feurs qui agiffent, tandis que tous les 
fléchiffeurs font en repos. Cet ingénieux 
Ecrivain rend aufli raifon de la grande 
laffitude qui fuit la ftation , par l’action 
eontinuée de ces mêmes mufcles : la na- 
ture , felon lui, eft ranimée par des ac- 
tions alternatives; c'eft pour cela que la 
marche ne laffe pas tant que la ftation, 
& que, dans cette derniere , on fe laffe 
moins en fe repofant alternativement fur 
chaque pied. Les animaux eux-mêmes 
confirment cette affertion. Les poulets 
fe foutiennent quelquefois fur une patte 
& levent l'autre. Parmi les quadrupedes, 
on voit les ánes arrêtés , lever de temps 
en temps une de leurs extrémités pofté- 
rieures , & la pofer fur l'étrier. 

Ce n'eft pas feulement dans les mou- 
vemens du corps, mais encore dans tou« 
tes les fonctions, que l'alternative. de 
T'exercice & du repos eft utile. En effet, 
fi l'on regarde fixement un objet, fi l'on 
entend long-temps le méme fon , fi on 
mange les mêmes mets, fi l'on refpire 
fouvent les màmes odeurs, la nature, 
qui fe plait au changement & à l'alterna- 
tive , fe révolte, & ne peut s'y accoutu- 
amer fans étre igcomunedée. Ainfi les 
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Yfraélites , après avoir mangé long-temps 
la manne du Ciel dans le défert, defi- 
tolent & fouhaitoient avoir-l'ail & les 
oignons de l'Egypte. C'eft dans ce fens 
qu Horace a dit: « Un Joueur d'inftru- 
» mens qui touche toujours la méme 
» corde, excite les ris de ceux qui l'é- 
» coutent( a) ». 

Il faut donc, quand l'occafion s’en 
préfentera , avertir les Ouvriers qui tra» 
vaillent debout de ne pas continuelle- 
ment fe tenir dans cette attitude, de 
salleoir, de fe promener, ou de faire 

quelqu'autre exercice. Les remedes qui 
guériffent la laffirude , qui retabliffenc 
 leton des parties , leur feront falutaires; 
tels que les fritions humides, les fo- 
mentations & les bains. Quant à la gué- 
rifon des varices , des ulceres , des mala- 
dies des reins, des hernies, & des au- 
tres affeétions , on confultera les Âu- 
teurs de pratique qui en ont traité. Mon 
intention n'eft pas de détailler la guéri- 
fon des maladies , & de répéter ce qui a 
été déjà dit, mais d'offrir aux Praticiens 
PDP 

T ( a ) Et Citharedus 

Ridetur , chordá qui femper oberrat eádemt, 
De Att, Poser, "mue 
Y 
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éclairés le tableau des maladies qui affli- 
gent les Artifans ( 1 ). 


. (x) Les Ouvriers fédentaires font auffi fu- 
jets à une efpece de varices fituées à l'anus , 
que l'on nomme hémorrhoides. Ils fe garde- 
ront bien de les faire paffer, fur-tout fi elles 
fluent. Une pareille fuppreffion peut leur don- 
ner des maladies affreufes. D'ailleurs ce flux 
leur eft trés-néceffaire , il déchargz tout le 
fyftême méfentérique & hypogaftrique , il les 
garantit des obftruétions du ventre, du foie , 
de la rate, du méfentere & des reins. Ils au- 
ront foin méme de fe faire appliquer des fang- 
fues à l'anus, pour rétablir le flux hémorrhoi- 
dal s'il étoit fupprimé. 

Il eft étonnant que M. de Haen , qui a fait 
un Traité fur ces maladies , n'ait pas compté 

armi leurs caufes la vie fédentaire. On peut 
i: confulter avec fruit, pour s'inftruire de la 
maniere de les traiter , & de l'utilité dont el- 
les font dans prefque toutes les circonftances. 
Les Artifans trouveront de bons avis fur ces 
maladies , dans le Dictionnaire de Santé, pre- 
mier volume , ait. Hémorrhoïdes. 


NS 
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CHAPITRE"XX*Y. 


Des Ouvriers fédentaires , & de 
leurs Maladies. | 


i &s Ouvriers qui travaillent affis , 
comme les Cordonniers & les Tailleurs ; 
ont leurs maladies particulieres. Le nom 
latin , Surores , veut dire, ceux qui font 
des fouliers. Martial s'eft fervi de cette 
expreflion , lorfqu'il a dit , au fujer d'un 
Cordonnier devenu fi riche qu'il donna 
au peuple un fpectacle de Gladiateurs: 
« Mufe , brifez mes chalumeaux , & dé- 
s chirez mes papiers , fi la profeflion de 
. » Cordonnier peut procurer tant de ri- 
» cheffes à celui qui l'exerce (a) ». 

Les Sarcinatores font proprement ceux 
qui coufent les habits ,ou les Tailleurs 
Ces deux fortes d'Ouvriers & tous ceux, 
foit hommes, foit femmes, qui travaile 
lent à l'aiguille affis & le corps plié en 
{a) Frange leves calamos , & ftinde, Thalia ; 

libellos , 
$ da Sutori calceus ifla poteft, 
: L.o, ep. 7$. 
yJ 
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deux , deviennent courbés , boflus, & 
leur tête eft penchée comme s'ils 
cherchoient quelque chofe par terre. 
Quant à leur dos, il eft plutôt coutbé 
que boffu , parce que les vertebres pro- 
£ninent toutes également. Lorfque ces 
Ouvriers fe penchent pour travailler , 
les ligamens externes des vertebres font 
diftendus , s'endurci(fent, & ne peuvent 
Lag reprendre leur fituation naturelle. 

edelius(2) a vu un Cordonnier déjá 
&gé attaqué de cette maladie, qui étoit 
incurable parce qu'il l'avoit négligée dans 
fa jeuneffe. 

Les Tailleurs qui croifent les jambes 
én travaillant, font fujets à un engour- 
diffement dans les cuiffes, à la douleur 
fciatique, & à devenir boiteux. Auffi 
Plaute a-til donné cette épithete à ces 
Ouvriers (b). 

— C'eftun fpectacle fort plaifant que de 
voir, certaines fétes de l'année , ces Com. 
munautés de Cordonniers & de Tail- 
leurs , aller en proceflion em bon ordre, 
deux à deux, oa bien affifter au convoi de 
quelqu'un de leurs Confreres , & offrir 


(a) Her dozm., fe&. 1, c. r. 
(^) Quaf claudus Sutor - . - . . = 
In Aulul , ad. x. 
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une troupe de boffus, de courbés , de 


boiteux d'un cóté & de l'autre , comme 


choifis exprés pour exciter les ris & les 
plaifanteries. ——— | 

La gale, la páleur du vifage, & le 
mauvais état de tout le corps, attaquent 
encore tous ceux qui travaillent affis , 
fur-toutles Tailleurs & les Ouvrieres à 
l'aiguille. Ces maladies naiffent du dé- 
faut d'exercice : lorfque l'en refte dans 
l'ina&ion , le fang s'altére , les parties 
excrémentitielles reftent dans le tiffu de 
la peau , & changent toute l'habitude du 
corps. Ils ont auffi le ventre plus relâché 
que les hommes qui s'exercent , & dont 
les excrémens font durs, jaunes , & en 
petite quantité, comme nous l'apprend 


. Hippocrate (a). Ce Médecin de Cos (7) 


raconte l’hiftoire de Cléotimus , Tail- 
leur, « qui ayant eu pendant long. temps 
» le ventre relâché, fut pris de la fievre, 
» & eut une tumeur tuberculeufe vers le 
» foie, qui fe porta au bas du ventre & 
» occafionna une diarrhée ». Il parle ( c ) 
d'un autre malade reftant dans une bou- 
tique de Tailleur , qui rendit du fang par 


pO n RS 


( a )Prorrhet. 
( 5) 7 Epid. , n. 60, 
(«24 Epid. n2» 


* 
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le nez, & éprouva un flux modéré par le 
ventre. 

La vie fédentaire que menent ces 
Ouvriers, & les Tailleurs fur-tout , pro- 
duit donc une difpofition vicieufe dans 
les organes, & une abondance nuifible 
d'humeurs. Il n'en eft pas de méme des 
autres Ârtifans qui, quoique aflis, exer- 
cent leurs bras , leurs pieds , & tout leur 
corps à leur ouvrage , comme les Potiers 
de terre , les Fifferands, &c. : les mou- 
vemens qu'ils exécutent, chaffent les 
impuretés de leur fang , & rendent leur 
fanté plus robufte. La douleur des reins 
eft encore une maladie particuliere aux 
Ouvriers aflis. Ainfi Plaute a dit : « Les 
» lombes deviennent douloureufes lorf- 
qu'on relte affis trop longtemps , ainft 
que les yeux par des regards trop 
fixes (a) », 

Je ne vois pas quelles PM ori 
peut recommander à ces Artifans, puif- 
que la caufe occafionnelle de leurs maux 
fubfifte toujours, & qu'ils font forcés de 
pourvoir à leurs befoins & à ceux de 
leur famille. Un purgatif, pris au Prin- 
temps & en Automne, peut empêcher 
qu'il ne s'amaffe chez eux une fi grande 
L————————————Ü 


(a ) Lumbi fedendo , oculi fpe&ando dolent. 
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‘quantité d'humeurs, & les délivrer d'u- 
ne partie des maladies qui les mena- 
cent. On doit les avertir de faire de 
l'exercice les jours de féte, & de com- 
penfer, par l'utilité d'un jour, le mal 
qu'ils contra&tent par un repos exaët de 
plufieurs. Lorfqu'ils feront alités, à caufe 
d'une des maladies détaillées ou de toute 
autre, il faudra évacuer les humeurs dont 
ils abondent , avoir une attention parti- 
culiere aux parties que leur métier exer- 
ce, parce qu'il sy fait très-aifément des 
dépóts.ll ya , fur cet objet, un endroit 
intéreffant dans Hippocrate (a) , où il 
parle de deux Ouvriers « qui travail- 
» loient avec la main , & dont l'un 
» plioit de l'ofier ; tous deux tourmen- 
» tés de la toux, en furent guéris pat 
» une paralyfie de la main ». Il ajoute, 
« que ceux qui ont été à cheval , ou qui 
ont voyagé , font fujets à la paralylie 
» des lombes & des cuiífes » : tant les 
humeurs fe portent facilement aux parte 
ties qui, par un exercice trop violent , 
ont perdu leur fermeté & leur force ( 1 ). 


E] 


(a) 4 Epid , n. 27. 


(1) Les Ouvriers qui colorent les talons 
pour les fouliers de femme , font fujets à des 


maladies particulieres. Les couleurs métalli- 
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ques qu'ils emploient , les expofent aux mé- 
mes maux que les Peintres, les Plombiers , 
les Potiers de terre & d'étain: favoir , aux 
€oliques , aux tremblemens , & à la paralyñe. 
Le traitement qui leur convient eít abíolu- 
ment le méme que celui qu'on emploie pour 
la colique de plomb. | 

L'air fétide que répandent les cuirs dont fe 
fervent les Cordonniers , leur donnent des 
naufées & des difficultés de refpirer. Ces maux 
doivent étre traités comme ceux des Cor- 
royeurs. Pour les éviter , ils doivent ouvrir 
leurs portes & leurs fenêtres , & donner un 
libre accés à l'air dans leurs boutiques. 

Pour prévenir les incommodités que font 
naître la fituation gênante , & l'exercice trop 
violent de leurs mains , qui leur donne des ca- 
lus & des panaris, ils les laveront dans de 
leau chaude foir & matin , fe promeneront 
une heure avant de fe coucher, & fe frotte- 
ront tous les foirs les reins avec une flanelle. 
€es moyens répareront la tenfion trop forte 
des ligamens. vertébraux , & la laffitude des 
mufícles dorfaux , ranimeront la circulation 
falentie dans les reins , & empécheront ainfi 
les maux qui les menacert. | 

Les Tailleurs doivent exercer fouvent leurs 
jambes, y faire des frictions avec une flanelle , 
fur-tout s'ils y fentent des engourdiffemens. 
Pour fe garantis de la courbure que leur pof- 
ture fait naitre , ils pourront fe fervir du baume 
fuivant., dont on. trouve la recette dans le 
Dictionnaire de Santé. Prenez de la graiffe 
humaine, quatre onces; des graiffes d'oie , 
de chapon , de chacune trois: onces ; de 
l'huile de laurier , deux onces; des feuilles de 
fauge , de marjolaine , de furcau , d'yeble ; 


$6,» E 
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de calament , d'origan , de lavande , de cha: 
. «ue une poignée : faites cuire le tout jufqu'à 
confomption des herbes ; coulez enfuite en 
exprimant ; diffolvez dans lexpreflion du 
baume du Pérou, une once; de l'huile de pé- 
tréole, de lavande , de chacune deux gros ; 
mélez pour un liniment, avec lequel il faut 

frotter l'épine du dos. 
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CHAPITRE XXXL 


Des Maladies des Frippiers , des | 
Cardeurs de Matelas , & des 
Ch: ffonniers ( 1). 


» es Juifs forment une tation qui n'a 
pas fa pareille au monde ; fans avoir de 
fiege fixe, elle habite par-tout ; elle eft 
en meme temps oilive & travailleufe j 
elle ne laboure ni ne feme, & cepen- 
dant elle recueille. Les maladies de ces 
hommes ne viennent pas, comme on lé 
penfe communément, d’un vice inné, 
ni de la mauvaife nourriture qu'ils pren- 
nent, mais bien plutôr des métiers qu'ils 


(1) Ramazzini à intitulé ce Chapitre, 
prs Marapiss DEs Juifs, parce que cc font 
eux qui à Modene , à Padoue & dans toute 
l'Italie , cardent les matelas, & ramaffentles 
chiffons dans les rues pour les vendre aux Fa- 
bricans de papier. Nous avons cru qu'il étoit 
à propos de fubftituer au mot Juirs , le nom 
des Ouvriers dont les maladies font traitées 
dans ce chapitre ; d'autant plus qu'à Paris, & 
dans toute la France , les Juifs ne font pas 
employés à ces ouvrages ferviles comme en 
Italie, & qu'un pareil titre auroit pu tromper 
le Lecteur. 
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“embraffent. C'eft à tort qu'on regarde la 
puanteur. comme naturelle & -endémi- 
que chez eux ; celle que répand le petié 
peuple d'entr'eux, eft dûe à l'étroite(fe 
de leurs maifons, & à leur pauvreté; 
lorfqu'ils habitoient Jérufalem , il eft. 
vraifemblable qu'ils y étoient propres & 
parfumés, puifque les odeurs y étoient 
en-très grande abondance. 

Prefque tous les J uifs, & fur-tout le 
menu peuple qui fait le plus grand nom= 
bre, exercent des profeflions où il fauc 

être aflis. Ils s'occupent , pour la plüpart, 
à la couture , & racommodent les vieux 
habits. Leurs femmes & leurs filles ga» 
gnent leur vie à l'aiguille; elles ne fa- 
vent ni filer ni carder , ni faire des étof- 
fes, ni aucun autre art de Minerve, fi 
ce n'eft la couture. Elles font fi adroites 
à ce dernier métier , qu'elles font des 
,veftes de drap, de foie & de toute au- 
tre étoffe, de maniere qu'on n’apperçoit 
pas les coutures. À Rome, on appelle ce 
talent riracciare. Elles font pour les jeu- 
nes gens des. habits de plufeurs mor- 
-ceaux coufus enfemble , & vivent pat 
cet artifice. 

-. Cet ouvrage exige une grande appli- 
cation des yeux ; aufli les Juives qui le 
font & jour & nuit, à la foible lueur 


4$o Éffai fur les Maladies 
d’une lampe fépulcrale , & dont la meé« 
che eft trés- petite ; éprouvent non-feu- 
lement les maux attachés à la vie féden- 
taire, mais encore font fujettes par la 
fuite du temps aux foible(les de la vue, 
| au point qu'à quarante ans , elle devien- 
nent louches & miyopes. Si l'on ajoute 
à tout cela, que dans prefque toures les 
villes , les Juifs fe logent ou plutót fe ren- 
ferment dans des rues étroites, que les 
femmes , dans toutes les faifons , travail- 
lent près de leurs fenêtres ouvertes, pour 
y voir plus clair; en trouvera aifément 
la caufe des maladies de la téte qui les 
affligent , comme les céphalalgies, les 
'douleurs de dents & d'oreilles, les en- 
chifrenemens , les enrouemens , le mau- 
-vais état de leurs yeux ; ce qui rend beau- 
coup d'entr'elles fourdes & chaffieufes, 
comme il arrive aux Tailleurs. 
Les hommes occupés toute la journée 
dans leurs boutiques, à coudre affis , où 
à attendre debout des chalands pour 
vendre leurs vieilles hardes, font pref- 
que tous cachectiques, mélancoliques , 
hideux à voir, & fouvent galeux. ll y 
a en effet trés peu d'entr'eux , méme 
des plus à leur aife, qui n’aient quelque 
maladie de la peau; de forte qu'on re- 
garde ces affections comine hérédicaires 
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& naturelles à leurs individus, & qu'on 
les croit un refle, ou une dégénérefcence, 
de l'éléphantiafis , qui les a autrefois en- 
démiquement défolés. 

. Outre les ouyrages de couture, les 
Juifs ont coutume en Italie de refaire 
les matelas qui ont fervi pendant quel- 
ques années, & dont la laine compri- 
mée par le poids du corps, eft deve- 
nue trop dure ; pour cela ils en frappene 
la laine avec des baguettes fur des clayes - 
d'ofier , ils la fecouent & lesrendentainfi 
plus mollets, & de meilleur coucher. Ce 
métier leur procure un gain affez confi? 
dérable dans toutes les maifons de la 
ville; mais en battant & cardant cette 
laine falie tant de fois par l'urine & les 
excrémens , ils avalent beaucoup de pouf- 
fiere infeéte qui leur donne plufieurs in- 
commodités fâcheufes, une toux trés- 
forte, des étonffemens & des fouleve- 
mens d'eftomac. J'ai connu beaucoup de 
ces Ouvriers très-maltraités par ce tra- 
vail, & réduits à un état de marafme in- 
curable , qui avouoient l'origine de leur 
mal, & déteftoient leur métier, comme 
la caufe de leur mort. Je croireis volon- 
uers que le danger de cette pouffiere 
vient plus des impuretés des corps qui 
ont couché fur ces matelas , que de 
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T'ancienneté de la laine. On a coutume; 
lorfque quelqu'un e&t mort , & lorf- 
qu'on lui a rendu les derniers devoirs , 
i donner à blanchir les chemifes, les 
draps, & tout le linge qui a fervi pen- 
dant la maladie, comme aufli de faire 
rebattre en plein air fes matelas par un 
Juif ; auffi ces hommes, de méme que 
les Foífoyeurs , avalent-ils dans leur ou- 
vrage , des molécules meurtrieres , &' 
font ils fujets à gagner en méme temps 
quelques maladies des poumons. à 
Tout le monde connoít l'art ingénieux! 
& étonnant de faire du papier avec des 
anciennes étoffes de lin & de chanvre, 
ufées par le temps, ramollies par l’eau, 
purréfiées & battues. Cet. Art étoit in 
connu aux Anciens qui fe fervoient pour 
écrire de tablettes cirées, de peaux, ou des 
de feuilles l'arbre Papyrus , qu'on leur ap 
portoit d'Egypte.Les Juifs qui, par l'appát 
du gain, ont courume de louer , pour ainft: 
dire, les revenus publics, comme du 
temps de Juvenal(a), courent par la 
ville pour acheter ces chiffons à vil prix; 
& quand ils en ont une grande quan- 
tité , 1ls les vendent à des cartiers. Ren- 
trés chez eux avec leur paquet, ils le’ 


" (a) Sat. 3» s | d 
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retournent & remuent avec attention, 
pour en féparer sout ce qui eft de laing 
ou de foie , qu'ils rejettent comme inu- 

tile à la fabrication du papier , ( quoique 
. dans les cabinets ( 1), on voit du papier 
de Chine, fait avec dela foie), & ils font 
un tas énorme de ces chiffons dans leurs 
boutiques. On ne fauroit imaginer quelle 
odeur infe&e & abominable s’exhale de 
ces ordures , lorfqu'ils les.remuent, pour 
en remplir de grands facs qu'ils font 
porter aux manufactures de papier. 
Cet ouvrage mal- propre leur donne 
des roux continuelles , des effoufflemens, 
des naufées & des vertiges. Quoi en effet 
de plus fale & de plus horrible que ce 
monceau de toutes fortes d'ordures , de 
dépouilles d'hommes , de femmes , de 
cadavres méme ! & quel fpe&acle plus 
révoltant que ces tombereaux chargés de 


(12 1ly.3; dans le Latin , zz mufao Septa- 
liano. Seroit-ce un cabinet formé par Louis 
Septalius , Médecin , né à Milan l'année i $50; 
& mort en 1630, dont nous avons plufieurs 
Ouvrages très recommandés ? Tels font , en- 
trautres , Caurionum medicarum libri:— de 
L&V1$ : — de peffe : — de morbis ex mucronatá cae 
zapine evenientibus : — de margaritis: , &c. Il a 
auffi commenté le livre ®’Hippocrate, de aërib. à 
aq. & Locis. On ne peut avoir que des foupcon$ 
fur cet objet. — ME vid 
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ces débris de la pauvreté & de la mifere 
humaine. | 
Il faut, malgré cela, tâcher de ren- 
dre ce métier le moins pernicieux qu'il 
eft poflible pour ces Ouvriers. Rien n'eft 
plus falutaire à ceux qui travaillent à la 
couture , que l'exercice pris de temps en 
temps; rien n'eft plus capable de lever 
les obftru&ions , d'augmenter & d'entre: 
tenir la chaleur naturelle, d'achever & 
d'aider les coétions , de provoquer la 
tranfpiration , & enfin de préferver 
des maladies de la peau. Je leur con- 
feille donc de délaffer leur corps par un 
exercice utile àleur fanté , pendant quel- 
ques heures, & fur-tout aux femmes, 
de repofer un peu leurs mains, & de 
détourner leurs yeux de leur ouvrage, 
de peer que des maladies de ces organes 
ne les obligent à trainer par la fuite une 
vie languiffante & miférable. lls pour 
ront fe purger fouyent , mais douce- 
ment, avec l’éleétuaire lénitif, les pi- 
lules aloëtiques, la rhubarbe, & d'au- 
tres remedes de cette claíffe, afin de ne 
pas laiffer amaffer dans leurs premieres 
voies, une fi grande abondance d'hu- 
meurs. Je fais par expérience que la fai- 
gnée ne leur eft pas d eis que la pur- 
gation. En effet , après cette opération, 
ARE ». leun 


des Artifans 385 

leurs forces les abandonnent, parce que 
leur fang eft épuifé & appauvri; d'ailleurs 
leur imagination contribue beaucoup à 
en rendre les effets pernicieux ; elles 
croient fermement que la faignée perd 
la vue; ce qui n'eft peut-être pas dénué 
de toute vraifemblance. Les cauteres aux 
bras ou aux jambes leur font plus fa- 
lutaires , par l'égout qu'ils procurent à 
la nature pour évacuer pem-á- peu les hu- 
meurs impures, & elles s'y foumettent 
volontiers. 
. Quant à ceux qui ramaffent les chiffons 
& qui cardent les matelas, il faut leur 
prefcrire des remedes plus actifs, qui 
évacuent plus promptement, foit par 
haur ou par bas , les particules nuifibles 
qu'ils ont avalées ; ainfi les antimoniaux, 
les alexipharmaques propres à combat- 
tre les venins , leur conviendront mieux, 
comme le vinaigre thériacal, la théria- 
que, & d'autres de cette claffe, Ils pour- 
ront encore, pour diminuer la quantité 
des molécules qu'ils avalent , & pour en 
corriger l'action nuifible, fe boucher le 
vifage & les narines avec un linge, & fe 
gargarifer avec de l’oxycrat , tandis qu'ils 
font occupés à leur ouvrage ( 1 ). 


( 1) Pour joindre l'exemple & la preuve à 
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laffertion de Ramazzini fur les maladies dew 
Cardeurs de matelas, qui font les plus dan- 
gereufes de ceux dont il eft queftion dans ce 
chapitre; & pour remplir la táche que nous 
nous fommes prefcrite , d'extraire de l'Ou- 
vrage de Morgagni ce qui a un rapport direct 
à notre objet ; nous devons rapporter ici l'hif- 
toire d'un de ces Ouvriers, que ce Médecin a 
confignée dans fon épitre 17 , art. 25 & 24. 
Un homme de cinquante ans , occupé à car- 
der les matelas, fe plaignit d'abord de refpi- 
xer avec bruit & difficulté. Quelquefois il étoit 
pris d'un malaife infurmontable vers la région 
du cœur , cette anxiété finiffoit par une dou- 
leur des lombes trés vive : les arteres de fon 
€ou battoient avec violence ; enfin , il cracha 
du fang, il eut la refpiration difficile , trous 
blée , & il mourut. Sa poitrine étoit remplie 
d'une humeur féreufe , femblable à de la 
lavure de chair ; la partie inférieure du pou- 
mon gauche , & un lobe du droit, étoient 
pleins d'un fang noiratre qui s'y étoit épan- 
ché; le coeur étoit volumineux , mais fans 
polype. L'aorte , prés du cœur, étoit dilatée , 
& formoit un anévryfme dont les parois 
étoient parfemées d'écailles offeufes. Le cer- 
weau mou & flafque contenoit un peu de fe. 
yum ; i1 y avoit plus de cette humeur au prin- 
«ipe de la moelle épiniere, & fort peu dans 
les veniricules. On n'ouvrit point le ventre à 
gaufe de l'odeur fétide qu'il répandoit. Mor- 
gagni fait judicieufement remarquer que les 
oumons de cet Ouvrier , afoiblis & léfés par 
h pouffieze de la laine qu'il cardoit fans ceffe , 
ent-donné lieu à l'épanchement de f:ng qui 
s’y eft fait, & qui a été en partie caufe de fa 
inort. 11a donc reconnu avec Ramazzini cette 


des Artifans. 387 
pouffiete malfaifante , capable de produire les 
plus grands maux. 

A Paris les Cardeurs & Cardeufes de ma- 
telas , qui y font en grand nombre , font tous 
maigres , pales & foibles ; mais nous avons 
eu de plus une occafion d'obferver que ces 
Ouvriers n'ont pas feulement à craindre la 
pouffiere de la laine , & les miafmes virulens 
dépofés par la fueur & les excrémens des 
malades. 

Une de ces Ouvrieres cardoit un matelas 
dont la laine étoit d'une couleur rouge noi- 
râtre , fur-tout celle qui formoit la premiere 
couche fous la toile : bientôt la pouffiere que 
fes cardes faifoient voltiger, & qu'elle évi- 
toit cependant le plus qu'elle pouvoit , lui 
prit au nez & à la gorge, (ce font fes expret- 
fions , j elle touffa & éternua ; l'odeur de cette 
laine lui parut plus mauvaife que celle qui 
s'exhale ordinairement de cette fubftance ; en- 
fin , des naufées violentes l'obligerent de 
quitter fon ouvrage , elle remonta chez elle, 
& vomit plufieurs fois de fuite des matieres 
noirátres & filantes ; elle but de l'huile qu'elle 
avoit fous fa main , & continua de vomir. 
Nous eümes occafion de la voir à cetinftant , 
nous lui fimes plufeurs queftions ; & , étant - 
enfin parvenus à favoir que le matelas qu’elle: 
avoit à earder appartenoit à un Fondeur , 
nous nous appercümes que ces accidens étoient 
dus à des molécules cuivreufes. En confé- 
quence nousla fimes vomir plufieurs fois, & 
nous lui confeillàmes , lorfque le vomitfement 
fut appaifé , de boire du lait pendant plufieurs 
jours. A l'aide de ces moyens fimples , elle vit 
cefler peu-à-peu fes naufées. Nous eümes la 
"uriefité d'examiner la laine de'ce matelas à 
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nous y trouvames , en effet, une pouffiere 
noire , rougeatre , trés-fine, & qui offroit des 
parcelles brillantes en la regardant d’une cer- 
taine maniere. 

Cet exemple qui n’eft sûrement pas le feul , 
& que les Praticiens ont peut-être plus d'une 
fois obfervé , doit rendre les Cardeurs de ma- 
telas plus circonfpeëts. Ils auront foin d'évi- 
ter la pouffiere de la laine , en détournant le 
vifage de deffus leurs cardes , en parlant le 
moins poffible pendant qu'ils travaillent, & 
en ayant attention de fe mettre contre une 
porte ou contre une fenétre , ou le dos au vent 
s'ils travaillent dans des cours , afin de faire 
difperfer & porter loin d'eux ces molécules 
dangereufes. Le vinaigre leur fournira un pré- 
fervatif trés- bon , pour fe défendre des va- 
peurs nuifibles que répand la laine des ma- 
telas , qui ont fervi à des malades morts de 
maladies putrides , malignes , & fur-tout 
contagieufes. 

Mais ces dangers ne font pas feulement à 
craindre pour ces Ouvriers , ils peuvent en- 
core influer fur la fanté des autres hommes, 
En effet, la laine imprégnée de différens vi- 
rus , & qui eft trés-propre à les retenir , peut 
porter la contagion & propager une maladie. 
Il eft donc trés- important dans les conftitu- 
tions putrides , malignes & fur-tout peftilen- 
tielles, de ne pas faire fervir les matelas des 
malades qui en font morts , ou de prendre plus 
de précautions en les faifant refaire ; c'eft-à- 
dire, d'en expofer la laine à des vapeurs ca- 
pables de la définfecter ou de changer la na- 
ture des miafmes qui y font adhérens. Telles 
font celles du foufre , du nitre , de la poudre 
à canon & de l'e fprit de fel dégagé du fel 
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fnarin par l'acide vitriolique. Les Médecins ne 
peuvent qu'indiquer ces différentes précau- 
tions , & en démontrer l'utilité ; c'eft aux per- 
fonnes chargées de l'adminiftration publique, 
au Gouvernement méme , à pourvoir à leur 
exécution, & ce dernier peut lui feul faire 
plus de bien , dans ces circonftances , que tous 
les Médecins réunis. 

En général , la malignité des vapeurs ou des 
molécules qui s'échappent des fubítances ani- 
males en putréfaclion , eft telle, qu'elles don- 
nent naiffance à des maladies terribles & fou- 
vent incurables. On trouve , dans la Gazette 
de Santé du Jeudi 6 Mars 1777, quelques dé- 
talls fur une efpece de charbon malin, ou 
d'anthrax particulier áux Cordiers- Criniers ,. 
& aux Chandeliers , qui n'eft point rare à 
Paris. Cette maladie qui eft due aux vapeurs 
des fuifs & des crins pourris, a attaqué , dans 
le courantde Février 1777 , quelques Ouvriers 
qui ont ouvert & épluché fans précaution des 
ballots de crin tirés de Ruffie. Il eft donc très: 
important de faire une attention fcrupuleufe 
aux maladies des Artifans , puifque les fubf- 
tances qu'ils travaillent peuvent entrainer avec 
elles, des pays d'où elles viennent , des miaf- 
mes contagieux capables de produire des maux 
redoutables par. leur développement. Heu- 
reufement que le charbon des Cordiers Cri- 
niers n'eft point contagieux , ce qui le fait dif- 
férer de l'anthrax peftilentiel. On doit , dans 
ces cas , expofer les marchandifes fufpectes 
au grand air & à la vapeur de quelque fubf- 
tance active , comme le foufre , la poudre à 
canon, l'acide marin, &c.; & les Ouvriers qui 
les emploient , doivent fe laver fouvent avec 
un mélange d'eau & de vinaigre. 

R iij 
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CET A PITRE: KE, 
Des Maladies des COLE 


1i) ANS lantiquité où la gymnaftique 
étoit en vigueur, la courfe étoit comp- 
tée parmi les exercices, tant de l'édu- 
cation que de la guerre; les enfans libres 
& les efclaves l'apprenoient dans des 
maifons d'éducation ; & , dans les jeux & 
les fpectacles publics , une couronne étoit 
le prix de ceux qui arrivoient plutót à 
un but défigné. 

.— la courfe les formoit auffi pour la 
guerre, elle leur apprenoit , comme 
difoit Végéce, « à fe jetter avec plus 
» d'impétuofité fur l'ennemi, à s'em- 
» parer avec plus de viteífe des poftes 
» avantageux, en prévenant leurs ad- 
» verfaires , afin de pouvoir envelopper 
» plus facilement les fuyards ». Cet exer- 
cice eft encore pratiqué par les Furcs, 
& lufage où ils font d'accoutumer leurs 
foldats à la courfe , eft digne de beau- 
coup d'éloges. Platon (a) vouloit qu'on 
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apprit auffi à courir aux femmes , afin 
qu'elles puífent porter les armes, & dé- 
fendre leur pays. Suivant Suétone, les 
Princes, les Empereurs & la nobleíIe da 
Rome avoient leurs Coureurs , qu'ils ap- 
pelloient valets de pieds (a). Dans notre 
fiecle, cette coutume eft abolie ; il n'y 
a que les Seigneurs ou les Gentilshorh- 
mes qui alent des domeftiques , dont 
l'emploi eft de courir devant leur char 
& leurs chevaux, ou de porter quelque- 
fois des lettres & d'en. rapporter la ré- 

onfe à leurs maîtres avec le plus de 
viteffe poffible. LM 
Ces hommes font affligés de différentes 
maladies; ils deviennent fujets aux her- 
nies & à l'athme ainfi que les chevaux, 
qui , à force de courir , deviennent pouf- 
fifs ; quelquefois ils ont des hémopty- 
fies ; ainfi dans Plaute, l’efclave Achan- 
tion fe plaignant à Chrémes d'avoir trop 
couru, & d'être fi las, qu'à peine pou- 
voitil refpirer, lui dit, « Je me fuis 
» brifé quelques vaiffeaux à votre fet- 
» vice, & je crache le fang depuis long- 
» temps » : fon maitre lui répond : 


» prends de la réfine du miel d'Egypte ; 
( a ) Pueros à pedibus, 
R iv 
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» & tu feras guéri (a) ». C'eft ainfi que 
les Anciens eux-mêmes ont recommandé 
les réfineux dans les maladies de la poi- 
trine. Les Coureurs deviennent maigres 
& efflanqués, comme des chiens de 
chaffe, parce que les parties les plus 
fpiritueufes du fang & la lymphe nour- 
riciere fe diffpent avec la fueur. Ils 
font auffi tourmentés des maladies de 
la iéte.. Ariflore ( à ) demandoit com- 
ment la courfe pouvoit produire des 
maladies de la ère, tandis que le mou- 
vement porte ordinairement les hu- 
meurs excrémentitielles par en bas. La 
caufe de ce phénomene, fans parler de 
ce qu'en ont dit Septalius & Guaftavi- 
nius , c'eft que dans la courfe précipitée, 
les véficules pulmonaires diftendues, 
empêchent le retour du fang par la veine 
cave, & l’arrètent au-deflus du cœur; 
de façon que ne pouvant fe porter avec 
tant de liberté gi les vaiffeaux des 
poumons, il ftagne dans la tete, & y 
caufe des maladies graves; ce qui n'ar- 


(a) Serv. Tuá causá rupi ramicem , jam du 
düm fputo fanguwinem. 
Chrem. Refzmam ex melle JEgyptiam vorato , 
fanum feceris. 
Men, , act, x. 
(5) Seët. 5 , probl. s. 
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rive pas dans une courfe modérée qui 
au contraire pouífe les humeurs par 
en bas. 

Les Coureurs font aufli fujets aux 
maladies aiguës , aux pleuréfies & aux 
péripneumonies. Expofés aux vents & à 
la pluie, & couverts d'habits légers , 
fouvent loríqu'ils font tout en fueur le 
froid les faifit , bouche les pores de leur 
peau, & leur donne des maladies mor. 
telles principalement aux organes de 
la refpiration , qui font les plus affectés 
& les plus échauffés par la courfe ; ils 
piffent quelquefois du fang par la rup- 
ture de quelque vénule des reins ; auffi 
Celfe (a) , dans les maladies de ces vif- 
ceres , dcfend-il expreffément la courfe. 
Les hernies leur viennent auffi trés-£a- 
cilement, parce que l'air trop refferré 
& trop comprimé dilate ou rompt le pé- 
ritoine ; de-là Paule d'Egine ( 2) avertit 
ceux qui ont des bubons & des hernies " 
de ne point s'exercer à la courfe. 

Il eft certain que dans cet exer- 
cice , on fait plus d'infpirations que d'ex- 
pirations : car, pour le continuer quel- 
que temps , il faut néceffairement re« 
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tenir l'air dans la cavité de la poitrine: 
En effet, quand dans l'expiration les 
mufcles de cette cavité font reláchés, 
on fent diminuer fes forces; mais lorf- 
que le thorax eft dilaté, que les pou- 
mons font diftendus par l'air, le ton 
des mufcles & des fibres de tout le corps 
Saffermit & s'augmente; fi cependant 
la courfe eft trop précipitée & trop lon- 
gue. les véficules pulmonaires gonflées 
d'air compriment les vaifleaux, en di- 
minuent le calibre, & oppofent ainfi 
un obftacle au fang qui arrive aux pou- 
sons par les cavités droites du cœur ; 
c'eft là ce qui donne naiffance aux rup- 
tures des vaiífeaux & au crachement de 
fang, comme Galien (a) nous le fait 
obferver; c'eft auff ce qui occafienne 
les afthmes , foit primitifs, foit fecon- 
daires ou convulfifs qui attaquentles Cou- 
reürs , en produifant l'épanchement d'un 
fesum ácre dans le tiffu des mufcles inter- 
coftaux qui les irrite & les force à une 
contraction violente. « Je fuffoque & je 
» ne puis refpirer », dit un Coureur 
dans Plaute (2). Ceux de notre temps, 


(4)6 Epid. , t. 2 & 7, method. . 
6) Enecat m: fpiritus , vix differo anhelttuma 
Menech. , a&. s. 
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lorfqu’ils ont atteint leur quarantieme 
année , font reçus dans les hôpitaux pu- 
blics comme vétérans. Quand je vois 
ces hommes efloufflés précéder en volant 
les chars & les chevaux de leurs mai- 
tres, je me peins ceux dont a parlé Ætius 
Spartianus (a) , & qui, par l’ordre de l'Em- 
pereur Verus, avoient des ailes à leurs 
épaules, & portoient chacun le nom de 
quelque vent ; les nôtres ont des ailes, 
non aux épaules, mais aux pieds. Voici 
comme s'explique Ærtius à ce fujet: « Une 
» des chofes les plus légeres, c'eft qu'il 
» faifoit fouvent mettre des ailes à fes 
» Coureurs à l'exemple des paflions , & 
» qu'il les appelloit du nom des dif- 
» férens vents; l'un Borée, l'autre No- 
» tus, celui-ci Aquilon, celui.là Cir- 
» cius, & qu'il leur ordonnoit. de cou- 
» rit , fans aucune efpece d'humanité & 
» fans repos ». 

Les Coureurs ont auffi la rate enflée ; 
le iflu lâche de cet organe permet au 
fang d'y arriver en plus grande abon- 
dance quil n'en fort, & d'y dépofer 
une humeur féreufe qui, ftagnant dans fes 
cavités, produit l'intumefcence qu'on y 
ebferve ; c'eft pour cela que Pline a 
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(a )In vita Imperatoris Veri. 
A vj 


396 Alla fur les Maladies 


dit (2), qu'on avoit anciennement cou- 
tume de brüler la rate aux Coureurs, 
pour que ce vifcere ne les empéchát pas 
de courir. Plaute fait dire à lefclave 
déjà cité : « Les jambes manquent à ce 
» Coureur , & fa rate excite le trouble 
» dans fa machine (5) ». 

Telles font les maladies des Coureurs 
auxquelles contribuent encore l'intem- 
pérance dans la maniere de vivre. Pour 
fe préferver des hernies, un bandage 
peut leur fvffire, pourvu qu'ils le por- 
tent avant que d'en être atraqués. Ils 
pourront réparer l’épuifement & leur 
maigreur,par les alimens humectans, 
les fri&ions douces & huileufes , & les 
bains, quand leur loifir leur permettra 
d'en prendre. Tous ces remedes prévien- 
nent auíli les obftruétions de la peau , 
produites par les fueurs auxquelles leurs 
courfes les expofent. Une faignée de 
temps en temps les préfervera des rup- 
tures de vailfeaux & des crachemens de 
. fang , & elle ne doit pas être non plus 
oubliée, lorfqu'ils font attaqués de ces 
maladies, parce qu'aucun organe ne tra= 


ELS ETC. 377 HW 
. (à) Genua hunc Curforem defecerunt : 
Perit , feditionem facit lien. 
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vaille plus, & n'eft plus foible dans les 
Coureurs que les poumons. Hippocrate 
a dit: (a) « Le travail convient aux ar- 
» ticulattons, l'aliment aux chairs, & 
» le fommeil aux vifceres ». En effet, 
le mouvement renforce les articula- 
tions , le repos les fait languir & les af- 
foiblit ; mais il n'en eft pas de méme 
des poumons qui s'échauffent & per- 
dent leur vigueur. naturelle par une 
courfe violente. 

Ce font là les remedes & les avis qui 
pourront entretenir la fanté des Cou- 
reurs; mais comme ils n'appellent des 
Médecins , que lorfqu'ils font forcés de 
celfer leur courfe, & de refter au lit; 
dans ce cas il ne fera pas inutile. de 
leur demander leur genre d'exercice. 
Quant à l'obítru&ion des vifceres & de 
la rate fur-tout qui leur eft particuliere , 
on fera fuccéder aux défobftruans & aux 
martiaux , une promenade modérée , qui 
peut méme tenir lieu de remedes. Ainfi 


dans Plaute (2), Lénon de Cappadoce 
| RE Le CEFQUSE IER 
(a) $ In 6 Epid. 
( ^) Len. Lier difruptum eft : 


Palin, Ambula , id lieni optimum eff. 
Curcul. , AG, 2, Scen, 1. 
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fe plaignant à Palinurus d’être ferré par 
la rate, & lui difant : « J'ai la rate rom- 
» pue » , l'autre lui répond : « Mar- 
» chez, cet exercice eft trés- bon pour. 
» ce viícere ». | 
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CHAPITRE XX XIII 


Des Maladies de ceux qui vont 
fouvent à cheval. 


Z 
à 7 x peut mettre aflez commodément 
dans la méme claffe ceux qui s'occupent 
du foin & de linfruétion des chevaux 
dans les manéges, ainfi que les Cou- 
riers qui, pour les affaires publiques , 
changent fouvent de chevaux , & por- 
tent les nouvelles dans differens endroits. 
lls font fujets, comme les Coureurs, 
aux hernies , à l'afthme, & fur-tout aux 
douleurs fciatiques. Cette derniere ma- 
ladie éteit propre aux Scythes, comme 
nous l'apprend Hippocrate (4), parce 
qu'ils étoient continuellement à cheval ; 
ce qui les rendoit en méme temps im- 
puiffans. L'équitation continuelle occa» 
fionne aufli des. ruptures de vaiffeaux 
dans la poitrine, comme le remarque 
Baillou (5), & des maux de reins, au 
point que les Ecuyers pilfent fouvent du 
fang, & font quelquefois attaqués de 
(a) De aer. , aq. & locis. 
(5 ) De fin. Med. p. 8r. 
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paralyfie des lombes. « Ceux qui ont 
» été à cheval, ou qui ont voyagé, dit 
» Hippocrate (a), font paralyfés des lom- 
» bes & des cuifles ». Ils ont aufi des 
coupures à l'anus & des hémorrhoides, 
fur-tout lorfqu'ils montent des chevaux 
fcabreux & à poil. Martial faifant al- 
lufion à ces maladies, a dit : « Chaf- 
» feurs ne montez vos chevaux qu'avec 
» l'attirail du Coureur, afin de ne pas 
» vous bleffer (5). » Je me fouviens 
qu'un jeune Ecuyer élégant de notre ma- 
nége, me vint volr un jour, & me dit 
en rougiffant, & en atteftant les Dieux 
de fon innocence , qu'il avoit depuis 
long-temps une tumeur à l'anus; je 
le tranquillifai & l'avertis que ce mal 
ne devoit faire naître aucun foupcon 
contre fes mœurs, mais qu'il venoit de 
fon exercice. 


( 4) 4 Epid. , 1. 15. 
( à) Stragula fuccinti venator fume veredi , 
Nam folet à nudo furgere ficus equo. 
LL. . 69.96. 


Nous ferons obferver , à cette occafion , 
que l'Abbé de Marolles a fait un contre-fens 
en traduifant le dernier vers. Il a dit : « Car le 
» cheval fe bleffe d'ordinaire , quand on ne 
» lui donne pas de felle ». C'eft au contraire 
l'Ecuyer qui fe bleffe & non le cheval, 
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ll leur vient auffi aux feffes & au ra: 
phé des ulceres calleux, longs & difh- 
ciles à fe cicatrifer , auffi bien que des 
varices aux jambes. Hippocrate raconte 
à ce fujer (a) une hiftoire fort intéref- 
fante , que je rapporterai ici fuivant 
le téxte de Fœfus. « Un homme qui 
» demeuroit prés la fontaine d'Elealcis, 
» eut pendant fix ans une maladie (x), 
» produite par l'équitation , une tu- 
» meur aux aines, une vaticé & des 
» fluxions longues à la cuiffe & aux ar- 
» ticulations s. Hippocrate appelle donc 
hippurin une maladie caufée par une 
longue équitation ; favoir , un ulcere 


(2)7 Epid. , c. finem. 

(1) Le mot hppurin , pat lequel Hippocrate 
a défigné une maladie , eft rangé par M. le 
Clerc dans les maladies de la cinquieme claffe , 
défignées par Hippocrate fans nom ni defcrip- 
tion , de lorte qu'on ne peut les reconnoitre. 
« Telle eft encore celle qu'il nomme hippou- 
» ris, dit l'Hiftorien de la Médecine , par où 
» lon foupconne qu'il marque une certaine 
» forte de fluxion longue & opiniátre , qui fe 
» Jette fur les parties génitales de ceux qui 
» vont trop long-temps & trop fouvent à che- 
» val, ou une foibleffe , ou quelqu'autre in- 
» commodité de ces mêmes parties, prove- - 
» nantes de la même caufe ». Hifloire de 
la Médecine , prem. part , 1. 3, chap. 12, 
pag. 175: 


k 
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calleux aux fefles, comme le traduit 
Vallefius. Ce font là les maux que les 
Ecuyers éprouvent aufli bien que ceux 
qui vont trop fouvent à cheval ; il n’eft 
pas bien difficile d'en donner l'étimolo- 
gie. La fecoufle qu'on éprouve renverfe 
toute l'économie des folides & des flut- 
des; tous les vifceres font agités par le 
mouvement « d'un cheval lent & qui 
» fecoue beaucoup ceux qui le mon- 
» tent (2) »; Hs fe déplacent de leur 
fituation naturelle; le fang eft mu en 
tout fens, & fon mouvement naturel 
eft altéré. De ces effets de l'équitation 
fuivent naturellement les fluxions & 
ftagnations. de ferum fur les articula- 
tions , les ruptures des vaiffeaux dans 
les poumons, dans les reins, les ulce- 
res & les varices aux jambes , à caufe 
du retard du fang, caufé par l'a&ion 
violente des mufcles des jambes & des 
cui(fes , que ceux qui vont à cheval font 
obligés de mettre en jeu pour fe tenir 
fermes. D'ailleurs , pour peu qu'on 
réfléchiffe aux forces qu'il faut em- 
ployer afin de fe tenir fur un cheval 
qui court, ou de lui faire faire diffé- 


(a) Succuffatoris tetri tárdique caballi. 
Lucilius. 
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rens contours, ce qui demande nécef- 
fairement l'a&ion tonique de prefque 
tout le corps , & la contraction vio- 
lente des mufcles, on ne trouvera plua 
étonnanr que les Ecuyers foient atta- 
qués de toutes les maladies dont nous 
avons parlé. 

Martianus, cet excellent Commenta- 
teur d'Hippocrate , en traitant un cer- 
tain palfage où ce divin maitre établit (a) 
quels effets produifent fur notre corps les 
courfes longues , obliques , lentes, ré- 
trogrades , circulaires , &c. explique 
trés- bien. pourquoi la courfe circu- 
laire eft fi pernicieufe , en citant l'exem- 
ple des Ecuyers; voici fes proptes paro- 
les : « Dans la courfe circulaire, le 
» corps eít très — agité , parce qua 
» quand un homme court en rond, la 
» maffe & le poids de fon corps portant 
» furun feul côté, l'affe&te fenfiblement, 
» X fatigue beaucoup ; auffi ce genre de 
» courfe eft-il le. plus capable d'épui- 
» fer le corps. Les Ecuyers connoiffent 
» ttés- bien ce phénomene, & ils fa- 
» vent que les chevaux fatiguent plus 
» dans une courfe circulaire d'une 
» heure, que dans unecourfe droite de 


(a) 2 De dizt. , verf. 416, 
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» deux heures. En outre , les courfes 
» dont nous parlons énervent tant, que 
» l'homme le plus robufte ne peut les 
» fouffrir pendant une demie-heure ». 
Ceux qui font métier de former des che: 
vaux, mettent tout leur foin & toute 
leur attention à les faite tourner en rond 
& fans fin, pour me fervir de l’expref- 
fion d'Hippocrate. | 
la ftérilité & l'impuiffance qu'Hip- 
pocrate, en citant les Scythes, dit être 
particulieres à ceux qui vont affidument 
à cheval, vient, à ce qu'il me femble, 
de ce que la force des lombes & des par- 
ties génitales fe détruit & s'énerve pat 
cette fecouffe continuelle (1). Ariftote (a) 
paroit avoir penfé autrement , puifqu'il 
a écrit que ceux qui vont à cheval font 
trés-enclinsàlamour, à caufe de la cha- 
leur continuelle & du frottement des 
parties génitales ; ce qui et vrai d'une 
équitation modérée , & lorfqu'on monte 
un cheval paifible & qui va réguliérement 
le pas ou l'amble. Il y a donc de grands 


( 1) Les Scythes que l'exercice trop violent 
du cheval rendoit ftériles , ne le devenoient , 
fuivant Hippocrate , que parce que leurs tefti- 
cules, froiflées par le cheval , n'étoient plus 
aptes à féparer la femence. 


(4) L. 4, probl. 12. 
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maux qui futventcette efpece d'exercice , 
fur-tout fi l'on a un cheval fcabreux & 
de courfe , curfuarium. (Cafliodore (a) fe 
fervoit de cette expreflion pour défigner 
ceux que montent les Couriers, & que 
nous nommons chevaux de polte.) Le 
Roi Théodoric défendit, par un Edit, 
de faire porrer plus de cent livres à ces 
chevaux , croyant qu'il étoit abfurde 
d'opprimer par la charge un animal 
dont on exige en méme temps de la vi- 
teffe. 

Je ne nie pas qu'une équitation mo- 
dérée & douce puiffe être utile, & fervir 
quelquefois de remedes dans la cure des 
maladies chroniques ; Hippocrate & Avi- 
cenne nous en ont fait connoître les avan- 
tages. Le premier (5) nous apprend 
qu'elle échauffe, defféche & exténue ; 
le fecond , qu'elle eft propre à chafler 
les graviers des reins, & à exciter le flux 
d'urine. Parmi les Modernes, Sydenham 
lui donne beaucoup de louanges dans les 
obftru&ions du foie & de la rate. Je me 
rappelle avoir guéri un jeune Ecuyer qui, 
après une fievre aiguë, fut attaqué d'obf- 
truétions à la rate, & menacé d'hydro- 
LEIDEN MENT SPGGEPERIOETT: 2 v scc E IRR E 

(a) Less 6p. 5. 

( &) 2 De diat. , n. 28, 
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pifie. ll reprit {on métier par mon avis, 
malgré fa foibleffe & fa mauvaife mine, 
é& il fur abfolument rendu à la fanté 
après un mois d'exercice ( 1 ). 

On peut rapporter à la claffe des 
Ecuyers, les Cochers dont le métier eft 
pénible & difficile. Pour conduire leurs 
chevaux , 1l faut qu'ils aient les mufcles 
du bras dans une diftenfion tonique con- 
tinuelle, & qu'ils tiennent fortement les 
guides. S'ils ne s’acquittent pas bien de 


( 1 ) L'exercice du cheval eft utile fur-tout 

dans la phtifie pulmonaire commençante , & 
beaucoup de Médecins le louent dans cette 
maladie. Le Baron Vanfwieten en fait un grand 
cas. On peut croire que le mouvement doux 
& répété qu'il excite, agite le fang dans le 
poumon , détruit ainfi les obftruétions , & 
déterge les petits ulceres qui s'y forment. En 
outre l'air vif & renouvellé que l'on refpire 
à la campagne , où l'on fait ordinairement cet 
exercice 5 la diverfité des objets dont l'oeil eft 
frappé , le fpectacle récréatif & merveilleux 
de la nature qui s'offre fans ceffe , contribuent 
auffi pour beaucoup à ces bons effets. 
, Nous avons entendu dire qu'un Médecin 
ctranger ordonnoit aux phtyfiques de fuivre à 
cheval les fillons formés par la charrue. Ce . 
confeil a du rapport avec ce que Vanfwieten a 
dit des bains de terre , & des exhalaifons quí 
s’en Clevept. Comment. in aphorif. Boerh. ; t. 4 à 
Pr 89» 
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ces fonctions , les chevaux les entraînent, 
& , comme a dit Virgile (a), 


« Leur guidelesrappelle & fe roidit en vain ; 
» Leur rebelle fureur ne connoit plusle freins, 


Chez les Anciens, conduire des chevaux 
étoit un exercice trés - eflimé dans les 
Jeux & dans les Spectacles : les Grands 
fe faifoient un honneur de s’y livrer quel- 
quefois ; ainfi Néron , au rapport de 
Suétone , mena fouvent des chevaux en 
public ; ainfi Caligula , quand il condui- 
foit un char , n'accordoit qu'aux Séna- 
teurs la permiflion d'en conduire en me- 
temps. Dans notre fiecle, il y a plufieurs 
Nobles qui prennent plaifir à bien ime- 
ner un char. 

Quant à la cure des maladies des 
Ecuyers & des Couriers, je n'arrêteral 
pas mon Lecteur fur cet objet, parce que 
tous les livres des Praticiens contien- 
nent des détails relarifs que l'on peut 
confulter au befoin : on aura feulement 
foin d'écarter la caufe occafionnelle ; je 
me contenteral donc de rapporter fim- 
plement les précautions que je crois uti- 
les à ces hommes. Ils doivent porter un 


(a) Et fruffrà retinacula tendens 
Fertur equis Auriga , neque audit currus habenas, 


Virg. Georg. , |, 1, 
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bandage , de peur qu'une équitation trop 
forte ne leur produife une hernie, par le 
relâchement eu la rupture du péritoine. 
Quelques - uns ont une coutume falu- 
taire , c'eft d'avoir des étriers courts ; 
ils feront fur-tout crès-utiles à ceux qui 
ont une hernie, & qui font forcés de 
monter à cheval de temps en temps : fi 
l'on foupconne une rupture de quelque 
vaiffleau dans la poitrine, ou quelque 
maladie dans les reins & la veffie , il faut 
qu'ils quittent leur métier , parce que 
rien n'eft fi nuifible à ces maux que l'é- 
quitation. 

Il y eut jadis un fameux Ecuyer, un 
vrai Meífape , dompteur & maître de 
chevaux, nommé Louis Corbellus de la 
Mirandole , (i renommé pour l'éducation 
& l'inftru&ion des chevaux , qu'on le fit 
venir à la Cour de Philippe IV, Roi 
d'Efpagne. À près avoir monté long temps 
à cheval, 1l vomit beaucoup de fang; 
malgré tous les remedes qu'on lui admi- 
niftra , il fut réduit en quelques mois dans 
un fi trifte état, qu'on attendoit fa mort 
de jour en jour. Cet Ecuyer, je ne fais 
trop par quel inftin& , quoiqu'il eût hor- 
reur de toute forte d'alimens, dit qu'il 
avoit envie de manger de la viande de 
porc. Aprés avoir été facisfait, il xs 

aller 
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aller mieux ; & avec cette nourriture, 
principalement du cochon de lait bouiili, 
1 prolongea fa vie de plus d'un an (1 ). 


(1)Les Ecuyers, les Pofüllons , & tous 
ceux , en général , qui reftent trop long-temps 
à cheval, font fujets à avoir des écorchures 
à l'anus. M. de Sauvages a nommé cette mala- 
die procfalgia intertriginofa ; Sennert , Vinter- 
trigo ani. Auroit-elle quelque rapport avec 
VAippuris d'Hippocrate >? Le premier de ces 
Médecins confeille d'appliquer deffus du fuif, 
de la graiffe, de l'huile rofat, de l'eau rofe : 
les Maquignons fe fervent du baume du Sama- 
ritain, du beurre, & de remedes triviaux qui 
peuvent avoir le méme fuccès. 

Si ce n'eft qu'une rougeur paffagere , on 
peut appliquer deffus des feuilles d'aune ver- 
tes. Sauvages, erythema paratrima , tom. 13 
P. $o1. 
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CE APE LRE SX. 
Des Maladies des Porte-faix. 


EV les villes peuplées & far tout 
maritimes, comme Venife , le grand 
concours de monde de différens pays , 
la quantité confidérable de marchandifes 
Qui arrivent , exige un grand nombre de 
Porte faix. Ils font abfolument néceffai- 
res pour porter à bord les marchandifes 
que les vaiifeaux emportent , ou pour en 
retirer celles qu'ils ont apportées. Nous 
devons donc examiner les maladies de 
ces hommes bárés, fuivant l’expreflion 
de Plaute. Les poids énormes qu'ils por- 
tent fur leurs épaules , leur en occation- 
nent plufieurs , & d’aflez dangereufes. 
L'action vigoureufe de tous leurs muf- 
cles, & fur- tout de ceux de la poitrine 
& du bas-ventre , qu'ils font obligés de 
contracter violemment pour retenir l'ai 
dans leurs poumons , rompt affez fouvent 
quelque vai(leau dans ces organes. Un 
Porte-faix , en chargeant fur fes épaules, 
la maífe qu'il doit porter, infpire d’a+ 
bord beaucoup d'air, & ne l'expire que) 
peu-à-peu & en petite quantité. Les, 
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véficules pulmonaires, enfices prodigieu- 
fement , compriment les vaifleaux arté. 
riels & veineux, les empêchent de faire 
leur fonction comme il convient, & don. 
nent ainfi naiffance à des ruptures dans 
leur continuité. 

La méme caufe en détruifant lation 
tonique des mufcles de la poitrine, & 
viciant la ftru&ure des poumons, rend 
les Porte-faix afthmariques. J'ai plus d'u- 
ne fois trouvé, dans leurs cadavres , ces 
vifceres adhérens aux côtes , à caufe de 
l'air qui lesa gonfies trop long -temps. 
Ils ont auffi des varices énormes aux jam- 
bes, parce que le mouvement du fang 
vers les parties fupérieures , retardé par 
les mufcles des extrémités inférieures 
trop diftendus , donne naiffance à la 
dilatation des valvules veineufes. Au 
bout d’un certain temps ils deviennent 
tous boffus , par la fréquente flexion des 
vertebres du dos qui entraînent tout le 
corps en devant. Quoiqu’ils ne connoif- 
fent pas les loix de la Méchanique , la 
nature leur a appris qu'on porte plus faci- 
lement un poids fur les épaules, lorfque 
le corps eft courbé, que lorfqu'il eft 
droit. 

Les hérnies font encore affez fréquen- 
tes chez les Porte-faix, parce que l'cffort 


5 ij 
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qu'ils font en retenant l'air, rompt ou 
dilate leur. péritoine. Fabrice de Hil- 
den (a )rapporte lhiftoire d'un. Char- 
pentier qui , ayant levé de retre une 
maíle énorme , fut attaque- fubitement 
d'une chüte de l'épiploon dans le-fcro- 
tum, & mourut le feptieme jour. Felix 
Platerus nous apprend (7) qu'ils font fu- 
jets à la phtifie, & il parle de Carriers 
& d'autres Árrifans qui, en foulevant 
des fardeaux , cracherent du fang à l'inf- 
tant même. , 
ya, dans Hippocrate , une hiftoire 
affez femblable & digne d’être rappor- 
tée. « Un homme, dit-il (c), voulant, 
» par une gageure, enlever de terre un 
» Ane , eut fur-le champ la fievre , il 
» rendit du fang les 3 , 4, 7, 8 de fa 
» maladie , & enfin il fut jugé par un 
» flux de ventre ». Ce Porte-faix, fe 
fiant trop fur fa force , fut pris de la fie- 
vre; & il y a tout lieu de croire que la 
caufe occafionnelle de cette maladie, 
fut l'effort qu'il fit pour foulever l’Ane. 
Hippocrate ne dit pas par quelle partie 


il rendit du fang ; Wallefius, dans fon 


(a) Cent. z , obf. 72. 
(8) Q. Pat. , q. 5. 
(€) 4 Epid. , n. 15. 
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Commentaire, penfe que ce fur par les 
narines, & que fa fievre fut guérie aufli 
bien que fon ventre relâché par certe hé- 
morrhagie.1l fe fie fur cet aphorifme (a) : 
« Dès que le fang coule abondammenct 
» par quelque partie que ce foit, le 
» ventre a coutume de fe relácher Ce- 
pendant Hippocrate , dans fes Epidémi- 
ques , a coutume d'ajouter ces mots , e 
naribus , des narines. Toutefois, de quel- 
que partie que le fang att coulé, 1} eft 
certain que ces hommes font très-fujets 
aux hémorrhagies, foit de la poitrine, 
des narines , ou des vaiffeaux hémorrhot- 
daux , maladies qui en entrainent de plus 
funeftes aprés elles. 

Telles font donc les maladies des 
Porte-faix que le Praticien doit connoi- 
tre pour agir comme il convient, lorf- 
qu'ils en font attaqués. Comme ils ont 
coutume de manger abondamment pout 
foutenir leurs forces, (ainfi que font les 
Athletes, ) la faignée doit être un des 
remedes les plus convenables , auffi bien 
que ceux qui nétoient l'etomac & 
ótent la lafficude , comme les bains , les 
friétions & d'autres femblables; pout 
les hernies auxquelles il font expofés, ils 


CE Een ee tn more ÓÍu tili 


(a) 4 Aphe, 27. 
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porteront un bandage par précaution, & 
ils éviteront de difputer entr'eux lequel 
portera le fardeau le plus lourd , de peur 
que ces effais Miloniens ne leur caufent 
des accidens pareils à celui de l'àne fou- 
levé par gageure. " 
Qu'il me foit permis de propofer ici 
un probléme méchanique ; favoir, pour- 
quoi les Crocheteurs portent plus faci- 
ement un fardeau fur leurs épaules, 
courbés & penchés, que lorfqu'ils font 
droits, quoique dans cette derniere at- 
titude ils aient plus de force, moins de 
crainte de tomber, & qu'ils devroient 
plus aifément foutenir desfardeaux. Ainfi 
des colonnes ou des poutres pofées per- 
pendiculairement à l'horifon , foutien- 
nent des mafies énormes. Ainfi nos fem- 
mes de la campagne portent fur leur téte 
jufqu'à cent livres à la ville , & font plu- 
fieurs milles avec cette charge , en mar- 
chant toujours droites , & prenant garde . 
de ne pas pencher plus d'un cóté que 
de l'autre, de peur de tomber; cela 
vient-il de ce qu'un poids, dans la fi- 
tuation droite, prefle la clavicule & 
plus dans le milieu que dans l'extré- 
mité; de forte que cet os aflez foible 
d'ailleurs , peut fe brifer dans cette cir- 
conftance ; au lieu que quand le corps eft 
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coutbé en devant, les fardeaux portant 
fur l'omoplate qui eft un os grand , large 
& robufte, y caufe moins de preflion , 
& ne rifque pas de le fra&urer. Seroit- 
ce, dis je, pat cette raifon que les Porte- 
faix marchent courbés , pour porter leurs 
fardeaux avec plus de facilité & de fü- 
reté? Cela paroit affez vraifemblable : 
car un corps grave eft foutenu avec moins 
de peine par toute la main, que par un 
feul doigt, & une boule d’or d’une livre 
exerce plus de preflion dans la paume de 
la main , qu'une boule de bois du méme 
poids, parce que le volume de la pre- 
miere étant plus petit, elle exerce toute 
fa force fur moins de parties, que ne 
fait la boule de bois. Ainfi un fardeau 

ofé fur l'épaule d'un Porte-faix courbe , 
e(t appuyé fur une région plus tobufte , 
& fupporté par plus de parties, que a 
le Porte faix étoit droit, foit que ce far- 
deau foit un corps folide comme du bois, 
ou flexible comme un fac de froment. 
1l eft donc plus facile à porter dans cette 
attitude , & c'eft pour cela que les Cro- 
cheteurs, aufli-tôt qu'ils font chargés, 
fe plotent en devant, & font prominer 
en arriere Je milieu de leur corps, afin 
que le centre de gravité foit dans l’axe 
de leur direction. À Venife & à Ferrare, 

S 1v 
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jai vu ces hommes porter des facs de 
bled ou d'autres fardeaux , non fur une 
épaule comme ceux de notre pays , mais 
fur le cou & les vertebres du dos; de 
forte qu'ils appuient fur toutes ces ré- 
gions ; ils difent que de cette maniere, 
ils ont moins de peine que s'ils les por- 
toient fur une feule épaule; ce qui eft 
affez raifonnable , tant eft vrai ce mot 
du Poëte : « Un poids porté avec adreffe, 
» paroit. moins lourd qu'il ne l'eft effec- 
» tivement ( a) ». Les femmes qui por- 
tent des fardeaux fur leur tête, font for- 
cées de marcher droites : car fi elles 
penchoient la téte , leur fardeau appuyé 
fur cette partie pofée hors de l'axe de 
leur corps, tomberoit néceflairement. 
Avec cette précaution, elles vont gai- 
ment & également avec de grands pa- 
niers fur leur téte , & étonnent ceux 
qui les voient. Leur fardeau, dans cette 
attitude , appuie directement fur le 
crâne dont la forme voütée ajoute beau- 
coup à la force, & fur toute la colonne 
vertébrale ( 1 ). 


—< 


( a ) Levefit, quod bene fertur onus. 
( 1) Les travaux exceffifs des Porte-faix dif- 
pofent leur fang aux maladies 1nflammatoires. 
Ils meurent fouvent , en trés-peu de temps» 
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de fievres violentes accompagnées de quelque 
inflammation dans les vifceres. Morgagni , qui 
nous rapporte fept hiftoires des maladies des 
Porte-faix , nous apprend qu'ils font fujets 
principalement à lapoplexie fanguine. On 
peut voir, dans fon ép. 3, art. 4, l'hiftoire 
d'un de ces hommes qui mourut fübitement 
d'une femblable maladie; fon cerveau conte- 
noit une affez grande quantité de fang épan- 
ché. La phrénéfie & le délire les attaquent 
auffi ; l'article € de l'ép. 7 du même Médecin 
peut en fournir un exemple frappant. 

On ne fauroit donc trop leur recommander 
la modération , d'éviter les excés en tout 
genre , & fur-tout de ménager leurs forces 
dont ils ont tant befoin. Ils prendront auffi 
garde de ne pas négliger leurs maladies dans le 
commencement , & de ne les pas laiffer ainfi 
devenir incurables , comme fit ce cocher dont 
Morgagni nous donne l'hiftotre , ép. 10 , art. 
2,&qui,ayant continué imprudemment fon 
ouvrage , malgré les fymptómes violens d'une 
péripneumonte qui l'accabloit, ne fe rendit à 
l'hôpital de Padoue que fix jours après le 
commencement de fa maladie, & mourut en 
vingt-quatre heures. 

- Il eft une autre claffe d'hommes employés 
à porter des fardeaux , & qui ent des maux 
plus terribles à redouter : ce font les Porteurs- 
d'eau. L'eau fouvent trés-froide & méme gla- 
cée dont 1ls font mouillés, les expofe à tou- 
tes les maladies que produit la tranfpiration 
fupprimée. Pour les prévenir , ils auront foin 
de fe bien couvrir, & de (e frotter le foir avec 
une flanelle en fe couchant. Ce moyen fimple 
& tant de fois recómmandé par les Anciens, 
eft trés-efficace pour rétablir l'équilibre entre 
Sv 
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la tranfpiration & les autres fonétions , & re: 
médier. aux incommodités qu'occafionne la 
gène de cette excrétion falutaire. 

Les Auteurs du Dictionnaire de Santé aver- 
tiffent de ne pas noyer ces hommes de boif- 
fons tiedes & relàchantes , qui affoibliroient 
confidérablement le ton de leur eftomac , de 
leurs fibres en général , & les feroient pafler 
ainfi d'une extrémité à une autre ; & confeil- 
lent, dans leurs maladies, l’eau aiguifée de 
vinaigre , & parla fuite une boiffon faite avec 
quatre cuillerées d'eau-de-vie dans une cho- 
pine d'eau, 
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CH AGP RO RE OC KV. 
Des Maladies des Athletes. 


& Zuorque les révolutions des événe- 
mens aient détruit beaucoup de coutumes 
anciennes, & qu’elles aient enveloppé 
dans leurs ruines les fpectacles d'Athle- 
tes & de Gladiateurs , (qu’on appelloit 
des Jeux, comme fi c'étoit un jeu ou 
un métier , d'offrir aux peuples des bou- 
cheries d'hommes), il m'a femblé qu'il 
feroit utile de dire quelque chofe des 
Athletes & de leurs maladies , pour 
faire connoître les foins & la fagacité 
des Médecins anciens dans l’obfervarion 
& la guérifon des maladies des Arti- 
fans; 1l n'y a perfonne , fr nouveau 
quil foit en Médecine, qui, pour peu 
quil ait mis le pied dans les Ecoles, 
n'ait entendu réciter cet oracle d'Hip- 
pocrate, « l'extérieur des hommes qui 
» font de l'exercice , &c. ». pallage dont 
la vraie explication a tant exercé d'ef- 
prits, a tant fait naître de commentala. 
res auxquels 1| n'y a rien à ajouter de- 
puis que le célebre Tozzi , autrefois pre- 
mier Médecin du Pape , a entrepris de 
9 vj 
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traduire & d'expliquer les aphorifmes, 
fuivant les opinions & les connoi(fances 
des Modernes. 

Il y avoitanciennement un grand nom- 
bre d'Athletes & de Lutteurs , à caufe de 
la fréquence de 6c Darren uda jeux. Cet 
exercice n'étoit pas laiffé aux efclaves 
feulement , puifque les enfans libres, les 
nobles mém e s'y adonnoient , & avoient 
des maitres particuliers pour l'appren- 
dre. Ainfi dans Terence , Parmenion 
offrant à Thais un jeune homme, lui 
dit : « Examinez.le fur les fciences, 
» éprouvez-le fur les exercices de la lutte, 
» & fur la mufique , je vousle donne pour 
» un garcon qui fait tout ce que lesjeunes 
» gens de condition doivent favoir (a)».Il 
s'offroit donc aux Médecins de ces temps 
reculés , de fréquentes occafions de gué- 
rir des Athletes. Leurs maladies ordi- 
naires étoient les apoplexies, les fynco- 
pes cardiaques , les catarrhes fuffocatifs , 
des ruptures de vaiffeaux dans la poi- 
trine , & des morts fubites affez fréquen- 
tes, dont la caufe principale étoit la 


(a) Fac periclum in litteris ; 
Fac in palaftrrá , in muficis : que. liberum 
Scire «quum eff adolefcentem , folertem dabo. 
In Eunucho. 
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grande abondance des humeurs, la dif 
renfion des vaiffeaux , le retard du fang, 
ou fon arrèt total; de-là les intercep- 
tions des veines, fuivant l’expreffion 
d' Hippocrate, la ftagnacion du fang , & 
la ftafe de toutes les humeurs qui en- 
traîne néceílairement la mort fubite 
après elle. Cet accident éroit d'autant plus 
fréquent parmi les Athletes , qu'après 
avoir refté dans l'inaction , & au fortir 
de repas fomptueux & exceflifs, ils paf- 
foient fubitement au combat & à la lutte. 
« ll eft plus dangereux, dit Hippocra- 
» te (a), de paffer du repos à l'exercice, 
» que de l'exercice au repos ». En effet, 
dans un travail violent , le fang s échauf- 
fe, fe raréfie beaucoup , & ne peut plus 
paffer fi facilement des arteres dans les 
.Veines , ou plutôt revenir dans ces der- 
Dieres aufli vite qu'il coule dans les ar- 
teres, & fur tout lorfque les vaifleaux en 
font gonfiés. 

. Hippocrate nous apprend dans l'hiftoire 
de Bians , quelle étoit la facon de vivre 
fomptueufe des Athletes. Voici comme 
il s'exprime (2) : « Bians le Lutteur , 
» naturellement grand mangeur , tomba 


(a) De rat. viét. 1n att. , n. 24. 
(5) s Epid. , n. 27. | 
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» dans une affection cholérique , & reri- 
» ditla bile par haut & par bas, à caufe 
» de l'ufage qu'il faifoit de la viande, 
» fur-tout de celle de porc, de vin odo- 
» rant , de gáteaux, & de fucreries fai- 
» tes avec le miel, le concombre, le 
» melon, le lait, & la farine récemment 
» féchée au feu », ' 

Ainfi fe rempliffoient les Athletes , 
afin de fe rendre forts & vigoureux. Arif- 
tote ( a).a dit que ces hommes n'avoient 
pas de proportion dans leurs formes, 
parce qu'ils ne favoient pas diftribuer 
également les différens alimens dont ils 
fe nourrifloient. Platon (2) les appel- 
loit avec raifon, endormis, lâches, & 
fujets aux vertiges. 

Galien a auffi dit du mal de l’art Athle- 
tique dans différens endroits de fes ou- 
vrages (c) , & 1l s'eft affuré par fa pro- 
pre expérience , qu'il étroit nuifible à l'ef- 
prit & au corps. ll nous apprend (4), 
qu'à l’âge de trente ans, demeurant à 
Rome, pouffé par la vaine gloire de paf- 
fer pour un lutteur fort & habile , il fe 


(a) 4 De gener. anim. , c. 3 & 8. 

(513 De Republ. 

( c) Suafio ad bonas Art. , & l. ad Trafyb. 
(4) Com, 1 in lib. de artic. ,.n. 6o. 
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luxa l'épaule en s'exercant dans l'arene. 
ll manqua mourir de cette maladie; & 
fuivanc la defcription qu'il a faite de fa 
guérifon, peu s'en fallut qu'il n'ait eu 
les ligamens diftendus. I fut obligé de 
fe frotter pendant un jour & une nuit 
la partie luxée avec de l'huile chaude, 
& de refler couché tout nud fur une 
peau , à caufe des chaleurs de la canicule, 

Tour le monde connoit les fecours 
que les anciens Médecins ont fournis aux 
Aihletes. La faignée étoit le principal 
remede qu'ils employoient, non pas 
pour que le corps püt fe nourrir de nou» 
veau aprés l’évacuarion du fang, mais 
pour rétablir le mouvement de ce fluide 
qui, prefque arrêté dans les vaiffeaux pul- 
monaires & les atteres carotides, pou- 
voit leur caufer une mort fubite. Ils leur 
adminiftroient auffi des purgatifs actifs , 
un régime trés-doux & trés- modéré , tant 
que la maladie donnoit du relache , & 
en général leur médecine fur cet objet 
étoit très- étendue, tant pour les pré- 
fervatifs, que pour la cure , parce qu'ils 
avoient fouvent de ces hommes à gué- 
tir. Les maîtres de lutte interdifoient 
aufi l'ufage du plaifir de Vénus aux 
Athletes , de peur de les rendre foibles. 
En outre, ils avoient coutume de leur 
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paffer des anneaux aux parties de la gé- 
nération ( 1: ). Ainfi Martial a dit du 
Juif Menophylus , « comme 1l luttoit 
» devant le peuple, fon anneau tomba 
» dans l'arene, & on s'apperçut qu'il 
» étolt circoncis (a) ». Cependant la trop 
grande abftinence du coit avec la nourri- 


(a) La maniere de paffer des anneaux au 
membre viril, pour empêcher les hommes de 
jeuir des plaifirs de l'Amour , n'étoit pas, à 
ce qu'il paroit , la feule manoeuvre employée 
à cet effet chez les Anciens. En voici une plus 
finguliere décrite dans Witbof, de Caffratis , 
commentatio prima, $. 7 , & que cet Auteur a 
indiquée d’après Celfe. Les hommes à qui on 
la faifoit fubir étoient appellés :rfhulari. On 
tiroit d'abord le prépuce au delà du gland qu'il 
recouvroit, on marquoit deux points oppofés 
avec de l'encre à fa face intérieure , on le 
Jàchoit, & fi ces points ne tachoient point le 
gland , ils offroientle lieu où on devo: paffer 
l'anneau de chafteté. On y. paffoit alors une 
aiguille enfilée , on la retiroit en y laiffant le 
fil, qu'on remuoit tous les jours afin d'entre- 
tenir ouverts les trous faits par l'aieuille. En- 
fin , on y plaçoit un anneau de cuivre ou d'ar- 
gent, appellé fhula. Cette opération fe prati- 
quoit principalement fur les jeunes gens qu'on 
vouloit garantir, dit Withof, des dangereux 
attraits des femmes publiques. 


(a ) Luderet in mediá, populo fpeétante,palefträ, 


Delapfa eft mifero fibula , verpus erat». - 


Erg... 


| 
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ture forte & abondante qu'ils prenoient, 
les jettoit quelquefois dans une torpeur 
extréme : alors, fuivant Pline (a), on 
leur ótoit leur anneau, & on leur per- 
mettoit de jouir du plaifir de l'amous 
qui leur rendoit leur premiere gaieté , 
avec leur force : car, au rapport de 
Celfe (5) «le coit ne doit être ni trop 
» defiré, ni trop redouré. De temps en 
» temps il donne des forces, trop fre- 
» quent il en óte»; ainfi Hippocrate 
a dit(c) , «le travail, le manger , la 
» boiffon , le fommeil , l'amour , tout 
» doit étre fait avec moderation ». 
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CHAPITRE XXXVEL. 


Des Maladies des Ouvriers en 
peuts objets. 


is y a des Ouvriers qui travaillent des 
objets trés-petits : tels font les Bijoutiers, 
les Horlogers , les Peintres fur les pier- 
res précienfes , & les Ecrivains , comme 
celui qui , fuivant Tuliius (2) , mit route 
l'liade d'Homere fur une petite peau, 
contenue dans une coquille de noix. 
Outre les incommodités que caufe la 
vie fédentaire, ces Ouvriers font encore 
affligés de myopie ou de cetre. affec- 
tion des yeux aílez connue, dans la- 
quelle on eft oblige d'approcher les ob- 
jets tout prés de Pœil pour les apperce- 
voir ; aufli fe fervenc-ils tous de lunettes. 
pour travailler. W'edelius a fait men- 
tion de ces Ouvriers (^) : il dir qu'ils 
font fujets à la foibleífe de la vue, parce 
que les organes de cette fon&ion font 
les plus exercés de tous dans leur travail. 

N'eft-il pas poffible-de trouver une au- 
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tré raifon de ce phénomene dans les 
principes de l'optique * 

Rien, felon moi, n'eft plus propre à 
nous apprendre la maniere dont fe fait 
la vifon , que la chambre obfcure dans 
laquelle les objets extérieurs fe peignent 
fur un linge blanc, (découverte due à 
Plarerus (a), & enfuire à Fortunatus 
Plempius dans fon ophtalmogtaphie. ) 
Lorfqu'il y a un verre convexe au trot 
de la chambre obfcure, plus l'objet eft 
près du trou, & plus il faut en éloigner 
le linge , afin que l'image de l'objet foit 
plus diftin&e; & plus l'objet eft éloigné 
du verte , plus il faur approcher le linge 
du trou, fans quoi les images feroient 
confufes, parce que ce n'eft que dans le 
point de la réunion des rayons que les 
images fe peignent fur la rétine , comme 
avecun pinceau. Afin que l'œil vit mieux 
& plus diftinétement les objets proches 
ou éloignés, & pour rendte fa ftructure 
encore plus admirable, i| étoit donc 
néceffaire qu'il füt mobile & capable de 
changer de figure ; il falloir que la ié- 
tine ou le cryftallin fuifent locomobiles. 
Nous favons tous pat expérience , que 
quand nous ne voyons pas affez ditlincte- 


SSSR SRE 


(a) L. 4, probl. 39. 
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ment des objets éloignés, parce que leurs 
rayons prefque paralleles en entrant 
dans l’œii, fe réuniffent trop près avant 
de parvenit à la rétine ; nous favons, 
dis-'e, qu'en refferrant le globe de l'œil 
au moyen des mufcles & des paupieres 1 
les corps que nous n'appercevions que 
confufément , nous paroilfent clairs & 
diftin&s à caufe du changement de figu- 
re que nous donnons à cet organe. 
Les Ouvriers, en petits objets, font 
donc forcés, pour appercevoir di(lincte- 
ment leurs ouvrages , d'y fixer long- 
temps les yeux par une efpece de mou- 
vement tonique continu. Ainfi, mal- 
gré la proprieté qu'ils ont de Tis mou- 
voir pour mieux appercevoir les objets 
éloignés comme les proches ; pede Hn 
tion & le mouvement tonique de ces 
organes font contracter à leur rétine une 
efpece de fermeté & de conftance dans 
une feule fituation. C'eft de-là que naît la 
difficulté de mouvoir cette membrane à 
leur gré pour mieux appercevoir les ob- 
jets éloignés , & c'eft.là l’origine de la 
myopie qui les attaque prefque tous. 

n outre, tandis que les yeux font 
fixés & conftamment attachés fur le 
meme objet, leurs humeurs s'épaiffif- 
fent, deviennent opaques, & leur vue 
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s'éteint petit-à-petit. Ainfi, quoique la 
nature leur ait donné de trés- bens yeux, 
ils deviennent myopes & louches. 

Tels font les malheurs que ces Artif- 
tes retirent de leurs talens. Des ouvra- 
ges auffi beaux & aufh utiles que les 
pendules , rendent la vue fi foible, que 
les Horlogers font prefque aveugles avant 
leur vielleffe. J'ai connu une femme Juive 
dans cette ville qui avoit tant d'adreffe 
à enliler des perles & à les placer avec 
ordre, qu'elle en cachoit les défauts par 
l'arrangement, & qu'elle s'amatfa beau- 
coup de biens à ce talent. À l’âge de 
quarante ans, ne pouvant trouver au- 
cune efpece de lunettes-qui lui rendit 
l'ufage de fes yeux , elle abandonna fon 

xd 
métier. 

ll eft difficile de trouver les moyens 
de remédier à ces maux. On ne peut, 
en effet, leur confeiller d'abandonner 
un talent qui les fait vivre, & la Mé- 
decine ne feurnit aucun remede propre 
à rendre aux yeux leur ancienne vigueur 
& leur mobilité, & à guérir un mal fi 
invétéré. On craint d'employer les pur- 
gaufs , les faignées & les autres fecours 
medicinaux pour des hommes qui d'ail- 
leurs, font fains & vigoureux ; on ne 


peut non plus accufer l'épaiffeur & l'em- 
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barras des efprits , & tourmenter par des 
médicamens un organe qui eft innocent 
de ce crime. 
Outre l'ufage des verres, il feroit ce- 
pendant utile à ces Ouvriers de ne pas 
avoir toujours la téte penchée, & pref- 
que fur leur ouvrage ; mais d'en écar- 
ter quelquefois les yeux, de les porter 
fur d'autres objets, & de laiffer pendant 
quelques heures leurs travaux, pour dé- 
laffer ces organes. On ne peut concevoir 
combien il eft utile,pour entretenir la mo: 
bilité des membranes de l'œil, & la flui- 
dité des humeurs, de regarder différens 
objets de prés, de loin , en droite ligne, 
obliquement , & de toutes les manieres; 
ar ces précautions, la ftructure natu- 
telle de l'oeil fe conferve , la pupille fe 
retrécit ou fe dilate, le cryftallin fe rap- 
proche ou s'éloigne de la prunelle pour 
eppercevoir les objets proches ou éloi- 
enés. Sans ce foin , l'œil, comme toutes 
Jes autres parties qu'on tient trop long- 
temps dans la meme poñtion, fe roidi- 
roit & deviendroit incapable des mou- 
vemens qui lui font propres. Cela s'ob- 
ferve aufli chez ceux qui fortent des pri- 
fons obfcures après y avoir été long- temps, 
enfermés. !ls faut qu'ils s'habituent peu- 
à-peu à la lumiere ; leur pupille qui a été 
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long temps dilatée dans les ténebres, & 

>? EL NE 2 * 
dont l'élafticité a été un peu affoiblie, 
doit s'accoutumer peu-d-peu à fe rellerrer 
avec célérité , comme elle le faifoit au- 
paravant ( 1 ). 


—€ 


(1)La myopie, vue courte , ou vue de 
jeunes gens, eft la maladie principale des Ou- 
vriers en petits objets. Ce vice dépend de ce 
que leur cornée eft trop convexe, défaut qui 
leur vient, comme l'obferve Ramazzini , de la 
néceffité où ils font de fixer leurs yeux pour 
mieux voir leur ouvrage ; ce qu'ils ne peuvent 
faire fans contracter les mufcles du globe de 
l'oeil , qui le tirent en arriere & font prominer 
fa face antérieure au dehors. Quelquefois auff 
c'eft leur cryftallin qui eft trop convexe , & 
enfin cette maladie peut dépendre des humeurs 
de l'œil qui fe font épaiffies , & qui refran- 
gent trop les rayons vifuels , de forte qu'ils fe 
réuniffent avant la rétine. Pour remédier à 
cette incommodité , la dioptrique doit venir 
au fecours de la Médecine. Les verres conca- 
ves des deux côtés, ou plan-concaves , ont la 
propriété de faire diverger les rayons , & de 
les faire tomber fur l'oeil , comme s'ils par- 
toient d'un objet voifin de cet organe. Ils 
pourront fe fervir de ces verres , & en pro- 
portionner la concavité à leur myopié. Il y a 
des regles très-précifes à cet égard ; mais ces 
détails qui appartiennent entiérement à la 
dioptrique, ne peuvent être bien placés ici. 
I| fufüra d'obferver que plus un myope eft 
obligé d'approcher un objet de fon oeil pour 
lappercevoir diftinétement , plus le verre 


d 
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dont il fe fervira doit avoir de concavité ; 
afin de faire diverger davantage les rayons lu- 
mineux. On peut confülter Sauvages , qui 
donne les moyens exacts de s'affürer géomé- 
triquement 1°. du dégré de la myopie d'un 


Sujet; 2". du dégré de la concavité du verre 


qui lui convient. Nofolog., t. S 5 pra" 
& fuiv. 
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CHAPFERP XXXVII. 


Des Maladies qui attaguent les 
Mattres de Mufique, les Chan- 
teurs , G 1ous ceux en général 
qui exercent leur voix. 


is n'y a aucun exercice fi falutaire & 
fi peu nuifible qui ne puiffe caufer de 
grands maux, lorfqu'on en fait excès. 
Ce fait eft connu des maîtres de Mufi- 
que, des Chanteurs, des Prédicateurs, 
des Moines & des Religieufes qui font 
retentir leurs temples des pfeaumes. Les 
Avocats, les Crieurs publics, les Philo- 
fophes antagoniftes qui difputent dans 
les écoles jafqu’à perdre haleine , & tous 
ceux qui font métier de parler ou de 
chanter , favent auffi combien cet exet- 
cice continuel eft nuifible. Ils fant pour 
la plüpart fujets aux hernies fi l'on en 
excepte les Caftrats , à qui on extirpe lea 
tefticules. La longue expiration. qu'ils 
font obligés de.faire pour prolonger les 
Íons ou pour réciter des diífcours,. relá- 
chent les mufcles du bas-yentre qui fer- 
vent à la refpiration, aufli bien que le 


f! 
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péritoine , & facilitent par ce relâche 
ment la production des hernies ingul- 
nales; ainíi les enfans font attaqués de 
cette maladie à caufe de leurs cris & de 
leurs gémiffemens. Fallope (a) l'a ob- 
fervée particuliérement dans les Chan- 
teurs & dans les Moines. « Les Chane 
» teurs, dit-il, qui ont la voix grave, 
» ce qu'on appelle baffe-contre ou baffe- 
:» taille, & les Moines font, pour la plü- 
» part , attaqués de hernies par leur 
» chant continuel qui demande une ac- 
» tion violente des mufcles de l'abdo- 
» men ». Le favant Mercurialis remar- 
que (2) que les Anciens qui chantoient 
auffi, n'étoient pas fujets aux hernies 
comme nous, « parce qu'ils prenoient 
» fréquemment des bains, au moyen 
» defquels le péritoine , le fcrotum & 
» les tuniques propres des tefticules, hu- 
» mectés & ramollis, pouvoient fe dila- 
» ter fans danger de rupture qui eft com- 
» mune de notre temps », En effet, j'ai 
obfervé que les Religieufes font atta- 
quées de hernies plus fréquemment 
que les autres femmes ; ce qu'il faut 
attribuer à leurs chants trop violens , 
D mus sd 
( 4) Y. 3 , de herniä, cap, 21. 
(1L. 6, Gym. , c. n 
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auffi bien que celles qui arrivent aux 
Moines. 

Le mème Auteur remarque « qu'une 
» voix aiguë, une haute-contre ou un 
» fauffet, produit des gonflemens de la 
» tete, des palpitations aux tempes, des 
» pulfations du cerveau, des intumef- 
» cences des yeux, & des bruiflemens 
» d'oreilles ». Ces phénomenes ne s'ob- 
fervent pas chez ceux qui chantent d'une 
voix grave; & en effet , ona befoin d'une 
grande infpiration; & de beaucoup d'air 
dans les poumons pour pouífer un fon 
aigu & pour le foutenir. On s'en con- 
vainc en chantant une game : car dés 
qu'on a atteint le fon le plus aigu, il 
faut contracter tous les mufcles de la 
poitrine & du bas-ventre ; ce qui arrête 
& retarde le fang veineux, & donne 
naifance à la rougeur du vifage, aux 
pulfations des tempes, & à tous les 
fymprômes énoncés ci-deffus. Auffi les 
enchifrenemens & les enrouemens font- 
ils fi fréquens aux Chanteurs de theátres 
qui épuifent la lymphe des glandes fa- 
livaires. 

J'ai connu à Modene la fameufe Chan- 
teufe Marguerite Salicola-Scevina qui, 
après avoir beaucoup chanté, fut prife 
d'un enrouement confidérable auquel: 


T ij 
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elle s'attend toutes les fois qu'elle exerce 
fa voix pendant long-temps. On ne peut 
concevoir la grande quantité de lymphe 
vifqueufe que cette femme peut cracher 
en un inftant felon fa volonté, quoi- 
qu'elle jouiffe d'ailleurs d'ane fanté par- 
faite , tant fes organes falivaires ont leurs 
ouvertures béantes ; ce qui ne peut venit 
que de l'effort violent qu'elle fait en 
chantant. Elle m'a raconté que, lorf- 
que fur la fcene, elle foutient un ton 
fans reprendre haleine pendant trop 
long temps , elle eft bientót après at- 
taquée de vertige. Puis donc que le chant 
& le difcours précipirés & violens char- 
gent la téte, & la rendent lourde , c'eft 
avec raifon que les Médecins, dans les 
douleurs de cette partie, & dans les dif- 
férentes maladies , défendent de pailer 
& de lire tout haut ; exercices qui peu- 
vent également nuire. | 

Je penfe qu'aucun exercice n'eft plus 
capable d'échauffer tout le corps que le 
chant. Après avoir parlé une heure, les 
Prédicateurs font tout en nage. Les pou- 
mons fatiguent plus dans le chant, le 
difcours & la le&ure , que dans la courfe , 
parce que la refpiration doit ètre iné- 
gale dans ces premiers exercices, pout 
que la prononciation foit haute ou baffe , 
fuivanc l'exigence des cas. Il n'eft dong 
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pas étonnant que ces Artiftes foient ef- 
 foufllés & fe rompent quelquefois un 
vailleau dans la poitrine , comme je l'ai 
vu derniérement chez un orateur céle- 
bre S. J. aii, dans laconvalefcence d'une 
maladie grave, ayant ofé monter en chaire 
pour prononcer un panégyrique, vomit 
des flots de fang. Le même malheur eft 
arrivé à un favant profeffeur de Padoue, 
qui avoit coutume de faire des legons 
publiques de plus d'une heure. 

Il y a fur cet objet une excellente lettre 
de Pline (a), où cet Auteur recommande 
à Paulinus, fon affranchi Zofime atta- 
qué. d'une hemoptyfie & menacé de la 
phtifie pulmonaire. Ce Zofime favoit 
différents arts, entr'autres, lire & ré- 
citer parfaitement. Ayant parlé un jour 
avec force & chaleur , il cracha du fang 5 
& envoyé pour cette maladie en Egypte; 
il en revint rétabli, mais avec une petite 
toux qui indiquoit des reftes de l'ancien 
mal. Dans cet état, malgré qu'il eüc 
pendant plufieurs jours modéré fa voix, 
il cracha encore une fois du fang; c'ett 
à cette époque que Pline Re Dauli- 
nus quil le reçoive & lui donne tous 
fes befoins dans fa maifon de campagne 


(a) L. 5 , ep. r9. 
Tj 
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fituée à Fréjus, & dont l'air ne pouvoit 
que lui être trés-falutaire. 

Je dois ici rapporter une précieufe 
fentence d'Hippocrate (a). « Tous ceux 
» qui exercent leur voix foit à parler, à 
» lire haut ou à chanter , agitent leur ef- 
» prit. Le mot arimam de ce paflage ne 
fignifie-t-1l pas le fang? » Dans le chant, 
toute la mafle de ce fluide eft fortement 
agitée; d'ailleurs on penfe communé- 
ment que le fang eft le fiege de lame; 
1l y a méme certains Auteurs qui le re- 
gardent abfolument comme l'ame du 
corps (2). Les Muficiens avouent que le 
chant échauffe le fang ; & qu'aprés un 
opéra , ils rendent quelquefois au fortir 
de la fcene, une urine fanglante. Hip- 
pocrate auroit-il voulu parler de l'air 
que nous expirons * Cette derniere in- 
 terprétation me paroit plus vraifembla- 
ble, parce que la voix eft de tous les 
exercices celui qui agite le plus les or- 
ganes de la refpiration (€). 


(a ) De diztà , n. 26. 

(2) Virgile a dit : 

Purpuream vomit ille animam . . . . 
Zineid. , l. 9. 

( c) Plaute a dit dans ce fens : 

Fœtet anima uxoris mea. | 

L'hileine de ma femme eft d'une odeur dé- 

fagréable. 


x 
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Lesmêmes maux attaquent les Joueurs 
de flûte, & de tous les autres inftru- 
mens à vent. La violente expiration qu'ils 
emploient pour faire réfonner leurs inf- 
trumens, leur en attire encore de plus 
graves, comme des ruptures de vaif- 
feaux dans les poumons, & des crache- 
mens de fang fubits. Diemerbroeck rap. 
porte dans fes obfervations (a), une 
hiftoire digne de compaflion d'un Joueur 
de fiüte qui, pouffé d'un defir violent 
de furpa(fer fes Confreres , fe rompit un 
affez gros vatfleau du poumon , & expira 
au bout de deux heures en votniflant 
une grande quantité de fang. 

Quant aux remedes qui leur convien- 
nent, pour prévenir ou pour guérir les 
hernies qui leur font familieres , ils doi- 
vent porter un bandage , & rejetter com 
me inutiles les médicamens qu'on leut 
vante ; tels queleslinimens, les onguens, 
les emplâtres, &c. Les bains d'eau douce 
leur conferveront la voix ou en adonciront 
la rudeffe, comme auf la térébenthine 
de Chypre & le fyrop qu'on prépare 
avec cette fubftance. Galien leur recom» 
mande par - deffus tout les bains (2): 


: dos 
(a) Obf. med. , 56. 

(5) De comp. med.., » loc, c. 7. 
liv 
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« Les Muficiens , dit-il , qui ont forcé 
» leur voix, & qui ont befoin de s'en 
» fervir, les Joueurs de harpe, les Pa- 
» négyriftes , les Acteurs tragiques ou 
» comiques, doivent prendre beaucoup 
» de bains , & fe nourrir d'alimens adou- 
» ciffans & relàchans »; mais dès que leur 
poitrine eft menacée de quelque mala- 
die , ce qui fe reconnoit à une petite toux 
& à un changement du vifage & de l'em- 
bonpoint, il faut leur confeiller d'aban- 
donner leur état (1). 


(1 ) Lancifi, Albertini & Morgagni nous 
ont laiffé des obfervations de Joueurs d’inftru- 
mens à vent, attaqués d’anévryfmes dont ils 
moururent, & dont ils ont attribué la caufe 
à cette efpece d'exercice. Le dernier de ces 
Médecins nous offre , dans l'épitre 18, art. 
22,33, »4, lhiftoire d'un de ces Artiftes qui 
mourut fubitement. On lui trouva un anévryf- 
me confidérable à la croffe de l'aorte, dont 
les parois contenotent des lames femblables à 
du fuif, & qui fe recouvroient l'une l'autre 
à la maniere des pelures d'oignon. 

Duifingius & Fabricius ont vu des ulceres 
aux poumons , & des adhérences de ce vifcere 
à la plévre naitre de cet exercice. 

Les Muficiens doivent donc Jouer avec mo- 
dération de leurs inftrumens , & tacher d'y 
employer le moins d'efforts poflible. Ils ne 
peuvent cependant éviter les commencemens. 
Rarement ceux qui apprennent à jouer de Ja 
flûte, du bafíon , du hautbois , du ferpent , 
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& de tous les inftrumens à vent en général, 
font exempts de douleurs à la poitrine & de 
crachement de fang. Plufieurs même fe dégoû- 
tent par cet accident , & ne veulent pas facri- 
fier leur fanté.à leur amufement. 

Ileft des maux moins graves qui attaquent 
quelquefois les Muficiens , & dont nous de- 
vons lés avertir ici. L'air humide & froid des 
foires peut bleffer les organes de la voix 
& de l'ouie. Il y a des exemples de Muficiens 
qui ont perdu la voix en s'y expofant & en 
chantant le foir en plein air ou fur les eaux. 
Quant à la léfion de l'ouie , Sauvages rapporte 
deux faits affez finguliers , & qui dépendoten: 
de la relaxation du tympan. Deux Muficiens , 
aprés avoir eu l'imprudence de refpirer cet 
air qui leur eft nuifible , entendoient deux fons 
au lieu d'un, ce qui détruifoit l'harmonte : 
Fun d'eux fut obligé d'abandonner fon inftru- 
ment , jufqu'à ce que la guérifon d'un rhume 
l'eüt débarraffé de cette incommodité. Sau- 
vages donne à cette maladie le nom de para- 
cufis duplicata , la double ouie. Nofol. , t. 5 , 
P. 124. 

Il faut aufi obferver que la Mufique dégé- 
nere quelquefois en paffion , & peut alors 
faire naitre des maladies particulieres. La mu- 
fomanie a été obfervée par plufieurs Méde- 
cins ; on peut cependant tirer parti de cette 
paffion dans les maladies des Muficiens. Louts 
Roger, Médecin de Montpellier , a donné, 
en 1758 , une differtation de vi foni & mufices 
iatrichá , dans laquelle il à détaillé les diffé- 
rens fecours que la Mufique peut fournir à la 
Médecine. Ainfi le bruit d'un tambour a guéri 
une fievre rémittente ; un concert a guéri un 
Maficien d'une fievre tierce , accompagnée de 

lv 
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délire & d'infomnie ; un Maitre de danfe 
d'Alais, nommé Maffon , fut guéri d'une 
maladie aigue par le fon d'un violon. C'eft à 
caufe de ce rapport avec la guéri(on de la 
maladie caufée par la tarentule , que Sauvages 
a mis la mufomanie dans le genre du Taren- 
tiíme. On peut voir dans une differtation de 
M. Nicolas fur la Médecine morale , qui fe 
trouve à la fin de fon Ouvrage intitulé , Cri 
de la Nature, &c. , quelques faits qui ont rap- 
port à cet objet. 
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CHAPITRE XXXVIII. 
Des Maladies des Laboureurs. 


« Heureux le Laboureur ! Trop heureux , s'il 
fait l'étre( a ) »! 


+ ELLES font les paroles du prince 
des Poëtes ; mais elles ne doivent s'en- 
tendre que des anciens Laboureurs qui 
cultivoient leurs champs avec leurs 
bœufs, & non de ceux de notre temps, 
qui, labourant des terres qui ne íont 
pas eux, ont à combattre & les fatigues 
de leur état, & la pauvreté qui les ac- 
cable. Les maladies qui tourmentent 
ceux de l'Italie, & fur-tout en-degà & 
au-delà du Pó, font les pleuréfies, les 
peripneumonies , l’afthme , les coliques , 
les éréfipeles , les ophtalmies , les efqui- 
nancies , ies douleurs & la carie des 
dents , qui toutes recounoiffent pour cau- 
fes occafionnelles © Pair & la mauvaife 
nourriture. Dans les campagnes où ils 
travaillent , ils font expofés aux intem- 
peries de l'air, au vent du midi, à celui 


(a) O fortunatos nimiàm fua ff bona nórint 


"Agricolas À 
T vj 
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du nord; ils ont à efluyer la pluie, [a 
rofée du matin & les ardeurs du foleil, 
lls font baignés de fueurs ou tranfis de 
froid ; & malgré leur conflitution ro- 
Dh: ,i's ne peuvent fupporter tant d'al- 
ternatives impunément. À ces caufes fe 
joint une nourriture trés-mauvaife qui 
engendre un amas d'humeurs épaiffes & 
glutineufes , d’où dépendent tous les 
maux qui les affiégent ; bientôt un mou- 
vement fébrile excité dans leurs fluides, 
fait flagner les humeurs vifqueufes dans 
les vailfeaux de leurs poumons qui re- 
Goivent tout le fang veineux; aufli a 
commencement d'une maladie des des 
: mons. épidémique , ce font eux fur qui 
elle donne, pour ainfi dire, le fignal, 
& qu'elle moillenne les premiers ,- 
comme je l'ai plufieurs fois obfervé. De 
la mème caufe naiffent les coliques , & 
l'affe&ion hypocondriaque qu'ils appel- 
lent 4 mal del padrone , parce qu'elle a 
quelques caracteres de la paffion hyfté- 
rique. Les alimens grofliers & vifqueux 
dépofent dans.leurs Prgptreres voies une 
grande quantité. de faburre pituiteufe & 
acide, d’où naît facilement l'irritation.. 
des inteftins. 4 | 
Les différens travaux de la campagne t 
fuivant la diverfité des pays & des fai 
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fons, fait varier leurs maux. En hiver & au 
commencement du printemps , les ma- 
ladies de la poitrine, les fluxions aux 
yeux , les efquinancies régnent parmi 
eux, & doivent leur naiffance au fang 
épais & vifqueux qui coule lentement 
dans fes canaux, & qui ftagnant dans 
différens endroits, y produit des inflamn- 
mations. En effet, le fang qu'on leur 
tire dans ces circonftances eit fi épais, 
qu'il reffemble à de la cire par fa den- 
. fité & fa couleur. es 
Il n'y a, je crois , aucun genre d'hom- 
mes chez qui le fang éprouve des chan- 
gemens fi fubits, que chez les Labou- 
. reurs ; épais & glutineux au printemps, 
lorfqu'ls ont la moindre maladie au 
commencement de l'été , on le trouve 
fluide & d'une couleur de rofe animce. 
ll faut donc que les travaux de la cam- 
pagne aient une finguliere énergie, pour 
changer fubitement la craffe de leurs 
humeurs ; changement qui ne s'obferve 
pas de méme dansles habitans des villes. 
Jai fait fur les payfans de nos can- 
tons, & fur-rout fur leurs enfans, une 
Obfervation affez curieufe. Au mois de 
Mars , vers l’équinoxe du printemps, 
les enfans de l’âge de dix ans ou envi- 
ron, font attaqués d’une grande foibleife 


- 
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de la vue ; ils ne voient que très-peu pen- 
dant le jour, & vont errans dans les 
campagnes comme des aveugles , fans 
prefque connoitre leur chemin ; dés que 
la nuit approche , leur vue revient un 
peu. Cette maladie cefle fans aucun re- 
mede , & , environ vers le milieu d'A- 
vril, leurs yeux reprennent leurs fonc- 
tions. Ayant fouvent eu occafion d'exa- 
miner les yeux de ces enfans, j'ai vu 
leur prunelle extrèmement dilatée, C'eft 
le mydriafis des Auteurs, fur la caufe 
duquel ils ne font pas d'accord entr'eux , 
comme on peut le voir dans Sennert ; 
Riviere & Platerus. 

Gorrzus dit ( a ) que cette maladie ne 
différe pas beaucoup de la paralyfie de la 
prunelle. ll. me femble que les rayons 
du foleil peuvent , dansle mois de Mars , 
procurer une fonte dans le cerveau & les 
nerfs de la vi&on , qui détruit le ton de 
l'uvée & la fait tomber fur elle-même. 
Les enfans de la campagne reftent tout 
l'hiver dans des étables chaudes & hu- 
mides ; ils en fortent vers le printemps , 
& expofent leur tête nue au foleil : alors 
il fe fait un écoulement d'humeurs , 
qui dilite la pupille & rend la vue foi- 


P ER 


| (a) Le fin. Med. d 
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ble, à caufe de trop de rayons qui en- 
trent dans l'œil. Sur la fin d'Avril, l'é- 
nergie de ces rayons augmentée réfout 
les humeurs épanchées , & remet la vue 
dans fon premier état, parce que la pu- 
pille fe zefferte & reprend fa premiere 
tenfion. 

En été , les gens de la campagne font 
attaqués de fievres ardentes , fur-tout 
lorfqu'ils font brülés par les chaleurs du 
Lien. En automne, les flux dyfentéri- 
ques les tourmentent , & font produits 
parles fruits & les erreurs de régime. 
C'eft dans cette faifon qu'ils ont coutume 
de faire roüir dans des mares le chanvre 
& le lin. Les femmes occupées à retirer 
hors de l'eau les paquets de chanvre, & 
à les laver, font obligées de fe plonger 
jufqu’au milieu du corps dans les érangs 
& dans les lacs, Elles font fouvent prifes 
de maladies aiguës après cet ouvrage im- 
pur , & elles meurent très-vire, à caufe 
du reflerrement de la peau, de la fup- 
prefhon de la tranfbirarion, & encore 
plus de l'altération qu'éprouvent leurs 
efprits animaux par la vapeur infecte qui 
séleve de ces eaux, & qui fe répand 
dans le voifinage. C'eft avec bien de la 
raifon que les habitans des villes regar- 
dent ce temps pernicieux pour aller à la 
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campagne, parce que toutes les rhaifons 
font infectées de cette odeur exécrable. 
Le Pere Kirker(a)regarde cette exha- 
laifon comme capable de faire naitre des 
peftes dans les villes voifines. La viru- 
lence des vapeurs de l'eau oü le chanvre 
a roüi , eft aflez démontrée par Schenc- 
kius dans fes obfervations , par Petrus à 
Caftro( 2), Simon Pauli(c) , & d'autres. 
Les femmes hyftériques favent d'ailleurs 
quelle eft la force & l'énergie des diffé- 
rentes odeurs. | 
Le peu de foins que les Laboureurs ont 

de leurs demeures , contribue encore 
beaucoup à détruire leur fanté. Telle eft, 
par exemple , la mauvaife coutume où 
1ls font d'amaffer le fumier pour les en- 
grais devant leurs étables , & méme de- 
vant leurs maifons qu'on pourroit ap- 
peller avec juftice des toitsà porcs, & de 
les conferver pendant l'été comme par 
délices. Les exhalaifons fétides qui s'en 
élévent en grande abondance, gátent 
l'air qu'ils refpirent. Auf Héfiode con- 
camnoit-1l le fumage des terres avec les 
excrémens , penfant qu'il falloit avoir 


(a) Scrutin. peft. , fect. 1, S. r. 
(b)L. 7, obf. 8, de feb. puncticul. 
(c) Quadripart. Bot. 
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plus à cœur la falubrité que la fertilité, 
P. Zacchias remarque que les Jardi- 
niers font fouvent cachectiques & hydro- 
piques ; forcés d'étre continuellement 
dans des jardins humides par l’arrofe- 
ment dont ils ont befoin , leur corps at- 
tire beaucoup d'humidité ( 1 ). Je-me fou. 
viens d'avoir guéri un maraicheux para- 
lytique, dont l'une des jambes n'avoit 
plus de mouvement, mais étoit fenfible , 
& dont l'autre avoit perdu la fenübilité , 
& confervoit encore de la mobilité. La 
déco&ion de gayac , & beaucoup d'au- 
tres remedes le mirent en convaleí- 
cence, au bout de quelques années. 
Voici une hiftoire que raconte Hippo- 
crate ( a) : « Le malade qui habitoit le 


(1) Une obfervation conftante faite par 
beaucoup de Médecins , & qui peut 3etter 
quelque jour fur la nature des fievres , c'eft que 
dans tous les lieux humides “bas, maréca- 
geux, voifins des rivieres , des étangs, des 
mares , les fievres intermittentes font très- 
communes & vraiment endémiques. Nous 
nous con:encerons d'avoir indiqué ce fait dont 
nous fommes trés sûrs, fans vouloir en tirer 
aucune induction fur la caufe de ces fievres. 
Nous ferons feulement obferver que cette 
caufe une fois bien connue, facilite & affure 
méme le traitement qui convient à ces ma- 
Jadies. 


(a) 3 Epid:, «gr. 3. 
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» jardin de Déalcis , reffentoit depuis 
» long temps une pefanteur de téte , une 
» douleur à la tempe droite, lorfqu'il 
» futattaqué d'une forte fievre à la fuite 
» de quelque dérangement , & obligé de 
» garder le lit ». Galien, en cet endroit, 
fe fiche contre Sabinus, qui penfoit que 
le mot Aorto avoit été ajouté au texte 
d'Hippocrate , comme fi c'eüt té la caufe 
de la maladie; & il la rejette fur l'air des 
jardins, gáté par le fumage & les exha- 
laifons dangereufes des arbres , du buis, 
& des autres plantes femblables. 

Ceux qui habitent au bord des plai- 
nes , ont les mémes maladies; ces lieux 
rendent , en effet , l'air infalubre par les 
mêmes caufes. De-là les Jurifconful- 
tes (a) ont décid® , qu'il ef poffible d'in- 
tenter un proceésáun voilin, qui veut 
faite ut pré d'un champ en fiche. Auffi 
les Cultivateurs des pres & les Faucheurs 
de fein ont - ils des incommodités très- 

raves. 

Quels font les fecours que la Méde- 
cine peut donner à ces hommes dont l'u- 
tilité eft fi grande ? Il feroit ridicule de 
leur propofer des précautions préfervati- 


vw 


(a) L. pratum , ff. de rer. & verb. fignif. — 
Zacch. , loc. cit. , n. 14. 
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ves, puifqu'ils n'ont jamais recours aux 
Médecins pour cet objet, & que d'ail- 
leurs ils n'obferveroient pas ce qu'on 
lear prefcriroir. Je me contenterai feule- 
ment de faire quelques remarques utiles 
pour la guérifon de leurs maladies , lorf- 
qu'on les a tranfportés dans les hópitaux 
des villes, ou lorfque leur aifance leur 
permet de faire venir un Médecin chez 
eux. D'abord , dans la pleuréfie & dans 
les autres maladies de la poitrine, on 
aura foin de ne pas prodiguer les fai- 
gnées comme chez les habitans des vil- 
les ; leurs corps épuifés par le travail s'af- 
faillent facilement; leur fang eft prefque 
tout gélauneux , & contient peu d'ef- 
priis : lorfqu'on le fait couler à grands 
flots , leurs forces fe diffipent aifément , 
& 1l ne leur en refte pas affez pour fup- 
porter la maladie, & pour qu'elle puitfe 
fe terminer par les crachats. Je fais que 
plufieurs Médecins peafent qu'oñ peut 
faigner fans crainte , lorfque le fang pa- 
roit épais , afin de lui procurer plus de 
mouvement. Cela leur eft très aiféi dire; 
mais quils apprennent du favant Bel- 
lini (a) combien il faut de précautions 
pour opérer, par la faignée , une di- 


(a ) De fang. miffion., prop. e. 
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motion du fang de la partie où il y eft 
amaffíé en trop grande quantité, Il eft 
certain que ce fluide ne fe meut pas dans 
fes canaux par lui-méme , ou par la force 
de fa gravité, mais par l'effort violent 
des efprits poullés par l’action du cœur ; 
c'eft pour cela que , quand les efprits font 
affoiblis , la faignée , loin de pouvoir aug- 
menter le mouvement du fang , ne fait 
que le diminuer & le ralenur. 
Baillou (a) recherche pourquoi les 
fervantes & les domeftiques, dont le 
corps eft dur & robuíte , & dont la fanté 
eft vigoureufe, font plus accablés par les 
purgaufs & les faignées, que leurs mai- 
tres qui font plus foibles & plus délicats. 
Il croit que cela vient de ce que leurs 
corps durs, épais, diftendus par des vifs 
ceres robuftes , réfiftént à l’action des 
purgatifs , & ne retirent pas une grande 
utilité des faignéés; cela peut fe rap- 
porter aux gens de la campagne. Hippo- 
crate décrit aufi (2) une certaine conf- 
titution où les femmes efclaves étoient 
attaquées de l'angine, & en mouraient; 
ce qui n'arrivoit point aux filles libres. 
Ce n'eít donc pas feulement le tempé- 


tieu. rs ep: ; pps; 
(2) 7In 6 Epid. 
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fament du malade, mais encore fa ma. 
niere de vivie, le métier qu'il exerce, 
qui doivent entrer pour beaucoup dans 
l'obfervarion des maladies & dans leur 
traitement. 

Il fe commet donc beaucoup d'erreurs 
dans la guérifon de ces hommes, parce 
que l'on s'imagine qu'en raifon de leurs 
forces, ils peuvent fupporter des reme- 
des puiffans plus facilement que les ha- 
bitans des villes. J'ai fouvent vu avec 
pitié, des pauvres Laboureurs tranfpor- 
tés dans les hôpitaux, confiés à des jeu- 
nes Médecins à peine fortis des écoles, 
qui les épuifent par les cathartiques 
violens & les faignées répérées , fans 
faire la moindre attention à leur peu 
d'habitude À prendre des remedes ac- 
tits, n1 à la foibleffe produite par leurs 
travaux excefhfs. Aufli ces malheureux 
aiment-ils mieux fuccomber à leurs maux 
dans les étables , que. de périr à force 
de faignées & de purgatifs dans des hó« 
piraux. Chaque année, apres la moiflon, 
ces lieux publics font pleins de Moiflon- 
neurs malades; & il n’eft pas aifé de dé- 
cider fila faux dela mort en immole plus 
que la lancette du Chirurgien. 

J'ai fouvent été étonné comment beau- 
coup d'entr'eux échappent aux maladieg 
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aiguës qui les attaquent, (je ne dirai pas 
fans remedes , car, dans ce cas, je ne 
m'en étonnerois pas), mais en mangeant 
beaucoup & plus qu'à leur ordinaire. En 
effet, dès que les payfans font malades, 
malgréla pauvrété danslaquelle ils gémif- 
fent, leurs parens , leurs amis les vien- 
nent voir en foule, leur apportent des 
œufs , des poulets, & les mets qu'ils en 
apprètent , ou les guériffent ou les déli- 
vrent plutót d'une vie que la mifere leur 
rend a charge; aufli a-t-on coutume de dire 
dans notre pays , que les gens de la cam- 
pagne vont à l'autre monde aprés avoir 
été raílaffiés & remplis de nourriture, 
tandis que les habitans des villes meu- 
rent de faim & de jeüne au milieu des 
tourmens que les Médecins leur font 
LA 

éprouver. 

Bès qu'ils entrent en convalefcence, 
ils reprennent leur premier train de 
vie, & fe bourrent d'ail, d'oignons qui 
leur tiennent lieu de mets fucculens & 
analeptiques. Je croirois volontiers que 


ces fubítances ácres font l'office de mé- 


dicamens, & que leur eftomac & leur 
fang tournant à l'acide aprés les travaux 
& les fatigues de l'été, les oignons & 
l'ail, comme tous les remedes anti-fcor- 
butiques , font propres à diffoudre ce 


- 
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gluten , & à émouffer cet acide. J'en ai 
connu beaucoup qui, par l'ufage de l'ail 
& des oignons avec du bon vin, fe font 
guéris au milieu de l'hiver des fievres 
tierces dont ils étoient attaqués. 

Galien rapporte (2) lhiftoire d'un 
payfan qui fe guérit de la colique de la 
maniere fuivante. Il fe ceignit forte- 
ment, mangea enfuite de l'ail avec du 
pain, continua fon travail pendant tout 
le jour, & fut délivré de fon mal. « C'eft 
» pourquoi, dit Galien , j'appelle l'ail la 
» thériaque des Payfans , & je penfe que 
» fi on en interdifoit l'ufage aux Thra- 
» ces, aux Gaulois , ouà ceux qui habitent 
» des pays froids , on leur nuiroit in- 
» finiment ». Nos Laboureurs ont un 
autre remede pour la colique , ils pren- 
nent & pilent les feuilles d'ivette ( 1), 
& ils en font un cataplafme avec des 


TT ient titii ertet oracio id 
(4) 12 Met., c. 8. 


( 1) L'ivette eftune plante échauffante qui 
ne pourroit tout au plus convenir que dans la 
colique venteufe. Elle feroit méme très-dan- 
gereufe dans la colique inflammatoire. Les 
Auteurs de matiere médicale la rangent parmi 
les médicamens vulnéraires , céphaliques , 
hyftériques , &c. Ils la recommandent dans le 
rhumatifme , la paralyfie , les affe&ions cas 
tanhales, &c, — / 


v 
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jaunes d'œufs, qu'ils appliquent fur le 
ventre. 

On trouve dans Hippocrate une hif- 
toire aflez curieufe (a); voici fes pro- 
pres paroles : « Il y ades fituations qui 
» foulagent. Ainfi un homme qui tra- 
» vailloit l'ofier étant attaqué de doa- 
» leurs vives, fe trouva mieux en s'ap- 


» puyant fortement fur l'extrémité d'un. 


» bâton (2) ». Hippocrate n'ayant pas 
indiqué le lieu de la douleur, Galien , 
dans fon Commentaire, penfe que c'étoit 
la main. Vallefius imagine que ce ma- 
lade avoit une colique, & qu'il com- 
prima avec le bout d'un báron le lieu 
de la douleur, où il avoit un fentimene 
pareil à celui que cauferoit un croc de 


batelier enfoncé dans le ventre. ll dit 


que de telles douleurs diminuent « par 
» une compreílion forte ; par le mouve- 
» ment du corps, & le changement de 


5 figure » moyens que la nature indique 


elle meine, puifqu'on. cherche à fe fou- 
lager en portant la main ou le poing fur 
l'endroit douloureux ; ce qui empèche 


(a) 2 ADI Epid. 

(b) Figura magis allevantes ; velut qui far- 
menta manu neltebat & obtorquebat , pra dolori- 
bus decumbens , correpté gaxilli fummá parte 
Jeu fum infixd inharebat , melius habuit, 


e 
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_& la diftenfion & l’élévarion de cet en- 

droit. C'eft ainfi qu'Hippocrate recom - 
mandoit la compreflion avec la main 
dans les affeétions hyftériques, afin de 
contenir la matrice dans fes limites ; 
remede que j'ai éprouvé être très bon, 
& furpaffer en qualité tous les médi- 
camens hyftériques. 

Pour réfumer fur ce que nous avons 
dit affez au long de la guérifon des Labou- 
reurs, l'expérience & la raifon nous ap- 
prennent que leurs corps brifés par le 
travail & mal nourris, font épuifés par 
des faignées trop grandes & trop répé- 
iées , aufli bien que par des purgatifs 
trop réitérés, & qu'ils fupportent plus 
facilement les vomitifs. Les ventoufes 
fcarifiées font des merveilles dans leurs 
fievres continues , foit à caufe de la con- 
fiance qu'ils y mettent, foit à caufe d'une 
vertu. qui nous eft cachée. Les alexi- 
pharmaques qui leur conviennent, doi- 
vent être pris dans la claffe des reme- 
des volatils. On itite en cela la nature 
qui les rend fujets aux fueurs copieufes 
en hiver & été, comme cela s’obferve 
chez les hommes qui font des exercices 
violens. Dès qu'ils ont vaincu la maladie 
& qu'ils font entrés en convalefcence , 
on doit leur permettre de retourner dans 
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leurs chaumieres, & de reprendre leur 
facon de vivre accoutumée , & fe fou- 
venir que Platon (a) fe moquoit avec 
raifon du Médecin Hérodicus qui vou- 
loit prefcrire des regles diététiques aux 
Ouvriers. 

Telle eft la méthode fimple & pré- 
cife dont je crois qu'on doit fe fervir 
pour traiter les habitans de la campa- 
ene , qui, fans cette cure accélérée, lan- 
guiffent & deviennent plus malades à 


force de médicamens ( 1 ). 
Ld 


(4) 3 De Repub. 

(1) La mauvaife nourriture & les change- 
ynens fubits de l'air font deux caufes puiffantes 
qui, malgré a falubrité de la campagne , agif- 
fent fur fes habitans , & les expofent à des 
maladies graves & fouvent épidémiques. Ra- 
mazzini a décrit une fievre tierce qui a attaqué 
les gens de la campagne en 1690, & qui ne 
s'eft point répandue dans la ville de Modene, 
Ces épidémies ont leur caractere particulier ; 
& c'eft aux Médecins , qui font à portée de 
les obferver , à en donner l'hiftoire. 

Quant aux travaux de la campagne , ils font 
de nature à incommoder peu les hommes qui 
s’y livrent. Il n'y a que 1: long & pénible 
exercice de certaines parties qui puiffe les af- 
fe&er. Ainfiles Terratfiers , les Vignerons, les 
Moiffonneurs, &c. , qui font obligés de fe 
tenir fans ceffe courbés , reftent dans cette fi- 
tuation génante lorfqu'ils font parvenus à un 


$ertain âge, On voit fouvent , parmi ces Ou- 
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vriers , des vieillards pliés en deux , & hors 
d'état de travailler. Lorfque ce mal eft ancien, 
il n'y a abfolument aucun remede à y appor- 
ter. Pent-étre ces hommes pourroient-ils le 
prévenir en fe courbant moins qu'ils ne font 
dans leurs travaux , en fe redreffant de temps 
en temps , & en fe faifant tous les jours , fur 
l'épine, des friétions douces avec une flanelle 
imbibée d'huile récente. 

Il en eit de méme des mains de ceux qui 
manient la béche, la loue , & tous les inftru- 
mens du labourage. Leurs doigts deviennent 
peu-à-peu crochus, fe roidiffent dans cet état P 
de forte qu'ils ne peuvent plus les redreffer. 
Ces maux font inévitables, & il n'y a que 
l'interruption & le repos dans leur ouvrage, 
qui pourroit les en garantir. 

Mais les gens de la campagne ont encore 
moins à craindre les maladies qui les atta- 
quent , que les abus qu'ils commettent , ou 
qu'ils laiffent commettre par des gens groffiers 
& fans connoiffance auxquels ils donnent leur 
confiance. Il y a , dans les provinces , de ces 
hommes fans état, qui, avec des certificats 
fouvent falfifiés , vont guérifant ou plutót 
tuant tout ce qu'ils rencontrent. Les remedes 
Incendiaires & âcres ; qu'ils vendent cher aux 
malheureux payfans , rendent leure moindres 
maladies mortelles ; & le feul mérite de ces 
Gharlatans , c'eft de promettre la euézifon 
qu'ils ne tiennent pas. Il vaudroit mieux cent 
fois ne rien faire du tout, que d'avoir recours 
à de pareils remedes. 

Lorfque les habitans des campagnes font 
pris de fievre ou de mal-aife , ils doivent faire 
diete, où au moins diminuer beaucoup leurs 
alimens , boire de l'eau pure , ne pas s'étouf- 
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fer fous les couvertures , ouvrir les fenétres 
de leurs chambres, écarter la foule de leurs 
parens qui viennent , par leurs haleines , cor- 
romvre encore l'air mal-fain qu'ils refpirent : 
ils doivent auffi , lorfque le vosfinage leur per-. 
met , appeller à leur fecours des Médecins, 
qui tous fe font un devoir de viGter & de 
donner leurs foins aux malheureux comme 
aux riches. 

Les Curés , les Syndics des villages, & 
tous les gens à portée de veiller à la conferva- 
tion de leurs habitans, peuvent leur être très- 
utiles, en écartant les Charlatans & tous les 
‘Guériffeurs fans titre , & en puifant dans l'4vis 
au peuple , de M. Tifor, & dans la Médecine 
domeftique du Dotieur Buchan , traduite par 
M. Duplanil , des connoiffances précieufes , 

our traiter eux-mêmes les malheureux qui pé- 
riffent quelquefois faute de fecours. | 

Il y a encore bien des préceptes à donner 
aux habitans de la campagne , mais que les 
bornes que nous nous fommes prefcrites ne 
nous permettent pas de détailler ici. Nous ter- 
minerons cette note par deux avisimportans. . 

1*. Ils s'expoferont le moins qu'ils pour- 
ront aux chaleurs du foleil , de peur de fubir 
le fort de ces deux Moiffonneurs dont parle 
le Baron Vanfwieten, qui, pour avoir dormi 
nue téte fur du foin à l'ardeur du foleil , mou- 
rurent , en vingt-quatre heures de temps, 
d'une inflammation des membranes du cerveau. 

2*. Ils auront foin de ne pas boire de l'eau 
de fource qui eft trés- froide , lorfqu'ils fe 
trouvent alcérés par leurs travaux, mais d'at- 
gendre un peu & jufqu'à ce qu'ils aient moins 
ghaud. De l'eau raifonnablement fraiche , 
avec un peu de vinaigre, eft une boiffon fa- 
qutaire , & qui les défaltérera tres - bien, 
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CHAPITRE XXXIX. 
Des Maladies des Pécheurs. 
5 1 les gens de la campagne qui labou- 


rent & enfemencent les terres, font vi- 
vre les peuples en leur fourniffant les 
- biens de premiere néceflité, les Pécheurs 
en épuifant les mers & les fleuves de 
leurs habitans, contribuent aufi à les 
nourtir & à orner leurs tables. Le Conti- 
nent feul ne fuffiroit pas pour alimen- 
ter une fi grande quantité d'hommes, 
fi la mer ne leur foutnifoit pas l'énorme 
quantité de poi(fons qu'elle nourrit dans 
{on fein; c'eft pour cela que les villes 
maritimes & les ports de mer fouffrent 
moins des ravages de la mifere, que les 
régions méditerranées. ll y a certains 
peuples i&yophages qui ne vivent que 
de poiffons , tels font les habitans de la 
Mer Rouge, qui font cuire les poiffons 
fur des pierres échauffées par les rayons 
du foleil , & qui s'en nourriffent comme 
de pain. La Médecine doit donc avoir 
autant de foin des Pécheurs que des La- 
boureues , lorfqu'ils font attaqués de 
quelque maladie , (ce qui leur arrive 
TC ARV UM 
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affez fouvent ) , puifque , fuivant Hippo- 

&rate, cet Art doit fes fecours à tous 
les hommes. Lorfqu'un Médecin aura 
un Pêcheur à guérir, il fera bien de re- 
paffer en lui-méme.les maux & les dif- 
ficultés de ce métier, les vents qu'ils 
font obligés d'effuyer, les froids rigou- 
reux des hivers, & les chaleurs excetil- 
ves de l'été qu'ils fupportent ; leur ma- 
niere de fe nourrir, leur genre de vie 
irrégulier , le travail qu'ils font forcés 
de faire la nuit, tandis que les autres 
Ouvriers fe repofent des farigues de 
leurs ouvrages de jour. Ainfi les Apô- 
tres fe plaignoient au Sauveur du Monde 
de n'avoir pris aucun poiífon pendant la 
nuit. Le fort de ces hommes eft donc 
digne de compaflion. Souvent une perite 
nacelle fait toute leur demeure; & quand 
ils font malades, ils fe font tranfpor- 
ter dans les hôpitaux, dont les Méde- 
cins ne peuvent les guérir comme il 
convient, s'ils ne connoiílent pas leur 
métier. 

Leurs habits continuellement humi- 
des, les rendent fujets à toutes les ma- 
ladies qui dépendent de tranfpiration 
fupprimée, comme aux fievres aiguës, 
aux pleuréfies, péripneumonies, à la 
toux , la dyfpnée , & aux autres maladies 
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de la poitrine ; les poiffons les plus com- 
muns dont ils fe nourriffent , réfervant 
les plus rares & les plus chers pour la 
bouche des Grands comme ce turbot dont 
parle Juvenal (a), leur donnent une 
apparence cachectique, & les fait tom- 
ber dans l'hydropifie. « Les alimens foi- 
bles rendent la vie courte » , a dit Hip= 
pocrate (5), ou bien, fuivant Valle- 
fius, ne concourent pas à la prolonger ; 
c'elt pour cela que Levinius Lemnius (c) 
a écrit que, quand on mangeoit du poif- 
fon , il falloit manger en proportion plus 
de pain, parce que la premiere de ces 
nourritures fe putréfie trés- vite. Leurs 
jambes font aufi attaqués d'ulceres très- 
difficiles à guérir, à caufe des lieux hu- 
amides où ils habitent ( 1). Les ulceres 

tr Pet RC RER 

(a) Satyr. 4. 

(^) 5 In 6 Epid. , tex. 20. : 

(c) De occ. nat: mitac. ; 1; 2, c. 2t. 

(1) Nous avons eu óccafion de voir un 
exemple de cette vérité. Un de ces Ouvriers 
qui tirent le bois hors de l'eau , fe bleffa à la 
jambe , qu'il tesoit plongée dans l'eau ; avec 
une efpece de hache qui leur fert à féparer les 
büches des trains. Le foir , fa jambe s'enflam- 
ma, & il ne put le lendemain retourner à fon 
ouvrage. Les cataplafmes , une faignée , cal- 
merent pour l'inftant les accidens : mais com- 
me ils devinrent de plus en plus violens , om 
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des Pècheurs d’eau douce, de riviere & 
d'étang , font très-différens de ceux qui 
attaquent les Pécheurs fur mer; ceux 
des premiers font fales, dégénérant fa- 
cilement en gangrene; ceux des autres 
font fecs & livides , comme nous le fait 
remarquer Hippocrate (2) , qui propofe, 
pour la cure de ces ulceres , une fomen- 
tation d'eau falée. Ce paffage avoit be- 
foin d'explication. En effet, il paroit 
fut obligé de faire une incifion à l'endroit 
bleffé , on le traita méthodiquement & comme 
une plaie fimple. Malgré tous les foins poffi- 
bles, le mal ne s'adouciffoit pas ; & la plaie , 
loin de fe cicatrifer, fit des progrés, & fe 
creufa des clapiers qu'on ouvrit. La pierre à 
cautere , appliquée à cette époque, procura 
une fuppuration abondante & longue : enfin , 
au bout de plus de deux mois , l'ulcere fe ci- 
catrifa avec peine ; le malade , à l'inftant où 
nous écrivons , marche encore difficilement , 
& fa jambe enfle tous les foirs. Il éprouve du 
mieux par des embrocations de gros vin avec 
des plantes aromatiques : on ne peut douter 
que la longueur de cette maladie n'ait été 
produite par l'eau bourbeufe & fale qui péné- 
tra par la plaie, parce que le bleffé eut l'im- 
prudence & le courage de refter dans l'eau 
aprés fa bleffure ; d'ailleurs le reláchement 
qu'un bain continuel & fale doit apporter dans 
toutes les fibres des jambes, a dû auffi contri- 
buer à la lenteur de cette cicatrifation. 


(a) In lib. de humid. ufu , n. 7. 


des Artifans. 465 
d'abord peu conforme à la raifon de fe 
fervir d'eau falée qui irrite par fon âcreté, 
& ne peut qu'augmenter le flux des hu. 
meurs vers ces ulceres fecs & livides. 
Mais Martianus démontre qu'Hippocrate 
a eu raifon de prefcrire ce remede, par. 
ce que les ulceres des Pécheurs en mer 
Étant durs & fecs, l'irritation produite 
à propos, doit les conduire à la fuppu- 
ration , le feul moyen de guérifon dan; 
ce cas-là. Galien fait à ce fujet la même 
remarque (a): 1l faudra traiter autre- 
ment les ulceres de ceux qui péchent 
dans les fleuves & les étangs; les mé- 
dicamens defféchans leur conviennent, 
puifque , fuivant Hippocrate (2), « un al- 
» cere fec eft plus prés dela guérifon qu'un 
» humide ». Les Pécheursen merontauffi 
coutume d'avoir le ventre ferré, quoi- 
qu'ils foient plus grands mangeurs que 
ceux qui vivent fur terre. Vanhelmont (c) 
qui a obfervé ce phénomene, en rap- 
porte la caufe à l'air imprégné de par- 
ticales falines , qui aiguifent l'appétit & 
refferrent en méme temps le ventre, & 
au mouvement des eaux qui renouvelle 


(a) De fimpl. Med. fac, , I. x, c. 7. 
(5) De ulcerib. 
(c) Blev. hum, , n. 36. 
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continuellement l'air , & augmente [a 
fermentation du fang. Ainf les lavemens 
d'eau falée font rendre beaucoup de mas 
tiere, maisoccafionnent un defféchement 
après l'évacuation qu'ils procurent. On 
trouve dans Hippocrate (a j un paffage 
remarquable où 1l dit , « qu'on fe trompe 
» fur les propriétés des eaux falées, & 
» qu'on les ignore abfolument, en di- 
» fant qu'elles font capables de lâcher 
»le ventre , puifqu'au contraire elles 
» produifent un effet oppofé à ces éva- 
» cuations ». Combien donc font cloi- 
gnés des préceptes de notre divin mai- 
tre, ceux qui, lorfque le ventre eft ref- 
ferré, prefcrivent des clyfteres ácres , & 
où le fel entre en grande quantité. Pour 
cette maladie des Pécheurs , il faut pré- 
fécer les lavemens émolliens & huileux, 
les doux reláchans , & les purgatifs peu 
actifs. 

Les Pècheurs font encore fujets à 
l'engourditfement des bras & des pieds, 
, lorfqu'ils prennent une torpille dans leurs 
filets; la mer a fes animaux vénimeux 
comme la terre, & Pline en a fait men- 
tion (2). Si l'on en croit Diofcoride , 


(a) D: aerib., aq. & ocis, n. 16. 
Co) Hitt. Nat. , Lo, c. 88. 
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Mathiole , Pline, & quelques autres Na- 
turaliftes , cette maladie ne fe gagne pas 
feulement par le conta& du poiflon , mais 
encore par une vapeur vénimeufe qui fe 
communique au bras du Pêcheur par fa 
ligne ou fon javelot (1). Mais Etienne 
Lorentinus a prouvé par un grand nom- 
bre d'expériences, que cet engourdiffe- 
ment n'eft produit que par le contact im- 
médiat de ce poiffon, &. non de toutes 


ra M MÀ Óitd 
(1) Cette propriété de la torpille , décou- 
verte depuis quelque temps dans un autre 
poiflon , l’anguille tremblante de Cayenne , 
& qui exitte peut-être dans plufieurs animaux , 
a beaucoup d'analogie avec les phénomenes 
produits par l'éleétricité. Cette efpece de 
 €ommotion que la torpille donne lorfqw'on la 
touche , fe fait encore reffentir avec plus de 
force par le conta& de l'anguiille tremblante 
où électrique. Ses effets durent plus ou moins 
long-temps , & font plus ou moins vifs, fui- 
vant le dégé de fenfibilité & d'irritabilité du 
fujet qui la reçoit abfolument comme dans la 
commotion électrique. Eft-elle due , ainfi que 
cette derniere, à un fluide qui a fes proprié- 
tés & fes loix particulieres > On affure que 
l'anguille tremblante , obfervée à Londres , a 
donné une étincelle avec la commotion. Nous 
connoiffons un Médecin Naturalifte qui foup- 
conne que ces poiffons refpirent le fluide élec- 
trique. II n'y a que des obfervations ultérieu- 
res & fuivies qui puiffent autorifer cette COll- 
jectuze ingénieufe & d'ailleurs vraifemblable, 


V vj 


\ 
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les parties de fon corps , mais feulement 
de certains mufcles faits en forme de 
faulx. Sennert a traité affez au long de 


la qualité engourdiffante de la torpille, 


& des remedes qu'il convient d'em- 
ployer , lorfqu'on a touchéce poiffon ( 1 ). 


( 1 ) Pour éviter les maux que procure l'hu- 
midité , Hecquet & les Auteurs du Diétion- 
naire de Santé confeillent aux Mariniers, & 
à tous les Ouvriers qui travaillent fur l'eau ou 
dans l'eau même, 

r*. De fe couvrir le mieux poffible , de 
porter fur leurs habits une capote de toile ci- 
rée , & de garnir leurs jambes de bottines. 

2°, De changer de linge après leurs tra- 
vaux, & de fe faire des frictions devant le 
feu. 

3°. D'avoit dans leurs poches un mélange 
d'eau & d'eaude-vie , un poiffon de cette 
derniere fur une pinte d'eau , & d'en boire un 
coup fi-tót qu'ils fe fentent faifis de froid. 

4°. De prendre du tabac, ou de le fumer, 
àfin de fe garantir des mauvais effets de l'air 
épais & mal-fain qu'ils refpirent fans ceffe. 
Ces hommes font auffi expofés à périr dans 
l'élément qui les fait vivre. S'ils n'ont refté 
dans l'eau que quelques heures , on doit leur 
adminiftrer les moyens fuivans , & efpérer de 
les rendre à la vie. On doit les couvrir en for- 
tant de l'eau , les apnrocher du feu par dé- 
grés , leur faire des fri&tions partout le corps, 
leur faire refpirer des eaux fpiritueufes de 
l'alcali volatil. On pourra introduire l'air dans 
leur trachée-artere de bouche à bouche, ou 
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bien par le moyen d'un tuyau. On les cou- 
vrira de cendres , ou de fable chaud , de fien- 
tes defféchées, de fel marin en poudre; &, 
lotfqu'ils auront donné des fignes de vie, on 
aura recours aux faignées , on les fera vomir 
avec les potions émétifées, l'oxymel fcillici- 
que , & on finira la cure en foutenant la cir- 
culation, & ranimant les forces vitales par 
le vin & les cordiaux. Les boetes fumtigatoi- 
res, dépofées dans tous les corps-de-garde , 
feront de la plus grande utilité dans ces cas 
malheureux. Ce fecours néceffaire prouve que 
le Gouvernement a les yeux ouverts fur la 
fanté publique , & que fa fageffe ne laiffe rien 
à defirer fur les befoins des citoyens. 

On trouvera beaucoup de détails fur cet 
objet important , dans les Ouvrages que 
M. Pia a publiés fur les moyens de rappeller 
les noyés à la vie. 
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CAS ON US OO ANS GE | OÙ COR CU I 
Des Maladies des Armées. 
i ART Militaire qui difpute de rang 


. & de nobleffe avec les Belles Lettres, 
auffi bien que du droit de faire paller le 
nom des hommes à la poftérité , me pa- 
roit différer effentiellement des autres 
Arts, en ce que ceux-ci s'occupent du 
foutien de la vie, & qu'il paroit inftitué 
pour en trancher le fl, ou pour en di- 
minuer le cours. De notre temps , il n'y 
aaffurément aucun genre de vie plus mal- 
heureux que celui des foldats foudoyés , 
foit dans les Armées, foit dans les fie- 
ges, ou dans les quartiers d'hiver ; la dif- 
cipline militaire qui s'eft relàchée fur 
l'entretien de la fanté des foldats , con- 
tribue beaucoup à leur malheur. Les 
triítes reftes de ceux qui. ont. échappé 
au fer & au feu après les expéditions, 
ont fouvent à craindre des maux encore 
plus formidables; & on a vu quelque- 
fois le dixieme d'une Armée immolée 
par une maladie épidémique. De-là la 
célébrité ou. plutót l'infamie de ces fie- 
vres des camps, & de plufieurs autres 
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maladies mortelles & conragieufe. Telle 
eft, entr'autres , la fievre de Hongrie 
qui s’eft montrée pour la premiere fois, 
en 1566 , dans la guerre de Pannonie, de 
l'Empereur Maximilien IN, contre Soli- 
man, fievre dont Sennert nous a donné 
une excellente defcription ( 1 ). Ce Mc- 
decin la nomme fievre militaire ou des 
camps, & en attribue la caufe aux alt- 
mens de mauvaife qualité , aux eaux cor- 
rompues , dont on a fait ufage , aufli bien 
qu'aux veilles , aux travaux exceflifs , aux 
intempéries de l'air, à la pluie, la cha- 
leur, le froid, aux terreurs inopinées, 
& à mille autres maux femblables qui 
ne font bien connus que de ceux qui en 
ont fait la fünefte expérience. 
Rien, felon moi, n'eft plus capable 
de faire naître ces maladies, que la mal- 
propreté & le peu d'ordre qui regne dans 
les camps. Autrefois chez les Ifraëlites 5 
une loi divine défendoit aux folda:s de 
fatisfaire aux befoins naturels dans leurs 
camps, & leur enjoignoit de creufer à cet 
effer un trou dans un endroit écarté (4), 


(1)1l y a auffi un Traité particulier de 
Teichmeyer fur cette maladie, intitulé : D^ 
morbo Hungarico , feu febre Caffrenfi. Jena , 


Jue 
(a) Mabebhis locum extra caftra ad. quem 
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& de recouvrir leurs excrémens de terre; 
chaque foldat avoit à fon côté un bâton 
pointu pour cet ufage. J'ai appris que 
certe loi étoit encore en vigueur parmi 
les Turcs, dont les Armées font entre- 
tenues avec la plus grande propreté. Je! 
n'ai jamais pratiqué dans les camps y. 
mais j'ai appris par des Médecins des 
Armées, que dans ces lieux, il regne une 
odeur fi A WS , que rien n'eft compa- 
rable à fa fétidité ; 1l n'eft donc pas éton- 
nant qu'il y naiffe des maladies parti- 
culieres inconnues dans tout autre lieu, . 
& qui demandent un traitement parti- 
culier : plufieurs favans Médecins ont 
écrit fur ces maladies. Tels font Min- 
dererus qui a donnéun Traité fur la Mé- 
decine Müliraire ; Henri Streta 2M s a 
décrit une fievre maligne des camps, 

le favant Antoine Portius qui a fait un 
ouvrage fur la maniere de conferver la 
fanté des foldats dans les camps ( 1 ). 


egredieris ad requifita naturà , € habebis paxil- 
lum cum armis tuis , cümque | ^deris per circui- 
tum G egejta operies , quo reicvatus eff; Deus 
enim ambulat 11 medio caftrorum. 
Deuteron. , cap 2$. 

( 1) Plufieurs autres Médecins avoient écrit 
fur les maladies des Armées avant ceux que 
Ramazzini cite. Voyez la note à la fin de ce 
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| Je me figurois que la Médecine des 
camps éroit bien différente de celle des 
villes ; qu'elle n'avoit pas de loi, & 
qu'on y prefcriroit des remedes avec une 
affurance qui tenoit de la témérité. Je 
m'imaginois qu'à l'inftar de la maniere 
de vivre de ces lieux, l'art de guérir y 
devoir être prompt ; que l'occafion étant 
précipitée, l'expérience devoit étre fa- 
nefte; & qu'enfin un Médecin ne pou 
voit pas faire tout le bien quil defire- 
roit, à caufe des hafards & des événe- 
mens inopinés, aufli bien que du chan- 
gement fréquent de campement ; ce qui 
doit empècher les malades eux-mêmes 
de s'y préter. Mais le célebre George 
Erricus Barfntorff, premier Médecin du 
Duc d'Hanovre, m'a appris, lorfqu'il 
vint à Modene, que la Médecine des 
camps n'étoit pas fi groffiere ni fi in- 
exacte qu'on le croit communément, 
parce que les Princes & Généraux d'Ar- 
mées, pour leur bien & celui de leurs 
foldats, paient à grands frais des Mé- 
decins habiles, & fe muniffent d'un af- 
fortiment complet de remedes. Ainfi 


chapitre. Il paroit qu'il a choifi ces trois Au- 
teurs de préférence, & qu'il les a indiqués 
comme les meilleurs de fon temps. 
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dans la guerre de Troye , le célebre 
Machaon fecouroit les Grecs. Ce Mé- 


decin favant ( Barfntorff) qui a affifté em. 


Hongrie les troupes de Brunfwick & de 


Lunebourg dans cinq camps différens, | 


m'a appris beaucoup de faits intéreífans , 
que je me fais un devoir de publier ici, 
& dont je lui dois l'hommage. 

Outre les bleffures qui font les ré- 
compenfes des Militaires , toutes les 
maladies des camps peuvent fe rappor- 
ter à deux principes , fuivant l'illuftre 
Medecin, à qui je dois ces détails ; favoir, 
à la fievre maligne & à la dyffenterie ; 
dont elles ne font que des acolytes, & 
dont elles recoennoitfent l'empire. Il en 
rapporte la caufe prochaine & immé- 
diate à un miafme virulent, reçu dans 
la maffe du fang, & combiné avec ce 
fluide, & la caufe occafionnelle à la 
longueur du campement dans le méme 
lieu, aux cadavres des hommes & des 
animaux, & à leurs excrémens qu'on 
n'enterre pas , & qui font capables de 
corrompre l'air par les exhalaifons per- 
nicleufes , & de porter la mort dans le 
foyer dela vie. Il attribue cette maliznité 
à un acide impur volaril & très-actif qui 
détruit & altere la nature des efprits & 
des humeurs par un mouvement de fer- 
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mentation qu'il y excite. Il dit que les 
fievres malignes commencent ordinai- 
rement vers la fin de l'été , & qu'elles 
font fuivies de cephalalgies , de délires, 
de convulfons,de flux colliquatifs,comme 
la caufe l’eft de fes effets. Il a obfervé 
qu’elles abandonnent les camps & bat- 
tent en retraite , dés que les nuits com- 
mencentà être froides, parce quelle foleil 
s'éloignant, l'air fe referre , concentre 
en un foyer particulier les vapeurs féti- 
des , & fait ceffer la malignité en méme 
temps que ces vapeurs fe diflipent, & 
que l'acide folaire diminue d'activité. 
C'eft donc dans l'air corrompu & in- 
fe&té , qu'eít femé ce germe de malignité, 
qui produit & entretient la fievre des 
camps ; de forte que s'il y a quelques ma- 
ladies à qui le quid divinum d'Hippocrate 
convient, ce font affurément les fievres 
des camps qui le méritent ( 1 ). On peut 


(1) C'eft encore une queflion de favoir fi 
l'air contient des molécules contagieufes , & 
s'il fufit feul pour donner des maladies de 
cette nature à des hommes fains d'ailleurs. 
Il y a cependant quelques maladies dans lef- 
quelles il eft prouvé que l'air ne fait rien pour 
leur production ; telles font, par exemple, la 
iie. la rage , & la petite vérole. M. Pau- 
let, qui a donné une hiftoire très-complette 
de cette derniere maladie , prouve dans fon 
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dire la méme chofe des remedes qu'óri 
y emploie. Hippocrate nous apprend 
luimême que les malades où il recon- 
noiffoit ce quelque chofe de divin, de- 
voient leur naiffance à l'air (a); ce pere 


dernier Ouvrage , Le feul Préfervarif de la 
petite vérole , que l'air feul ne peut la com- 
muniquer, & que le virus qui lui donne naif- 
fance eft d'une nature fixe, & doit être porté 
en fubftance dans hos humeurs pour produire 
fes effets. Mais doit-on conclure de-là que la 
contagion de toutes les autres maladies ré- 
fide de méme dans des molécules fixes qui ne 
peuvent être volatilifées > Ne peut-il pas fe 
faire que les miafmes virulens foient affez 
fubtiles pour voltiger dans l'air, & étre por- 
tés par ce fluide dans notre corps , qu'il pé- 
nétre fi facilement & en fi grande quantité > 
Le pus vatiolique , par exemple, defféché & 
réduit en poefiere , donne la petite vérole , 
pris par le nez comme du tabzc: ne peut-on 
pas concevoir que des molécules de cette 
pouffiere peuvent être affez ténues pour être 
fufpendues dans l'air, & obéir à fes différen- 
tes impulfions ? On ne peut encore rien éta- 
blir de certain à cet égard. IH y a, il eft vrai, 
de fortes préfomptions pour la puiffance de 
lair dans les maladies contagieufes , d'une 
nature très-maligne , comme la pefte : cepen- 
dant l'on manque de preuves décifives , & l'on 
pe peut encore combattre victorieufement l'o- 
pinion de ceux qui regardent l'air comme in- 
nocent dans tous ces cas, 


(a) De flat. ,.n. 4. 
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de la Médecine attribue le principe des 
maladies au Ciel & à l'air, & appel- 
loit cet élément l'auteur & le maitre des 
événemens quiarriventà nos corps. Van- 
helmont (a) a entendu par ce divinum; 
la propriété admirable de fon ferment, 
Le célebre Barfntorff remarque qu'Hip- 
pocrate , dans fon Livre des Maladies (2), 
appelle evezizud'eizy le principe des ma- 
ladies dà au Ciel ; & qu'il s'eft fervi 
du méme mot dans fon Livre de la 
Médecine Ancienne ( c), pour défi 
gner une humeur acide oppofée à une 
douce ; ce qui démontre qu'en peut ex- 
pliquer convenablement la contagion 
prife de l'air par un acide volaul. 

Les fymptómes précurfeurs de ces fie- 
vres font un trouble, un ennui de la 
vie & de foi- mème, que les malades 
éprouvent un ou deux friffons légers , in- 
dices certains du miafme virulent qu'on 
a contraété. Ceux qui l’accompagnent 
font l'infomnie, le délire, une grande 
chaleur, des anxiétés dans les entrail- 
les, une envie de dormir accablante, 
des douleurs de tête, & fouvent des 
fueurs jufqu'à l'état de la maladie. 


mr re TD SIN TE ANNE PIS MEET PO TI TT ARE RE 
(a) In ign. hofp. 
(AT E.47 0.20, 
(€) N. ultim, 
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Il faut avoir la plus grande attention, 
fuivant notre Auteur , à la préfence 
ou à l'abfence de cette fueur, pour por- 
ter un pronoftic afluré fur la fuite de 
li maladie. Le pouls grand qui l'accom- 
pagne méme dès le commencement, 
donne une efpérance certaine de falut, 
malgré les fymptómes dangereux qui 
tourmentent le malade ; tandis que ceux 
dont la maladie paroit plus douce, & 
qui n'ont point de fueur, meurent fans 
qu'on s'y attende. Il ne faut pas non 
plus s'inquiéter tant fi elle ne parcit 
pas dans les jours critiques , puifque 
Hippocrate nous apprend que toute fueur 
eft bonne, loríqu'elle rend la maladie 
moins grave. 

Quant à leur cure, il attefte que la fai- 
gnée y fut prefque toujoursfunefte, & qu il 
s'en eft fcrupuleufement abftenu. Après 
un ou deux friffons, avant que de laiffer 
le miafme vénimeux pénétrer plus avant 
dans les organes vitaux, 1l adminiftroit 
un alexipharmaque volatil, tel que la 
teinture bézoardique de Vedelius, avec 
l'efprit de corne de cerf re&tifié. Enfuite 
il paffoit à un cardiaque plus doux, tel 
que la poudre de contrayerva , la corne 
de cerf, le fel de vipere , adminiftré 
toutes les fix heures, jufquà ce que la 
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fueur coulàt abondamment. Alors il agit- 
foit moins, diminuoit peu.à peu la dofe 
& la fréquence du remede, fe gardoit 
bien de lâcher le ventre , à moins que 
la nécetfité ne l'y contraignit , parce qu'il 
avoit remarqué qu'un flux de ventre di- 
minuott la fueur & la tranfpiration ; au 
contraire il entretenoit ces deux dernie- 
res excrétions par une décoction d'avoine 
& de fcorfonere , par la corne de cerf 
rapée, & d'autres remedes femblabless 
les véficatoires aux bras & aux jambes 
lui ont conftamment paru avoir du fuccès 
dans trois circonftances ; favoir, dans 
l'afloupifflement, les douleurs de tête, 
& dans les péréchies cachées fous la peau, 

Il penfe qu'il faut traiter de même la 
 dyflenterie des Armées, donner dans le 
commencement deux ou trois fois les me- 
mes bézoardiques, mêler à petite dofe 
des opiates, pour arréter le cours des 
humeurs vers le ventre, & ouvrir un 
chemin aux fueurs en relichant les fibres 
nerveufes par les couvertures appliquées 
fur les malades, & en mettant fur le 
nombril une croûte de pain trempée 
dans de l'efprit de vin chaud. Quand la 
fueur couloit fuivant fes vœux , fi le ma- 
lade avoit befoin de purgation, il leur 
donnoit une poudre laxative compofée 
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de rhubarbe, de corail rouge, de corne 
de cerf dans un bouillon, & ce remede 
deux ou trois fois répété, a fouvent 
guéri la maladie, en y ajoutant, s’il en 
étoit befoin, un ftomachique pour ré- 
veiller l'appétit. 

Pour appaifer les douleurs de coli- 
que, il recommande beaucoup les re- 
medes nervins, carminatifs mêlés aux 
opiates,comme la mixture polychrefte dé- 
crite par Vedelius dans fon Opiologie , & 
les fachets parégoriques compofés avec les 
fleurs de camomille , les femences de 
lin, le fon & le fel. Lorfque le ux de 
ventre dure trop long-temps , il a éprouvé 
des effets falutaires des abforbans & des 
ftvpriques; tels font les remedes qui lui 
ont réuffi dans les maladies des Armées, 
dont il a banni 1a faignée. 

Quant aux maladies de folution de 
continuité, ou aux bleffures, le Méde- 
cin célebre dont je tiens ces détails, a 
une obfervation bien intéreffante ; c'eft 
que dans les bleffures, méme les plus 
légeres , & qui ne comportent aucun 
danger par elles memes; 1l y a quelque 
chofe de malin & qui eft propre aux 
camps. lla vu dans les fieges qui durent 
long-temps, les bleffures d'armes à feu 
les moins conféquentes ; fur-tout celles 


qui 
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qui font accompagnées de contufions & 
fiégent à la téte , être tres - difficiles à 
guérir, devenir mortelles par l'inlam- 
mation & la gangrene qui y furviennent, 
& couvrir de honte les Chirurgiens, au 
lieu de la gloire qu'ils méritoient par 
leurs foins affidus. On a même été juf- 
quà foupçonner quelquefois les enne- 
Mis d'avoir empoifonné leurs balles ; 
mais des déferteurs ayant inftruit. que 
les bleffures des afliégés avoient le mème 
fort , à caufe de la malignité que l'air 
leur communique , on éleva plufieurs 
doutes fur ce foupcon , & on guérit plus 
heureufement les bleffures en donnant 


intérieurement des remedes bézoardi- 
ques & abforbans avec des vulnéraires 


céphaliques , en appliquant fur la partie 
bleffée des médicamens appropriés à la 
nature de cette partie, en injectant avec 
une feringue dans les bleffüres la dé- 
coCtion d'abfynthe, de fcorfonere, de 
rhué mélée avec le miel, & en mêlant 
au digeftif ordinaire l'huile de mille- 
pertuis, le baume du Pérou, & les re- 
medes femblables, pr 
L'illuftre Barnftotff, excellent obfer- 
vateur en tout genre, m'a appris auffi 
un fait bien curieux fur une maladie 
qu'il a vu fréquemment dans les camps, 
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& quil m'a dit attaquer non-feulement 
les fimples Soldats, mais encore les Offi- 
ciers; c'eft un defir ardent & preffant 
de revoir fa patrie & fa famille, ap- 
pellé en allemand das heimwehe , & qui 
eft prefque toujours trés-dangereux. En 
c£et , les Guerriers qui en font attaqués 
périflent ou d'une maladie qui leur fur- 
vieht , ou dans le carnage ; & à peine, 
dit notre Obfervateur , de cent en échap- 
pe-t-il un; ce qui a donné lieu à ce pro- 
erbe qu'on dit dans les camps: 


Qui cherche fon pays , netrouve que la mort. 


Il dit avoir connu des hommes d'une 
aflez bonne naiffance , & d'ailleurs cou- 
rageux , frappés comme d'un coup de 
foudre à la fimple annonce d'une expé- 
dition , fe mettre fubitement dans l’ef- 
prit qu'ils y feroient tués , & etre fi cer- 
tains de périr dans le combat prochain, 
que le jour d'avant ils difoient adieu à 
leurs amis, diftribuoient leurs richeffes, 
& pourvoyoient à leur fépulture, aprés 
quoi ils ne furvivoient pas à la bataille 
qui fe donnoit. 

Cette maladie de l'efprit auquel une 
terreur réfléchie peint continuellement 
l'image de la mort, ne peut fe guérir 
que par une impreflion contraire , un 
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amulete qui ranime la confiance du ma- 
lade, & qu'on lui fait porter à temps & 
avant que le mal n'ait jetté de trop pro- 
fondes racines. Une efpece de cachet ou 
de fceau quelconque qu'on leur fait por- 
ter avec myftere , rétablit le cours des 
efprits enchainés par crainte , & détruit 
l'idée de mort dont ils étoient frappés. 

1l y a tout lieu de croire que cet effet 
n'a pas lieu à caufe d'une vertu par- 
ticuliere attachée à ce médicament myf- 
térieux; mais que, comme la force de 
l'imagination & l'image de la morr tou- 
jours préfente à leur efprit , abbat leurs 
forces , la méme puiffance peut détruire 
cette image & cette frayeur par la qua- 
lité du talifman auquel ils croient , quoi- 
que vraiment il n'en ait aucune. On 
trouve dans les différens Ecrivains beau- 
coup de chofes fur les amuletes, & en 
général ils ne leur attribuent aucune 
vertu phyfique, que celle que peut pro- 
cuter la crédulité de l'efprit qui cherche 
à fe tromper, tant eft vrai ce que Se- 
néque a dit, que certaines maladies fe 
guériffent par fraude. Ici peut fe rap. 
porter un pañlage de Defcartes fur la 
force de l'imagination, où il regarde 
comme un grand remede la diftraétion 
de l'ame, de l’idée où elle eft attachée, 
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En effet, « fi quelqu'un, dit-il, fe livre 
» tout entier aux tragédies qu'il voit re- 
» préfenter , la crainte & la frayeur s’em- 
» pareront de lui, fes foupirs réitérés 
» marqueront la détreffe de fon ame, 
» fon cœur & fes fibres fe contracteront, 
» la circulation fe ralentira , & il fe for- 
» mera des obftructions dans fon foie 
» & dans fa rate; au contraire, fi un 
» malade écarte de fon efprit l'image 
» de fon mal, s'il ne fe repréfente que 
» des objets gais & réjoui(lans , il s'ou- 
» vrira ainfi un chemin à la fanté ». 

Je &nirai ces détails par un fait bien 
fingulier , que m'a communiqué le Mé- 
decin à qui je dois ce chapitre. Il à ob- 
fervé qu'après les combats, les cadavres 
qui font reftés fur le champ de bataille, 
& qui font dépouillés de leurs habits, 
ont tous les parties génitales .enflées, 
diftendues , & comme préparées à l'acte 
de la génération ; que les femmes méme 
qui ont été tuées, ont la vulve roide, 
gonflée , & dans une certaine érection. 
Cela vient-il de ce que les foldats qui 
vont au combat , animés d'un courage 
prefque furieux, pouffent tous leurs ef- 
prits & leur fang hors de leur corps pour 
renverfer leurs ennemis, & renverfés 
eux-mêmes, ont leurs parties de la géz 
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nération dans un état convulfif par les 
efprits qui y font renfermés , ainfi que 
dans leur vifage qui, méme après leur 
mort, infpire encore la rage & la ter- 
reur. ll y a affurément une grande dif- 
férence entre le vifage d'un homme 
mort dans fon lit d'une maladie aigue 
ou chronique , & celui d'un homme 
mort violemment, & encore plus d'un 
foldat qui meurt aux champs de Mars. 
Valere Maxime rapporte, qu'à la jour- 
née de Canne , un foldat Romain mu- 
tilé, & ne pouvant tenir fes armes, fe 
jetta fur la téte d’un Numide qui vou- 
loit le dépouiller , le défigura en lui 
mordant le nez & les oreilles, & mou- 
rut au milieu de cette vengeance. 

Tels font les faits que j'ai cru rappor- 
ter , tant pour l'ufage de ceux qui feront 
la Médecine dans les Armées, que pour 
ceux qui pratiquent dens les villes & 
les bourgs. En effet , quand la guerre 
ravage les Provinces & les Empires, fou- 
vent les troupes vont paffer leur quar- 
tier d'hiver dans les villes, & les Mé- 
decins ont alors à traiter. des maladies 
particulieres aux foldats. Ces dernieres 
années, les troupes Allemandes ayant 

affé l'hiver dans nos cantons, j'ai eu 
occafion d'obferver les fievres & les dyf- 
X 1i] 
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fenteries décrites dans les Auteurs, & 
je fais qu'il et mort beaucoup de mili- 
taires diflingués par la faute de leurs 
Médecins qui , ne connoiffant pas la Mé- 
decine des Armées, & le genre de leurs 
maladies, leur ont adminiftré des re- 
medes à contre-temps, comme les fai- 
gnées & les purgaufs violens, & ont 
oublié ou méconnu la principale in- 
dication qui eft de corriger le miafme 
malin & actif, & dele chaffer par les 
pores tranfpiratoites. Il faut donc fuivre 
la méthode que j'ai indiquée pour ces 
maladies , & en croire à l'expérience qui 
doit prononcer en pareil cas. Toutes 
les fois que l'occafion de les traiter fe 
préfentera , on confultera avec fruit Min: 
dererus,Screta & Portius. Vanhelmont(a) 
fait en outre mention d'une fievre qui 
parcourt toutes fles périodes fans aucun 
fentiment de chaleur, & qu'il nomme 
fievre des camps. Il y a quelque détail 
fur cette maladie dans Graaff (7), Bon- 
tekoc (c), Etmuller (2) , & quelques au- 
tres. Je terminerai ce chapitre en faifant 


[ a J) De. feb. , c. 1. 

(8) De fuc. pancr. 

( c) 2 Biatrib., de feb. 

(255; 7 $4106 275:lle fob. 
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obferver que tous les Auteurs qui ont 
traité de ces maladies, en ont unani- 
mement attribué la caufe à ün acide vo- 
latil , corrofif, fauvage & arfénical, & 
qu'il faut corriger, émoulfer ce venin, 
& fur-tout le chaffer dans les glandes 
curanées par l'ufage des fels volauls (1. 
TEE SPC E TRS RENNES 
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— (1) Beaucoup de Médecins avolent écrit fur 
la fanté des foldats, & fur les maladies des 
Armées , avant que Ramazzini eût donné fon 
Traité des Maladies des Artifans au Public. 
Outre Screta , Mindererus & Portius qu'il cite 
avec éloge, il y en a une foule d'autres , dont 
voici les plus connus rangés par ordre chro- 
nologique : 

Ambroife Paré : Maniere de traiter les plates 
faites par arquebufes , fléches. Parif. , 1551, 
in-8. 

Ant. Schneberger : De boná militum valetudint 
confervandä. Cracovia , 1$64 » in-9. 

Leon. Botall. : De vulner, fclopetorum curam 
dis, Lugd. , 1565 , in-12. 

Joubert : Traité des arquebufades. Lyon , 
1574 , 21-12. 

Jof. Quercetan,: Sclopetarius de curand. vulnt- 
ribus qua fclopet. © fimil. tormentor. idibus acci- 
derunt , liber cum antidotarto fpagyrico adversis 
eofdem idus. Lugd. , 1600. : 

Fab. Hildanus : De combuflionibus libellus. 
Bafil., 1607 , i-8. 

Ejufd.: De vulnere felopetario. Oppenheim , 
1614 ,in-8.,fg. 

Mart. Dickelius : Antidotarium militari 
Jena , 1627 , im 12. 
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J.- Nic. Pechlin: De vulner. fclopetorum im 
genere. Kil. , 1674 , in 4. 

Georg. Francus : De feb. militum diatelicá, 
Francof. , 1674 , in-4. 

»J-V al. Willius : De morbis caffrenfibus in- 
ternis. Hafnia , 1676 , in-4. 
Léon. Taffn : Chirurgie militaire. Paris , 
1688. 

Georg.-Ern. Stahl.: De curationibus caftren- 
fibus. Hala , 1711. 

La plus grande partie de ces Ouvrages , il 
eft vrai , appartient plutót à la Chirurgie 
qu'à la Médecine Militaire, puifque, fur treiz 
Auteurs cités , i] n'y en a que quatre qui aient 
parlé des maladies internes. 

Depuis Ramazzini , il a paru un grand nom- 
bre de Traités fur la Médecine des Armées. 
Nous n'en citerons que quelques-uns. 

De milit. valet. tuendd , Ant.-Mich. Alberts. 
Haís , 1719 , in-4. De prafervatione morb. mi- 
litar, 174$ , in-4. 

La Médecine d'Armée ; par Meyferey. Pa- 
ris , 17534 , 3 vol. in-12. 

Recueils d'Obfervations de Médecine des Hó- 
pitaux Militaires , avec des formules à l'ufage 
des Hópitaux des Armées ; par M. Richard de 
Hautefierck. Paris , 1766 , 2 vol. in-4. 

Obfervations fur les maladies des Armées, 
traduites de l'Anglois du Docteur Pringle. Pa- 
PS 2 177Y , 2 VOL 2/18. 

Defcription abrégée des maladies qui regnent 
le plus communément dans les Armées ; par 
M, Vanfwieten. Paris , 1761 , in-16. 

Médecine d' Armée , &c. ; par M. Monro , tra- 
duëfion de l'nglois par M. le Bégue de Prefley 
Doéteur-Résent de la Faculté de Médecine de Pa- 
ris , Cenfeur Royal. Ce dernier Médecin a beau- 
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coup ajouté au travail du Docteur Anglois. 
Ces additions font, 1°. un Difcours prélimi- 
paire trés-étendu fur les moyens de conferver 
la fanté des foldatsen temps de guerre, & tur 
létabliffsment & ladminiftration des Hópi- 
taux Militaires. 2°. Une Lifte de tous les Ou- 
vrages fur la Médecine des Armées , dont 
nous avons extrait celle que nous préfentons 
dans cette note. 3°. Un Supplément à chaque 
chapitre , dans lequel il expofe la doctrine de 
MM. Pringle & Vanfwieten, avec les obfer- 
vations qui lui font particulieres. Ces addi- 
tions confidérables rendent cet Ouvrage un 
des plus complets qu'il y ait fut cette matiere. 

Enfin , M. Colombier, Doéteur- Régent de 
la Faculté de Médecine en lUniverfité de 
Paris, & Cenfeur de notre Effai, s'eft beau- 
coup occupé de ce travail. On a de lui deux 
Ouvrages fur cet objet , qui peuvent être 
très-utiles à ceux qui pratiquent dans les Ar- 
mées : favoir , le Code de Médecine Militaire, 
en $ vol. in-12., & V Hygiene Militaire. 

La Chirurgie des Armées a beaucoup fait 
de progrés depuis le commencement de notre 
fiecle : on a vu paroître fucceflivement beau- 
coup de Traités fur les plaies d'armes à feu; 
trois d'entr'eux fur-tout ont la réputation la 
mieux méritée. 

1°. Traité ou Réflexions tirées de la pratique 
fur les plaies d'armes à feu ; par M. le Dran. 
Eris x 437523 25-12. 

2°. Differtatio de vulneribus machinarum igni- 
vomarum , à Laurent. Heifler. Helmflad , 1744 , 
in- 4. 

39. Traité des plaies d'armes à feu ; par 
M. Ravaton. Paris , en 3750 , in-12,, & 1768 , 
in - 9. 
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Nous avons indiqué les principales fources 
où l'on peut puifer des connoiffances fur la 
Médecine & la Chirurgie des Armées. Nous 
avons donné une lifte abrégée de quelques 
Ouvrages rangés par ordre chronologique. 
Telle eft la tâche que nous nous étions impo- 
fée , parce que nous avons cru qu'il étoit 
inutile de s'appefantir fur des objets traités 
par les plus grands Maitres , & auxquels il 
n'y a rien à ajouter. 
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TEL IREM ITR RE EME ES 


CHAPITRE XLI(:). 
Des Maladies des Imprimeurs. 


bs E s Anciens , privés de l'Imprimerie, 
faifoient copier leurs ouvrages à la main. 
Cet Art que le quatrieme fiecle à vu 
éclore , a peut-être fait plus de mal que 
^de bien aux hommes. Lorfqu'aprés fa 
découverte , on en fit ufage , des milliers 
d'hommes perdirent tout d'un coup l'a- 
vantage de gagner leur vie X celle de 
leurs familles; les Moines fe reffenti- 
rent eux - mêmes de fa mauvaife in- 
fluence , & fe virent enlever le gain 
honnéte qu'ils faifoient en copiant des 


( 1 ) Ce chapitre , dans les différentes édi- 
tions de Ramazzini , eft le premier du Sup- 
plément qu'il à ajouté à fa Diatribe en 1713, 
Nous avons cru qu'il étoit de notre devoir 
1°. de retrancher ce titre féparé de Surpri- 
MENT , & de mettre les douze chapitres qui y 
font contenus à la fuite des précédens , afin 
que l'ordre foit plus exact & préfente une 
fuite de faits enchainés méthodiquement ; 2?. 
d'avertir le Lecteur de ce léger changement “ 
qui ne fait aucun tort au Texte , afin d'évi- 
ter tout reproche , & de ne point manquer à 
l'exactitude que nous avons promife. 
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livres après leurs offices. L'Imprimerie 
n'a pas encore paífé dans la Turquie, 
& Cornelius Magnus de Parme , fameux 
voyageur de l'Orient, rapporte que le 
bruit s'étant répandu dans Conftanti- 
nople qu'on parloit au Divan d'intro- 
duire cet Art en Turquie, peu s'en fal- 
lut qu'il ne s'éleva une fédition ; il y a 
beaucoup de chofes à dire pour & con- 
tre l'imprimerie. On lit dans les nou- 
veautés du Parnaffe de Traj. Bocalinus, 
que l'inventeur de l'imprimerie étant 
entré avec magnificence au Parnaíle , 
peur prendre place parmi les gens de 
lettres , on le chaffa comme le corrüps 
teur des beaux Arts. Mais c'eft affez nous 
occuper de l'hiftorique de cet Art; nous 
devons paífer aux maladies auxquelles 
font expofés les Imprimeurs , & qui nous 
intéreflent particuliérement. 

ll y a deux claffes d'Ouvriers parmi 
les Imprimeurs. Les uns, nommés Com- 
pofiteurs, choififlent les lettres dans leurs 
caffetins, & forment les mots par leur 
arrangement , ou bien ils les replacent 
lotfque l'on ne fe fert plus de la plan- 
che. Ce dernier ouvrage eft le plus or- 
dinaire. Ceux qui travaillent à la preffe 
font deux qui ont une occupation dif- 
férente, L'un impregne d'encre des tam- 
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pons de peau remplis de crins, & en 
frotte les planches d'imprimerie ; l’autre 
avec fa main droite mieut la partie fu- 
périeure de la preffe, & appuie forte- 
ment deffus; de forte qu'en un inftant, 
tous les caracteres des planches fe tra- 
cent fur le papier. Ils répétent cette ma- 
nœuvre jufquà ce qu'ils aient tiré autant 
d'exemplaires qu'il leur en faut. Cette 
découverte feroit bien ingénieufe & bien 
utile, fi elle ne fervoit qu'à tranfmet- 
treaux hommes les livres des vrais Sa- 
vans, & non de ceux qui cherchent à 
tromper le Public. Les Compofiteurs 
font d'abord fujers aux maladies qu'oc- 
cafionne la vie fédentaire. Les Ouvriers 
occupés à la preffe font expofés aux maux 
de la vie ftationaire & laborieufe. Leur 
ouvrage en effet agite tout leur corps, 
ils font fouvent accablés de fatigues; & 
parvenus à un âge un peu avancé , ils 
font forcés de quitter leur métier. Les 
Compofiteurs ont en outre un autre mal- 
heur à craindre; leurs yeux fans ceffe 
attachés fur les caracteres noirs, s'af- 
foibliffent peu à peu , & ils ont naturel- 
lement les organes mal conítitués , ils 
deviennent fujets à la foibleffe de !a vue, 
aux gouttes fereines , & aux autres ma- 
ladies des yeux. J'ai connu deux freres 
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Imprimeurs qui avoient naturellement 
des yeux grands & faillans , & qui 
furent contraints d'abandonner l’Impri- 
merie, pour ne pas devenir tout-à fait 
aveugles. Je me fouviens qu'un Jour ayant 
refté environ quatre heures dans un atte- 
lier d'Imprimerie , pour corriger un de 
mes Ouvrages , j'eus long-temps devant 
les yeux, aprés en être forti, les 1ma- 
ges des prefles que j'avois regardées avec 
attention, & que les fonges me repré- 
fenterent toute la nuit. La vue conti- 
nuelle des caracteres, foit en les com- 
pofant , foit en les brifant , affoiblit donc 
& énerve le ton des membranes & des 
fibres de l'œil, & fur-tout de la prunelle; 
ce qui rend les Imprimeurs fujets aux 
maladies des yeux. Ils difent eux- mémes, 
qu'après avoir travaillé toute la journée, 
en fortant de leurs atteliers , ils ont de- 
vant les yeux l’image de leurs caracteres 
pendant plufieurs heures , & quelque- 
fois méme pendant toute la nuit, image 
qui ne fe détruit que par les autres ob- 
jets mulripliés qui fe préfentent à eux. 
Outre les maladies des yeux, ils en 
ont encore d’autres à redouter , telles 
que des fievres continues, des pleuré- 
fies , des péripneumonies, & d'autres 
maladies de la poitrine. En hiver, après 
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avoir travaillé tout le jour dans des at- 
teliers fermés & chauds, pour faire fé- 
cher leurs feuilles d'impreffion , ils s'ex- 
pofent fubitement & fans précautions 
à l'air froid qui bouche les pores de la 
peau, arrète la tranfpiration , & donne 
naiffanceaux maladies énoncées ci-deffus. 
Ce fonc fur-tout les Ouvriers qui travail- 
lent à la preffe qui font attaqués de ces 
maladies, parce que l'effort excefhf de 
leurs bras & de tout leur corps ayant 
provoqué la fueur, ils fortent témérai- 
rement de leurs atteliers, & vont au- 
devant du mal. 

Quant aux fecours que la Médecine 
peut donner à ces miniftres de la répu- 
blique littéraire, je ne vois pas quel pré- 
fervatif on peut leur indiquer , fi ce n'eft 
de les avertir de travailler avec modéra- : 
tion , de fe dérober à leur ouvrage quel- 
ques heures par jour, & d'avoir foin de 
ne fortir l'hiver de leurs atteliers , qu'en- 
veloppés dans un manteau. Les lunettes 
feront utiles aux Compofiteurs pour con- 
ferver la force de leurs yeux ; ils feront 
bien de détourner la vue de temps en 
temps de leur ouvrage, deles frotter avec 
Ja main , pour exciter le mouvement lan- 
guiffant de leurs efprits , de les laver 
avec l'eau d'euphraife, de violette ; & 
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d'autres femblables. Dans leurs maladies 
aiguës , on les traitera avec les remedes 
appropriés à chacune d'elles; mais pour 
les guérir avec plus de fuccès, il fera 
utile au Médecin d’être inftruit du mé- 
tier de fon malade (1). 


(1) Les Auteurs du Diétionnaire de Santé 
ajoutent aux maladies décrites par Ramazzint 
les tremblemens , les defcentes , les hydropi- 
fies & les ulceres aux Jambes , qui attaquent 
ceux des Imprimeurs qui travaillent à la 
preffe. Il feroit à fouhaiter , felon eux , pour 
leur fanté , qu'ils travaillaffent alternative- 
ment à la caffe & à la preffe. Ils recomman- 
dent aux Preffiers de fe frotter, foir & ma- 
tin , les bras avec l'huile d'olive , d'éviter les 
excés du vin & dela fatigue. j 

,Ceux qui travaillent à Ja caffe , ou les Com- 
pofiteurs , font fujets à certaines maladies par- 
ticulieres. Quelques-uns d'entr'eux ont une 
coutume qui peut leur étre funefte , c'eft de 
mettre dans leur bouche les caraéteres dont 
ils fe fervent pour la compofition. A la longue 
du temps il peut s'amaffer dans leurs intef- 
tins , une affez grande quantité de particules 
de plomb , pour leur donner la colique que 
ce métal a coutume de produire. Il ett donc 
trés-important de les avertir du danger qu'ils 
courent , en fe livrant à une pareille habitude. 

Nous devons encore leur mettre fous les 
yeux l'accident arrivé à un Compofiteur , & 
rapporté par M. Gardane-, pag. 43 de fon 
Commentaire fur Stockhufen. Cet Ouvrier 
en travaillant, malgré une bleffure qu'il s'é- 
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toit faite au pouce , perdit la main à la fuite 
d'un ulcere qui s'y forma , & qui fut dû, faris 
doute , à l'irritation. produite par le mélange 
métallique qui conftitue les caracteres. M, 
Gardane demande fi le régule d'antimoine eft 
nuifible aux plaies ? Mais ne pourroit-on pas 
foupconner le plomb d'avoir part à cet acci- 
dent ? Ou bien feroit-il produit par l'alliage 
de ces deux fubitances métalliques , le plomb 
& le régule d'antimoine ? Quelle que foit la 
caufe de ce malheur , les Compofiteurs doi- 
vent éviter avec le plus grand foin de tra- 
vailler , lorfqu'ils ont une bleffure àla main ; 
ou du moins ils auront l'attention de défendre 
exactement la partie bleffée du contact des 
caracteres , en la couvrant d'un linge blanc 
& d'un doigt de gant par deffus le linge. 
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CHAPITRE X LIT 


Des Maladies des Ecrivains & 
des Copiftes. 


À, Es Anciens avoient plus d'Ecrivains 
& de Copiftes que de notre temps, à 
caufe del'Imprimerie qui leur manquoit; 
tout le monde fait qu'avant cette dé- 
couverte , 1l y avoit dans chaque ville 
& dans les bourgs beaucoup d'hommes 
qui fe foutenoient, eux & leurs famil- 
les, en copiant des Ouvrages. Rofinus 
prouve allez au long que les Ecrivains 
étoient efclaves ou affranchis. Par le mot 
Notarii , je n'entends pas ces hommes qui, 
parmi nous, font les ades & les tefta- 
mens ; mais ceux qui autrefois avoient 
le tàlent d'écrire trés-vite au moyen de 
certaines notes, d'oü leur eft venu le 
nom qu'on leur donnoit; ainfi Pline, 
au rapport de fon neveu qui a écrit fa 
vie , avoit coutume, lorfqu'il voyageoit, 
d'avoir à fon cóté un Ecrivain muni d'un 
livre & de tablettes. L'hiver, les mains 
de cet Ecrivain étoient couvertes de 
gants, afin que la rigueur de cette fai- 
fon ne dérobât aucun temps à fes ctu- 
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des. Parmi nous, ces hommes qu'on 
nommoit Notarii , font remplacés par les 
Secrétaires, les Greffiers & les Commis, 
qui , chez les Magiftrats , dans les bou- 
tiques des Marchands, & aux cours deg 
Princes, font payés pour tenir les livres 
& les regiftres. Ce font donc des mala- 
dies de ces Ártiftes que nous devons nous 
occuper. ll y a trois caufes en général 
qui font naître ces maladies; premicre- 
ment l'ufage où ils font d'étre continuel- 
lement aflis. La feconde caufe, c'eft le 
mouvement perpétuel & toujours le 
même de la main ; la troifieme enfin, l'at- 
tention de l'efprit qui eft néceflaire pour 
qu'ils ne faflent point d'erreurs, & pour 
qu'ils ne trompent pas ceux qui les em- 
ploient en faifant l'addition , la fouftrac- 
tion, & toutes les regles de l'Arithmé- 
tique. Les maux auxquels leur vie fé- 
dentaire les rend fujets , font les obf- 
trüuctions du foie, de la rate, les crudi- 
tés d'eftomac, la foibleffe des jambes , 
une ftafe du fang veineux, & un exté- 
rieur cachectique. En un mor, ils font 
privés des avantages que procure un 
exercice modéré : quand ils voudroient 
en jouir , leur état les en empèche , par- 
ce que, pour gagner leur vie, ils font 
forcés d'écrire. depuis le matin jufqu'au 
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foir. La néceflité où ils font auffi de tenit 
fans celle la plume, & de la mouvoir 
pour écrire, lafle leur main, & même 
tout leur bras , à caufe de la tenfion con- 
tinuelle & prefque tonique des mufcles 
& des tendons; ce qui fait qu'au bout 
d'un certain temps, leur main droite 
perd toute fa force. J'a1 connu un Ecri- 
vain encore vivant, qui, toute fa vie, 
a continuellement écrit , & qui y a gagné 
du bien; i| s'eft plaint d'abord d'une 
grande laflitude dans tout le bras, qui ré- 
fita à toutes fortes de remedes, & qui 
fe termina par la paralyfie complette de 
cette extrémité. Pour obvier à ce mal- 
heur, il S'accoutuma à écrire de la main 
gauche ; mais après quelque temps , elle 
fut attaquée de la méme maladie. 

Ce qui fait le plus de mal àces Ar- 
tiftes, c'eft la contention. d'efprit qu'ils 
font obligés d'employer à leur ouvrage. 
La tenfion des fibres du cerveau & des 
nerfs, produit peu-à peu l'atonie de ces 
parties. De là les migraines, les enchi- 
frenemens , les enroucmens, les fluxions 
fur les yeux , qui font d'ailleurs affoiblis 
par l'afpe& continuel du papier blanc. 
Ces maux , fur-tout , font fréquens aux 
Calculateurs , qui font employés au fer- 
vice des Marchands. Il faut mettre aufi 
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dans le même rang les Secrétaires des 
grands Seigneurs , dont il leur ett très- 
difficile de faifir l'efprit. Quand ils écri- 
vent leurs lettres, ils mettent leur ima- 
gination à la torture, tant à caufe de la 
multiplicité des objets, que par la diffi- 
culté de les traiter au gré des Grands 
auxquels ils font attachés , & qui veulent 
fouvent laiffer en balance & embarraffer 
ceux à qui ils écrivent. Àufli ceux qui 
font ce travail, le deteftent-ils fouvent 
auíli bien que la gêne de la Cour. 

Quels fecours la Médecine peut-elle 
apporter aux maux de ces hommes ? D'a- 
bord, pour fe préferver des incommo- 
dités de la vie fédentaire , ils feront un 
exercice modéré les jours de fete , après 
l'Office divin. Les fri&ions leur feront 
aufli utiles. Ce remede a des qualités op- 
pofées fuivant fon adminiftration. Celfe 
a dit (a) : « Une fri&tion forte endurcit 
» le corps, une douce l'amollit , une 
» multipliée le diminue , & une modé- 
» rée le remplit ». Ce paffage appartient 
à Hippocrate (5). S'il y a des fignes d'obf- 
tru&ion commengante dans les vifceres , 
i| fera bon d’adminiftrer de temps en 


dde ibt 
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temps les apéritifs, & de les purger au 
printemps & à l'automne. Quant à la 
laffitude du bras & de la main droite, 
on pourra faire des friétions modérées 
avec l'huile d'amandes douces , à laquelle 
on ajoutera une petite quantité d'eau- 
de-vie pour renforcer ces organes. En his 
ver, de peur que leurs mains ne fouf- 
frent trop du froid , ils doivent porter 
des gants épais. Pour préferver la téte 
des maux qui la menacent, on recom- 
mande tous les remedes céphaliques ; 
ceux fur-tout qui contiennent du fel vo- 
latil , comme l'efprit de fel ammoniac 
dont la feule odeur diffipe l'afoupiffe- 
ment. On pourra auff , pour purger la 
réte des humeurs qu'elle contient , ad- 
miniftrer de temps en temps les pilules 
de J. Craton , les mafticatoires & les 
prarmiques , qui chaífent au-dehors les 
humeurs féreufes : entre les mafticatoi- 
res, on pourra choifir le tabac dont l'u- 
fage modéré peut leur être trés - utile. 
On leur entretiendra le ventre libre 
avec des alimens doux & tempzrans , ou 
avec des clyfteres, fi lesalimens ne fufñ- 
font pas. Hippocrate nous apprend ( a) 
que la pareffe du ventre trouble tous les 


(a) 3 In 6 Epid. 


* 
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organes, furcharge les vaiffeaux de fucs 
impurs , & épuife le cerveau ( 1 ). 


( 1) Les maux qui attaquent les Ecrivains 
font encore plus redoutables , lorfqu'ils font 
produits par des écritures difficiles à dé- 
chiffrer. - 

Pour prévenir les maladies qui menacent 

leurs yeux , ils porteront de bonne heure des 
conferves , ils fe frotteront foir & matin les 
yeux avec de l'eau & de l'eau-de-vie , & ils 
ne travailleront à la lumiere que munis d'un 
défenfif de taffetas verd , ou méme , s'ils le 
peuvent, dans un lieu tapiffé tout en verd. 
- Quant à la paralyfie des mains , pour s'en 
garantir , ils fe les laveront foir 8 matin avec 
du vin aromatique, ou une eau fpiritueufe 
quelconque. On trouye , dans le Dictionnaire 
de Santé, une pommade compofée de vin, 
de beurre frais, de fauge , de romarin & d'hyf- 
fope , dont ils peuvent fe frotter les mains 
deux ou trois fois par jour avec fuccés. Le 
repos & la modération dans leur travail leug 
fera auffi d'un gragd fecours. 
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G-HAPIOTHRWEC IET 
Des Maladies des Conftfeurs. 


Ox a coutume, tant pour l'ornement 
des tables que pour d'autres ufages , de 
confire avec le fucre différentes femen- 
ces, telles que les amandes, les pifta- 
ches , les pignons , les fenouils, la co- 
riandre & le fantonicum , aufli bien que 
les fruits encore verds. Ces préparations 
agréables pour ceux qui en -ufent , pro- 
duifent de grands maux aux Ouvriers 
qui les font. On met les fruits & les fe- 
mences dans une bafline de laiton, fuf- 
pendue par une chaine de métal, & fous 
laquelle eft un réchaud rempli de char- 
bons allumés. Le fucre liquide tombe 
goutte à goutte du robinet d'un vaiffeau , 
fufpendu à une certaine hauteur fur la 
baffine. À Venife où on fait beaucoup de 
dragées, deux garçons, & un feul dans 
d'autres endroits, agitent cette bafline , 
& , par ce balancement, les femences & 
les fruits fe couvrent d'une couche de 
fucre. Ces gargons occupés tout le jour 
à ce travail, le vifage fur la baffine , ref- 
pirent l'air chaud & les vapeurs qui s'en 

élevent, 
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élevent, & gagnent ainfi très - facile 
ment des maladies graves , comme des 
douleurs de tête, d'yeux , & des étouffe- 
mens trés- violens. 

Trois caufes principales nuifent à ces 
Ouvriers : la vapeur du charbon qui 
brûle, l'odeur de la baffine échaufice , 
& enfin le fucre lui: méme. Le charbon 
eft un produit du feu , enfant noir du 
pere le plus lumineux, dont on peut plus 
admirer que connoitre la nature. « Qu'y 
» a-t-il dans les charbons, s'écrioit Saint 
» Auguftin (2)? N'eft - il. pas étonnant 
» que foible comme il eft , au point de 
» céder au moindre coup, & d'être ré- 
» duit en poudre par une preffion affez 
» modérée , il ait cependant affez de 
» force pour réfifler à tous les agens 
» les plus a&ifs , à la faulx du temps 
» méme, comme le prouvent ceux qui 
» le pofent pour limite, afin d'empe- 
» cher les difputes & de prévenir les pro- 
» cès » ? Mais ce qu'il y a encore de plus 
étonnant , c'eft cette qualité. peftilen- 
tielle qui tue en un moment, fi on ne luí 
ouvre une iffue libre dans l'atmofphere : 
qualité inconnue & cachée jufqu'a cette 
heure , & d'autant plus furprenante que 
RENE ccn dd 

(a) De Civit. Dei, l. zz, cap. e 
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de la braife , allumée dans un lieu clos, 
. ^ 

ne produit pas le méme effet ( 1 ). On 
a beaucoup d'exemples de cette force 

: A, 
fuffocative. Vanhelmont ( a ) nous a lai(Té 
lhiftoire des maux que lui caufa la va- 
peur des charbons. Au milieu de l'hiver , 


( 1 ) La braife produit quelquefois des effets 
auffi funeftes que le charbon. Il y en a plu- 
fieurs exemples. I1 n'eft d'ailleurs pas éton- 
nant que fa vapeur ne foit pas auffi conftam- 
ment meurtriere que celle du charbon ; la 
théorie de l'air fixe explique trés-bien ce phé- 
nomene. Le charbon eft du bois qu'on a éteint 
avant quil ait fini de brüler tout-à-fait. La 
braife eft du charbon déja brülé , ou du bois 
qui a brülé plus long-temps que celui avec le- 
quel on fait le charbon. Dans le premier cas , 
on renferme toutes les vapeurs que le feu 
commengoit à volatilifer ; ces vapeurs rentrent 
dans le charbon, & fe diffipent lorfqu'on l'en- 
flamme de nouveau : c'eft à cette volatilifation 
fecondaire que font dus les effets pernicieux 
que le charbon produit. La braife ne contient 
prefque plus d'air fixe, & , fi elle a été étouf- 
fce à propos , elle n'en rend que peu lorfqu'on 
lallume, & n'altére prefque pas l'air qui l'en- 
vironne : c'eft auffi à l'abfence de l'air fixe de 
Ja braife qu'eft due la promptitude avec la- 
quelle elle brüle & fe réduit en cendre , tan- 
dis que le charbon a befoin d'un temps plus 
Jons , & d'un embrafement plus violent, pour 
pafler dans l'état purement terreux ou falino- 
terreux. 


(a) In Jure Duumviratüs. 
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étant renfermé & travaillant dans une 
petite chambre, une pocle de charbon 
qu'on lui apporta , le frappa fi vivement 
qu'il eut à peine la force de fortir de fon 
cabinet, & qu'il tomba par terre àdemi- 
mort. Il accufe de cet effet un certain gas 
fauvage caché dans le charbon, produit par 
un foufre inflammable qui y eft contenu. 
La baffine où font les dragées a les in- 
convéniens du cuivre ; car lé laiton eft 
fait de ce métal & de la pierre calami- 
paire. Ce vaiffeau échauffé répand une 
vapeur acide que les Confifeurs avalent. 
Enfin, le fucre fondu qu’on verfe fur les 
femences, exhale des vapeurs corrofives 
d'autant plus âcres, que celui dont ils fe 
fervent pour faire leurs dragées eft blanc, 
& purifié à l'eau de chaux. Comme on 
ne fert les dragées qu'à la fin des re- 
pas, elles donneroient plus de dégoüt 
que d'appétit aux convives raffafiés, fi 
leur blancheur ne les invitoit. Toutes 
ces exhalaifons mélées enfemble font 
donc capables d'affe&er dangereufement 
le cerveau , les yeux, & fur-tout la poi- 
trine des Confifeurs. Leur tête eft dou- 
loureufe , leurs yeux font picotés & 1ir- 
rités par les vapeurs ignées comme par 
des épingles, ils s’enflamment & rou- 
giffent. La refpiration eft aufli bleffée par 
"YN 
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l'air faturé de particules ácres , qu'ils 
avalent en travaillant. Entre les précau- 
tions qu'on. peut indiquer à ces Ou- 
vriers , ils doivent d’abord choifir , au- 
tant qu'il leur eft poffible , un endroit 
ouvert & vafte , afin que les vapeurs nui- 
fibles fe diffipent plus facilement. Secon- 
dement , interrompre leur travail pen- 
dant quelques heures ; pour refpirer un 
air frais, fe laver le vifage avec de l'eau 
fraiche , & fe gargarifer avec de l'eau & 
du vinaigre. Pour corriger la malignité 
des charbons, je dois leur propofer un 
moyen, employé par tous les Ouvriers 
qui, l'hiver, font forcés de brüler du 
charbon daas leurs boutiques : c'eft de 
mettre entre les charbons un morceau 
de fer qui, felon eux , corrige la viru- 
lence des vapeurs ; on pourroit , peut- 
être, dire que ces vapeurs exercent leur 
action fur le fer, ou que Le fer lui-méme 


les abforbe ( 1 ). 


( 1) N'eft- ce pas là avoir deviné l'abforp- 
tion de l'ait fixe par les métaux qui fe calci- 
nent ? Quoique Ramazzini n'ait pas fpéceifié 
la fubftance qui s'exhale du charbon, il n'a 
pas moins foupconné que le fer chauffé l’ab- 
forboit & empéchoit fes mauvais effets. Les 
Ouvriers qui, fuivant lui , emploient cette 
manoeuvre, ne font-ils pas les premiers au- 
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teurs de cette découverte ? Non, fans donte, 
l'honneur doit en refter à M. Lavoifier , qui a 
tant répandu de lumieres fur la doëtrine de 
l'air fixe, & qui a foum's au calcul la quan- 
tité donnée de cet air qu'abforbent les mé- 
taux dans leur calcinatton. Il. y a bien loin 
de la manoeuvre groffiere des Ouvriers , & du 
foupçon vague de Ramazzini , à ces expé- 
riences exactes & précieufes , qui demandent 
vn opérateur habile pour leur exécution, & 
un génie vraiment chymique pour les confé- 
quences qu'on peut en tirer. 


Yij 
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Q'HAPITR/E' SAN 
Des Maladies des Tifferands. 


is UTILITÉ & la néceffité de l'Art 
des Tillerands eft fi grande , qu'aucun 
homme ne peut fe paller de leurs ou- 
vrages pour cacher fa nudité. Nous ne 
devons cependant pas nous plaindre de 
la Nature , quoiqu'elle ait donné aux 
olfeaux des plumes, & des poils aux 
quadrupedes , pour fe défendre des in- 
jures de l'air, puifque notre intelligence 
& notre main nous fufhfent, & que par 
leurs moyens l'homme fe fabrique diffé- 
rentes étoffes , qui non - feulement le 
couvrent, mais ajoutent encore à la 
beauté de fa forme. L'art de faire des 
tiffus étoit autrefois confié prefqu'uni- 
quement aux femmes : les Dames nobies 
méme ne dédaignoient pas de s'en oc- 
cuper ; ainfi Pénelope, en l'abfence de 
fon époux , fe déroboit aux pourfuites 
de fes A mans en faifant de la toile. Vir- 
gile nous apprend aufli qu'Enée , aux fu- 
nérailles de Pallas, fe fit apporter deux 
robes enrichies d’or, que Didon avoit 
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tiffues de fes propres mains (a). Main- 
tenant ce métier eit exercé par des hom- 
mes & des femmes du peuple, & les 
Dames de condition favent tout au plus 
broder à l’aiguiile. Octavius Ferrarius, 
dans l'excellent Traité qu'il a fait fur 
les vétemens (4), décrit deux méthodes 
de tiffer : l'une trés - ancienne, dans la- 
quelle les femmes debout travailloient 
en-haut ; l'autre , où aflifes elles travaii- 
loient en-bas. Cette derniere , fuivant 
lui, eft due aux Egyptiens, qui pouf 
foient la trame en-bas, ou la condui- 
foient vers leur poitrine. Actuellement 
les femmes travaillent affifes , mais de 
maniere qu'elles paroiffent debout. Cet 
ouvrage eft affurément trés - pénible ; 
tout le corps , les deux mains, les bras, 
les pieds , le dos y font exercés, & il 
n'y a aucune partié qui n'y contribue. 
Les femmes de la campagne, quand Ph1- 
ver interrompt leurs travaux ruftiques , 
- font de la toile avec du fil de chanvre ou 
de lin dans les érables:les jeunes filles 
far cout , avant de fe marier, s'y occu 

(a) Quas illi , [ata laborum , 

Ivfa fuis quondam manibus Sidonia Dido 
Fecerat , & tenui telas difcreverat auro. 


Æpeid., À 11. 
( 5) De re vefliaria. 
X 
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pent; fouvent elles n'apportent que ce 
métier pour dot à leurs maris, & il eft 
honteux parmi elles de ne pas le favois. 
Les femmes grolfes , fur-tout , fe reffen- 
tent des incommodités que ce métier 
procure ; elles font fouvent & trés-faci- 
lement des fautfes couches qui font fui- 
vies de maladies trés-dangereufes. Il faut 
donc qu'elles foient robultes & de forte 
ftature pour faire ce travail, fans quoi la 
fatigue les affoiblit, & elles font forcées 
de le laiffer à un certain âge. Cependant, 
outre le gain qu'elles y font, elles ont 
encore l'avantage de voir couler leurs re- 
gles avec abondance & facilité; rarement 
elles éprouvent des fuppreffions, & au 
contraire elles font plus expofées à avoir 
des efpeces de pertes, fi elles travaillent 
avec trop d'activité : aufh, lorfque quel- 
ques jeunes filles viennent me confulter 
pour des fuppreflions , ou des retouts 
irréguliers de regles, je les renvoie aux 
femmes des Tiflerands plutôt qu'aux 
Médecins. Les femmes avides de gain, 
à peine après avoir mangé retournent 
dans leurs atteliers, & font le plus grand 
tort à l'etomac & à la digeftion par le 
mouvement violent du roton qu'elles 
tirent vers leur poitrine. Cet exercice 
trouble le mouvement fermentatif des 
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alimens , pouilefle chyle imparfait dans 
fes canaux, &^le force de remplir les 
vaiffeaux fanguins de crudités. Les Tif- 
ferands-Drapiers , s'ils ne font robuftes 
& bien mufclés, ont coutume d'être 
tourmentés d'une laffitude exceflive des 
bras , du dos & des pieds. Pour faire le 
tiffu du drap, deux hommes aux bouts 
du métier, lancent la navette avec la 
trame l'un aprés l'autre, & tirent avec 
force le peigne vers leurs poitrines. En 
outre les Tillerands- Drapiers ont d'au- 
tres maux que ceux qui travaillent le lin, 
le chanvre, la foie, à caufe de la fubf- 
tance qu'ils manient. En effer , la laine 
imprégnée d'huile féride , répand des 
vapeurs très -défagréables dans leur atte- 
lier : auffi fentent-ils une odeur infecte, 
& ont-ils lhaleine puante , les yeux 
rouges, comme tous les Ouvriers qui 
manient la mème fubftance. 

Pour prévenir ces maux, les Tiffe- 
rands devroient modérer leurs travaux, 
& fe fouvenir du proverbe RIEN DE 
Tror. Afin de guérir leur jafitude , ils 
feront des frictions légeres fur les bras 
& far les jambes avec l'huile d'amandes 
douces. Les Drapiers , fur-tout , anfont 
foin de s'entretenir trés- proptes , de 
changer d’habits, & d'en avoir de pro» 

A | Yv 
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pres les fétes ; de fe laver les mains; 
lesbras & les jambes, avec du vin chaud. 
ll y a en outre dans les atteliers des 
Tiíferands , des Ouvriers occupés à ton= 
dre les draps avec des grands cifeaux : ce 
font les Tondeurs de draps. Ce travail 
eft très pénible pour leurs bras & leurs 
mains fur tout : aufli le M:decin doit il 
y faire attention , & apporter les mêmes 


remedes à leurs maux qu'à ceux des Tiffe- 
rands ( 1 ). 


(1) Nous devons avertir ici , d'aprés le 
Diétionnaire de Santé , que les Tifferands , 
les Drapiers , les Moufle iniers, & tous les 
Ouvriers de ce genre , fupportent difficilement 
les faignées , & qu'elles leur font contraires. 
Les alimens nourriffans leur conviennent à 
merveille ; ils doivent éviter avec foin les 
liqueurs & les éxcès en tout genre. 


(9 
| qu? 
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C HAPITAUE XL V. 
Des Maladies auxquelles font 


fujets les Ouvriers en Cuivre. 


S^anMr les métaux que l'induftrie des 
hommes a fu arracher du fein de la rerre 
où ils font enfouis, le fer & ie cuivre 
font les plus ufités , & font par cela mème 
plus utiles que l'or & l'argent. Auffi les 
habitans du Mexique, où la Nature a 
fait naître l'or & l'argent en abondance, 
portoient-ils envie aux Européens qui 
venoient les combattre , en voyant le fer 
dont ils éroient armés. Dans l'Antiquité, 
on en faifoit aufli un ufage trés. étendu , 
puifque Athénée nous apprend que Pla- 
ton & Lycurgue avoient choifi le cuivre 
& le fer pour fuffire aux befoins de leurs 
Républiques, de’ forte que leurs mon- 
noies n'étoient faites que de cuivre ; 
ufage d'où eft venu le nom latin -#ra- 
rii (x). Nous devons donc nous occu- 
per des maladies des Ouvriers qui fe fer- 


ELEMENTS 4 NME EP ES DES ROIFSCON CREER TES P PRESE aea 


( 1) Le mot latin ZErarii répond, dans no- 
tre langue , à ceux de Financiers , Tréforiets , 
Caifhers , Receveurs , &c. ' | 
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vent de ce métal dans leurs boutiques » 
& non de ceux qui le tirent des mines ; 
dont nous avons fait mention dans le 
premier chapitre de notre Eflai, qui 
traite des maladies des Mineurs. Dans 
chaque ville , comme à Vemfe , les 
Chaudronniers font tous raffemblés 
' dans un fauxbourg , occupés tout le jour à 
battre & à forger leur cuivre , & à le pla- 
ner pour en faire différens uftenfiles ; 
leurs marteaux font tant de bruit, qu'ils 
font obligés d'étre relégués à part & écar- 
tés de tous les autres Ouvriers. Aflis par 
terre & le dos courbé , ils battent le cut- 
vre d'abord avec des maillets, puis avec 
des marteaux , pour lui donner le dégré 
de du&ilité néceffaire. Le bruit conti- 
nuel qu'ils font, affecte leurs oreilles & 
toute leur téte ; auflt ont-ils tous l'oute 
dure , & deviennent- ils. tout- à - fait 
fourds dans leur vieilleffe. Leur tympan, 
frappé fans ceffe par ce bruit, perd la 
tenfion qui lui eft propre; & l'air inté- 
rieur , toujours repoulífé latéralement , 
affoiblit & dérange les organes immédiats 
de l'oreille:il leur arrive la même chofe 
qu'aux habitans du Nil en Egypte, qui 
deviennent fourds par le fracas de l'eau 
de ce fleuve 1mpétueux. Leur attitude 
courbée les rend aufh boffus par la fuite 
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du temps : les Batteurs d'or font expofes 
aux memes maladies. 

Outre ces maux des oreilles & de la 
téte , leurs poumons & leur eftomac 
fouffrent encore de leur métier. En frap- 
pant le cuivre à coups de marteau, il s'en 
éleve des miafmes vireux qui pénérrent 
dans leur eftomac & leurs poumons, 
comme ils le difent eux mémes. Les mé- 
dicamens que le cuivre fournit, tels 
que la fleur, l'écaille du cuivre , le verd- 
de-gris, font tous émétiques & corro- 
fifs.-Les Chaudronniers éprouvent cette 
vertu rongeante & exficcative , en en 
avalant avec l'air qu'ils refpirent. Je leur 
ai demandé fi ces vapeurs cuivreufes leur 
faifoient mal aux yeux , ils m'ont répon- 
du que non; & cela eft conforme à ce 
qu'a dit Macrobe, « que dans les mines 
» de cuivre les yeux des Mineurs fe gué- 
» tiffent , lorfqu'ils font chaffieux ». Auf 
a-t-on coutume de préparer avec le cui- 
vre des collyres trés- utiles par leur aéti- 
vité. | 

Ces maladies ne peuvent gueres être 
prévenues. Toutefois ils feront bien de fe 
boucher les oreilles de coton, pour que 
le bruit en affe&e moins les organes 1n- 
trieurs, & ils pourront verfer dans cel- 
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les qui font malades de l'huile d'amandes 
douces. Pour corriger l'ácreté qui affe&e 
les poumons , à caufe des vapeurs reçues 
avec l'air, on emploiera avec fuccès les 
émulfions d'amandes , de femences de 
melon, de courge dans l'eau de violette, 
d'orge, & d'autres remedes femblables; 
le peuit-lait de vache, & les alimens 
préparés avec le lait. Si l’Ouvrier eft 
d'un tempérament fec & aride, & fujet 
aux maux de poitrine , il n'y a point 
d'autre remede que de quitter fon mé- 
tier & d'en embrafler un autre; le gain, 
en effet , eft trés mauvais, lorfqu'il con- 
duit à une mort prompte. Quand un 
Chaudrennier aura une maladie aiguë, 
le Médecin tirera un avanrage de la con- 
noiffance de fa profeflion ; car , dans les 
fievres aiguës , fouvent le malade a des 
tintemens ou des brui(fTemens d'oreilles. 
Le Médecin, dans ce cas , n'en tirera 
pas , avec Hippocrate , un fi mauvais pré- 
Íage. parce que ces Ouvriers ont natu- 
rellement l'oreille plus délicate , plus 
foible , & que des fons peuvent trés faci- 
lement s'y faire entendre dans leurs ma- 
ladies.ll fera aufli attention , dans les af- 
fections de poitrine, de faire beaucoup 
boire d'émulfion déja indiquée à ces 
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(Ouvriers, afin que le feu de la fievre 
n'augmente pas la fécheretfe de leurs 
poumons ( 1 j. 
n—— ——— nen—— ÀPoÀ—nÓÉ— 


(1) Le cuivre & le plomb font les deux 
métaux les plus employés dans les befoins de 
la vie, & cependant les plus dangereux & 
ceux qui portent le plus d’atteintes à la fanté. 
Mille exemples funeftes en ont prouvé les 
mauvais effets; on a vu des maifons entieres 
empoifonnées par le verd.de-gris. Toute une 
famille, au rapport de/ M. le Baron Vanfwie- 
ten, fut attaquée de la colique de Poitou, 
pour avoir bu de l’eau qui avoit féjourné dans 
des vaiffeaux de plomb. 

S'il eft des cas où la Médecine doit éclai- 

rer le Gouvernement , & agir de concert avec 
lui pour le bien du peuple, c'eft affurément 
celui dont il s'agit ici. Le feul moyen de pré- 
venir les malheurs auxquels on eft journelile- 
ment expofé , feroit de profcrire abfolument 
ces deux métaux des ufages domeftiques. 
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CHAPITRE:;XLVE 


Des Maladies des Ouvriers en 
Bois (1 ). 


À PRÈS les grains, la Nature n'a rien 
donné de plus utiie à l'homme que les 
arbres & les forêts. Pline a dit (a): 
« C'eft aux arbres que les hommes doi- 
» vent leur premier aliment , l'ombre 
» de leur caverne, &c. ». Après la dé. 
couverte de la fcie, les arbres coupés en 
planches , fournirent des matériaux aux 
maifons, & fervirent à beaucoup d'au- 
tres ufages. ll y a apparence qu'autrefois 
Lyon étoit bàáti en bois , puifque cette 
ville ayant été toute brülée en une nuit, 
au rapport de Séneque, les Payfans qui 
y venoient le matin pour y vendre leurs 
denrées , ignorant cet incendie malgré 
leur voifinage, & ne la voyant plus de- 
vant eux , furent interdits & ne furent 
ce qu'elle étoit devenue. « Ainft, dit le 


. (1) Ramazzini traite , dans ce chapitre , 

des maladies des Scieurs de bois, des Char- 
pentters , des Charrons , des Tonneliers , des 
Tourneurs, &c. 


(a) In Praf , 1. 12, 
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» Philofophe en gémiffant fut les évé- 
» nemens humains , ainfi une antique 
» forét peut en un inftaut ètre réduite 
»en cendres ». De notre temps, dans 
les pays feptentrionaux , il y a des villes 
toutes bâties en bois comme Mofzka. 
On y trouve de vaftes magafins qui con- 
tiennent des maifons toutes faites & de 
différentes grandeurs , pour contenter 
ceux qui veulent en acheter , de forte 
qu'en peu de jours on peut avoir une 
maifon toute prête à habiter dans le lieu 
où on la defire. 

Les Ouvriers en bois font plufteurs 
claffes. Les uns conftruifent des chars, 
les autres des tonneaux & des cuves, 
d'autres font occupés à la fabrique des 
vaiffeaux. ll en eft qui fculptent des bor- 
dures de tableaux & de glaces qu'on dore 
enfuite. Tous ces métiers font pénibles , 
& fariguent ceux qui les exercent ; ce- 
pendant ceux de tous qui en fontle plus 
maltraités, font les Scieurs de planches. 
Pour cet ouvrage, ils pofent des arbres 
quarrés fur deux tréteaux : l'un des Ou- 
vriers monté delfus & le pied pofé fur 
chacun de ces tréteaux, l'autre placé def- 
fous, tirent enfemble la fcie, en fui- 
vant des lignes tracées avec de la pierre 
rouge, Hippocrate a. élégamment décric 
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cette manœuvre dans fon premier Livre 
fur la diete. « Ainf , dit-il , des Ouvriers 
» qui fcient le bois, l'un tire la fcie , 
» l'autre la pouffe. Celui qui eft en-bas 
» entraîne l'autre qui doit céder à pro- 
» portion; car fi cet accord n'a pas lieu , 
» l'ouvrage ne va pas comme il con- 
» vient ». L'Ouvrier en- haut a plus de 
peine que celui d'en-bas , parce qu'il eft 
obligé de tirer à lui la fcie qui eft affcz 
lourde. Mais celui qui eft deffous les tré- 
teaux éprouve une incommodité trés- 
grande , par la poudre de bois qui lui 
tombe dans les yeux & dans la bouche ; 
ce qui lui donne & dela rougeur & dela 
douieur dans ces organes , & l'oblige de 
clignoter continuellement. 

Ceux qui travaillent au tour , & qui 
fe fervent de buis, d'olivier , de téré= 
binthe , & d'autres bois femblables, 
éprouvent auffi des maux affez graves 
dans cet. ouvrage. lls font, en effer, 
obligés de tenir leurs mains & leuts bras 
dans un effort continuel, afin d'appuyer 
& de retenir le cifeau comme 1l con- 
vient , pour qu'il n'emporte que ce qu'il 
faut du bois ; & de remuer continuelle- 
ment leur pied droit, pour agiter en dif- 
férens fens le bois qu'ils travaillent. 
Le mouvement de rotation du tour atta» 
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que auffi leurs veux , qu'ils ont fans ceffe 
fixés fur leur ouvrage , & fait naître dans 
les efprits & dans les humeurs un mou- 
vement de vertige La fubftance que tra- 
vaillent ces Ouvriers ne leut caufe au- 
cune efpece de maladie , fi ce n'eft le 
bois de cyprès, dont l'odeur forte donne 
un mal de téte à quelques uns d en- 
tr'eux. 

On ne peut confeiller à ces Ouvriers, 
de préfervatifs , que le travail modéré & 
fans excès, de peur que le defir du gain 
ne leur occafionne des maladies, & ne les 
empèche de travailler pendant long- 
temps. Ils pourront faire ufage des fric- 
tions douces avec l'huile, ainfj que tous 
les Ouvriers qui font expofés à la fatigue. 
Pour faire moins fouffrir leurs yeux, ils 
quitteront de temps en temps leur oue 
vrage ; s'ils font rouges & douloureux , 
ils les laveront avec des adouciffans, tels 
que l'eau d'orge , de violette, & le lait 
de femme. Lorfqu'ils font attaqués de 
maladies aigues par une caufe quelcon- 
que , le Médecin, en leur adminiftrant 
des-remedes actifs, prendra les précau- 
tions que nous avons recommandées pour 
tous les Ouvriers en général , dont les 
forces font épuifées par le travail. 
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UHAPITIEE DENAE 


Des Maladies de ceux qui atgur- 
fent au grès les Raforrs & les 


Lancettes. 


i Ly a, felon moi, peu de métiets qui 
ne nuifent plus ou moins aux Ouvriers 
qui les exercet. Qui pourroit croire, par 
exemple, que ceux qui aiguifent à une 
petite meule de grès les rafoirs & les 
lancettes , affoibliflent leurs yeux à cet 
ouvrage ? L'expérience prononce fur 
cette affertion , & la raifon d'ailleurs en 
fait ceffer le PEL to ur En effet , com- 
me ces Ouvriers font obligés d'avoir 
fans ceífe les yeux attachés fur la meule, 
qui tourne avec une rapidité extréme , 
la force de ces organes fe perd nécelfai- 
rement, & la vifion s'affoiblit peuàd.peu, 
comme on l'obfetve chez les Ouvriers en 
petits objets. Aprés avoir travaillé tout 
le jour , ils ont ordinairement des verti- 
- ges , fur-tout ceux qui ont la tête foible; 
& aprés leur ouvrage l'agitation de la 
meule eft toujours préfente à à leur efpric. 
ll eft probable que cette caufe externe 


des Artifans. $23 


& occafionnelle agite les humeurs de 
l'eil, & principalement l'aqueufe qui 
'eft très mobile par elle-même ; qu'elle 
excite un mouvement irrégulier dans 
les efprits animaux , & qu'elle altére 
ainfi l'économie naturelle de l'œil. 1l y 
a dans notre ville un Ouvrier fort adroit 
à ce métier , & qui y fait un gain confi 
dérable. Quelquefois il éprouve de la 
rougeur dans les yeux & des ophtalmies , 
qu'il attribue avec raifon à fon ouvrage. 
J'ai vu auffi plufieurs autres Ouvriers pa- 
reils , qui tous fe plaignent de maux 
d'yeux. Ce qui leur eft le plus pénible , 
c'eft le mouvement qu'ils font obligés 
de communiquer avec le pied à une 
grande roue de bois, qui fait mouvoir 
en méme temps la petite ; mais plufieurs 
d'entr'eux s'évitent cette peine , en fai- 
fant tourner leur grande roue par des 
enfans, Cependant leurs mains & leurs 
bras qu'ils emploient à aiguifer fe fati 
guent prodigieufement; mais ce font , 
fur-tout , leurs yeux qui font le plus 
vivement affectés, Il n'y a que la modé- 
ration dans leur travail, & une inter- 
miflion de quelques heures, qui puiffent 
les préfetver de ces maux ; ils doivent 
faire plus de cas de la fanté que du gain. 
Afin de ne pas ennuyer nos Lecteurs par 
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des répétitions, nous nous contenterons 
de dire, qu'on leur prefcrira les reme- 
des que nous avons indiqués pour tous 
les Ouvriers qui travaillent en petits 


objets ( 1 ). 


( 1 ) Lesaccidens des Ouvriers qui repaffent 
à la meule feront d'autant plus graves , que les 
efforts qu'ils feront , & les outils qu'ils auront 
à repafler feront plus grands. Alors il peut 
naitre de ce travail violent des tremblemens 
avec convulfions , comme M. Boucher a eu 
occafion de l'obferver dans un Ouvrier qui 
repaffoit de grandes cifailles à tondre les 
draps. Ce Médecin regarde l'ouvrage de ces 
Artifans comme une électrifation naturelle , 
qui fait éprouver à leurs nerfs une commotion 
générale à laquelle fuccede une forte d'atonie. 
Dans ce cas , voici la cure qui a réuffi à 
M. Boucher. Un régime humectant & émol- 
lient dans les commencemens , des aposèmes 
acidules pour lâcher le ventre, enfuite une 
poudre antifpafmodique , dont nous nous fai- 
fons un devoir d'inférer ici la compofition. 
Prenez de quinquina , une demi-once ; de caf- 
carille, de fafran de Mars apéritif, & de fuc- 
cin, de chacun deux gros ; de canelle , un 
gros:le tout pulvérifé & partagé en vingt- 
deux dofes , dont le malade prendra deux par 
Jour,, une le matin, & l'autre le foir. 

Il feroit bien précieux, pour la Médecine, 
que les bons Praticiens euffent configné leurs 
obfervations fur les maladies des Artifans , 
comme a fait M. Boucher. Journal de Médecine, 
fom LS TE SV: 
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ELEINIDDTOECIDOUUESU EDS 


CAI.ADIJID A AB V:II TE. 


Des Maladies des Briqueriers. 


T paroit affez vraifemblable que les 
premiers hommes n'ont point eu de 
maifons, « lorfque les cavernes leur 
» fervoient de retraites, qu'ils y fixoient 
» leurs Dieux Lares, & qu'ils s'y enfer- 
» molent avec leurs troupeaux ( a). D'a- 
bord , pour fe procurer une habitation 
plus commode, ils ont conftruit des ca- 
banes avec le chaume & les rofeaux ; 
bientót ils fe font formé des maifons un 
peu plus folides avec les cailloux & les 
pierres tendres que leur a fourni la Na- 
ture : ainfi l'on en voit encore dans les 
montagnes , qui font bâties de cailloux 
liés enfemble avec la terre glaife , & 
couvertes de larges pierres. Dans les 
lieux. plats & dans les plaines , où il n'y 
a pas de carrieres, on a peg-à-.peu ima- 
giné de former des briques avec de l'ar- 


gile, de les deffécher au foleil, & de 


ma ET 


(a) Cm frigida parvas 
7 B 
Praberet fpelunca domos , ignemque laremque , 


Et pecus G dominos communi clauderet umbrá, 
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les cuire dans des fours , enfin d'en bátir 
des maifons dont la forme & la folidité 
l'ont de beaucoup emporté fur les pre- 
mieres. Comme les Ouvriers qui font les 
briques forment une clafle particuliere 
d'Artifans , connue fous le nom de Bri- 
quetiers ; & comme leur métier eft né- 
ceffaire tant pour réparer des maifons 
anciennes, que pour en bâtir de nouvel- 
les, il eft de notre devoir de rechercher 
les maladies qui leur font propres. Nous 
ne nous occuperons pas ici à décrire les 
manœuvres employées dans la fabrication 
des briques ; elles font alfez connues, 
puifque les atteliers des Briquetiers font 
trés- communs au dehors de toutes les 
villes. Cet ouvrage eít un des plus péni- 
bles. Les Ifraélites , dans leur efclavage 
en Egypte , étoient condamnés à faire 
des briques, & n'avoient, pour confola. 
tion , que de l'ail & des oignons pour 
nourriture. Ces Ouvriers occupés au fo- 
leil à former l'argille en briques, à les 
deffécher à l'air, & enfin à les cuire dans 
des fours pour les durcir , endurciffent en 
même temps & defféchenc leurs fibres, 
lis font trés-difpofés aux maladies at- 
gués , aux fievres malignes & inflamma- 
toires; forcés par état d'étre expofés à 
toutes les injures de l'air , aux fraicheurs 


du 
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du matin , aux rayons brülans du midi 
& au froid des foirées, & fouvent aux 
pluies; nourris trés- mal , avec du pain 
bis, de l'ail, des oignons, du vin pote. 
e ne peuvent échapper à ces maladies, 
il eft même étonnant qu'ils puiffent 
foutenir un ouvrage fi pénible pendant 
plufieurs mois. Leurs fievres font pref- 
que toujours accompagnées du délire; 
s'ils en réchappenr, ils tombent bien 
tôt dans des maladies chroniques , 
telles que les fievres quartes , la cache- 
_xie & l’hydropifie. Dès que ces Ouvriers, 
pour la plüpart payfans, font pris de la 
fievre , ils retournent dans leurs chau- 
mieres, fe confient aux foins de la Na- 
ture, ou vont dans des hôpiraux & y 
font traités , comme les autres, par les 
remedes accoutumés , les purgatifs & la 
faignée , parce que les Médecins igno- 
rent leur profeffion , & ne favent point 
qu'ils font épuifés & affoiblis par un tra- 
vail exceflif. À 
Ces malheureux ttouveroient un grand 
fecours dans les bains d'eau douce , au 
commencement de leur fievre : ce re- 
mede en lavant leur peau, l'hume&eroit 
en dilateroit les pores , & ouvriroit un 
paffage au feu fébrile. Mais malheureufe- 
ment l'ufage des bains eft aboli , & nous 
i: | Z 


| 
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fommes privés d'un remede dont les 
anciens Médecins faifotent le plus grand 
cas. À Rome autrefois les bains étoient 
ouverts publiquement ; les Ouvriers , 
après avoir travaillé tout le jour, y ag 
loient le foir pour fe laver & fe refaire 
de leurs fatigues : auffi écolent-ils moins 
fujets aux maladies que les Ouvriers de 
notre fiecle. Ni le fexe, ni l’âge, ni la 
condition n'excluoit perfonne des bains. 
Les femmes & les filles y alloient dans 
les premiers temps de l'Eglife naiffante , 
comme nous l'apprend Saint Jéróme dans 
une Lettre à Euftochius , où 1l l'avertit 
que dans le bain , qui convient pout 
entretenir la propreté & la fanté , une 
fille ne doit point fe voir nue. Peuc-étre 
auroit-il defiré que les filles fe fuffent 
baignées dans des lieux très-clos & où 
la lumiere n'eüt pas pénétré , ou bien 
pendant la nuit. En effet, de fon temps, 
la confiruction des bains étoit devenue 
un objet de luxe très - confidérable. On 
peut lire fur cet objet Séneque (a ), dans 
fa defcription de la maifon de campagne 
de Scipion. « Après la conquête d'Atri- 
» que, ce Général, la terreur de Car- 
» thage , retiré à Linterne , fe plongeoit 


^^ (4 ) Epift. 8g. 
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» dans le bain lorfqu'il étoit fatigué des 
» travaux ruítiques ; mais il ne fe li- 
» vroit pas tous les jours à cet exercice, 
» puifque , fuivant ceux qui ont écrit fur 
» les anciennes mœurs de cette ville, fes 
» habitans fe lavoient tous les jours les 
» bras & les jambes , pour en ôter la mal- 
» propreté que l'ouvrage y avoit amaflée, 
» & ils ne fe baignoient entiérement 
» que les Nundinales( 1) ». Le bain fe- 
roit donc trés-utile , tant pour entretenir 
la fanté, que pour guérir les maladies 
des Briquetiers qui font toujours dans 
la fange. Mais malheureufement la Reli- 
gion, plus occupée du falut des ames 
que de la fanté des corps , a défendu & 
laiffé abolir petit- à - petit l'ufage des 
bains, & a privé la Médecine d'un fe- 
cours , dont elle connoit fi bien l'efficace 
dans prefque toutes les maladies. 


( 1 ) C'étoient des Foires qui arrivoient tous 
les neuf jours. Les gens de la campagne ne 
travailloient pas ces jours là, & ils appor- 
toient à la ville leurs denrées. Voyez les arti- 
cles Nundina , dans Calepin ; & Nundinales ; 
4ans le Dictionnaire encyclopédique. 
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CA AP TER EMA TA 
Des Maladies des Cureurs de Puits. 


&5 1 l'ardeur du foleil & des fours brûle 
les Briquetiers , l’éloignement de cet 
aftre , le froid, & la trop grande humi- 
dité que les Cureurs de puits font obligés 
de fupporter, font le tourment de ces 
malheureux Ouvriers. En hiver & au 
printemps la terre fourniffant abondam- 
ment l'eau dont on a befoin , ce n’eft 
que l'été qu'on emploie ces Ouvriers, 
quand l'avant-chien & le lion répandent 
le feu fur la terre , parce que cette faifon 
eft la plus convenable pour creufer de 
nouveaux pults, ou curer les anciens. 
On fent affez le danger d'un pareil tra- 
vail, puifque ces Ouvriers font forcés de 

affer alternativement du chaud au froid , 
& du fec à l'humide. Le féjour trop long 
dans un lieu froid, la fraîcheur & l'hu- 
anidité des eaux qui coulent de toutes 
parts, agiffenr fur leur peaw, arrétent la 
tranfpiration, & font naître des fievres 
algués de mauvais caractere. Ajoutons à 
ces caufes l'exhalaifon nuifible & affreufe 
que répandent les puits, fur-tout ceux 
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des collines & des montagnes remplies 
de foufre , de nitre, & d'autres fubitan- 
ces minérales qui en alrérent les eaux. 
Dans les lieux bas & dans les plaines , il 
n'y a pas le même inconvénient : cepen- 
dant tous les puits ont une mauvaife 
odeur particuliere , d'où eft venu leur 
iom latin ( 1 ). Cette vapeur fétide doit 
néceffairement altérer les efprits ani- 
maux , dont la nature eft éthérée & fub- 
tile. On peut aufli ranger avec les Cureurs 
de puits, ceux qui nétoient les égoüts , 
& en ôrent les immondices dont les 
éaux des pluies les ont remplis, en tom- , 
bant par les gouttieres & les tuyaux des 
maifons. Cet ouvrage eít aflez commun 
à Venife ; fur tout en été : les malheu- 
reux obligés de nétoyer & de balayer ces 
lieux ina , en font aufli maltraités 
que les Cureurs de puits. 
- Je dois, à cette occafion , parler de 
nos puits de la campagne de Modene, 
d'où découle une efpece de pétréole fi 
blanc & fi pur , que tous ceux de l'Europe 
ne l’égalent pas. Au fommet de l'Apen- 
nin , il y a une montagne nommée f'effi- 
nus , éloignée de la ville d'environ vingt 
mille pas , dont la cime offre une plate 


: Ei 
(1) Puteus de putidus, 


Ziij 


534 Effai fur les Maladies 


forme, percée de plufieurs puits anciens 
ou nouveaux, d'ou on tire le pétréole 
qui nage fur les eaux. Ces puits font trés- 
profonds & n'ont été fabriqués qu'au ci- 
feau & au marteau , parce que toute la 
montagne eft une roche ; ce qui fait 
nommer le pétréole par les habitans , 
huile de rocher. Lorfqu'on conítruit un 
puits nouveau , les Ouvriers font infeétés 
par la mauvaife odeur qui fe répand mé- 
me dans l'air voifin; car je me fouviens 
qu'en allant vifiter ces puits, je fus frap- 
pé de cette odeur à la diftance d'un 
mille ( 1 ). Quelquefois il arrive qu'un 
Ouvrier, en piochant, ouvre quelque 
veine de pétréole, d’où il en fort fur le 
champ une grande quantité : alors il crie 


(1) Dans un petit Traité de Ramazzini , 
fur le pétréole du mont Zibinius, dont nous 
allons parler dans la note fuivante , on lit 
une phrafe qui confirme ce qu'il avance fur 
l'odeur de ce bitume. Odorem autem adeó gra- 
vem exhalant ha petrolei fcaptenfule , ut in illis 
diutiàs immoranti graves capitis dolores fuborian- 
zur 5 hinc per &flatem , ob partium volatilium 
promptam diffufionem , petrole: collectio operarios 
non parüm infeflat , quod hieme non fic evenit : 
quin procul ab ipfis fontibus ad integrum fere 
ffadium petrolei odor tam manifefiè percipitur , 
ut pro duétore effe poffit ad locum unde emanat. 
Tom. 1, pag. 255. 
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qu'on le remonte promptement avec une 
“ corde, pour n'étre pas fuffoqué , & on 
le retire refpirant âvec peine ; il y en 
aeu méme parmi eux qui ont péri par 
cet accident. J'ai fait imprimer une Let- 
tre fur le pétréole du mont Feftinus , 
adreflée à l'Abbe Dom Felix Viali, Pro- 
feffeur & Intendant du Jardin de Bota- 
nique de Padoue. J'y ai joint une nou- 
velle édition d'un Traité fur le pétréole 
du mont Zibinius , de F. l'Ariofte, 
"manufcrit trouvé par Oligerus Jacobæus 
dans la Bibliotheque Royale de Copen- 
bague, & qu'il a fait lui-même impri 
mer dans cette ville (1). On obuent 


(1 ) Cette Differtztion en forme de Lettre, 
datée du 1 4 Juin 1698 , eft inférée dans le pre- 
mier volume des Oeuvres de Ramazzini , édit. 
de Londres. Elle a environ dix pages. L'Au- 
teur y décrit le mont Zibinius, les lieux qui 
y font fitués & qui fourniffent le pétréole , 
Ia manœuvre que les habitans emploient pour 
le retirer, & qui eft affez femblable à celle 
dont les Chymiftes fe fervent pour féparer 
une huile effentielle de l'eau fur laquelle elle 
nage. Dans ce détail il ajoute aux connoiffan- 
ces données par l'Ariofte fur les fources du 
pétréole , fur les volcans quien font voifins , 
& fur l'état de leurs craters. Il cite quelques 
Auteurs qui ont parlé de la vertu de cette 
huile minérale , tels que Fernel, Fallope, 
Baccius , Matthiole , Cæfalpin , Schroderus , 

Z iv 
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cette efpece de pétréole en creufant X | 
peu de profondeur. Dans une vallée pro- 
fonde fe trouve une petite foffe, où le 
pétréole nage fur Peau, mais il eft coloré 
& bien inférieur à celui du mont Fefti- 
nus, qui eft blanc, & dont l'odeur n'eft 
pas fi défagréable. Il y a à Modene 
d'autres Ouvriers qui creufent les puits 
auinilieu de l'hiver & non en été. Mais 
ces derniers font bien differens des au- 
tres ; l'eau en eft vive, pure & très-claire, 
comme je l'ai dit dans mon Traité Phy- 
fico - Hydroftatique fur la fource des 
fontaines de Modene, dont je viens de 
faire une nouvelle édition à Padoue, 
parce qu'il n'y avoit plus d'exemplaires 


Sylvius Deleboe , Etmuller , &c. Il paffe à 
l'origine & à la formation du pétréole de 
Modere , quil regarde comme le produit 
d'une diftillation faite par le feu des volcans, 
& qu'il croit être dégénéré depuis l'Ariofte. 
1] le recommande néanmoins dans les entor- 
fes, les douleurs chroniques de goutte, les 
affections hyftériques à la dofe de quelques 
gouttes , les vers, les ulceres invétérés , & la 
galle. Il dit avoir cherché en vain fur le mont 
Zibinius une plante nommée /fumana , que 
Fr. l'Ariofle affure y avoir trouvée. Il finit 
en indiquant les fources de pétréole , fituées 
furle mont Feftinus, & en donnant quelques 
détails fur fa nature & fon analyfe chymique. 
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de la premiere, & que les Savans la de- 
firoient avec empreflement. Il feroie 
trop long de rapporter ici la maniere 
dont ces puits font conftruits; je ferai 
feulement obferver qu'il y a différens 
lits de terre; qu'après plufieurs couches 
de craie & d'argille on en trouve une 
de cailloux crès-fins. Lorfque les Ou- 
vriers y font arrivés, ils fe regardent 
comme à la fin de leur ouvrage. En ef- 
fet , on entend bientótle bruit d'une eau 
courante ; alors , attachés aux côtés du 
puits, ils percent la couche fablonneufe 
à deux ou trois coudées de profondeur , 
& il s'en éleve fubitement une fi grande 
quantité d'eau , que l'Ouvrier , atfis fur 
les côtés de la tarriere, eft quelquefois 
au milieu de l'eau avant qu'on ait eu le 
temps de le retirer. En un inftant le puits 
s'emplic, & l'eau coule aprés fans aucune 
interruption à la furface de la terre. J'ai 
fait beaucoup d'obfetvations intéreflan- 
tes fur la fouille des terres pour la for- 
mation de ces puits; telles fonc, par 
exemple, celles de grands arbres en- 
fouis à cette profondeur , d'os énormes , 
& d'autres fübítances dont jai fait men- 
tion dans mon Ouvrage fur cet objet ( 1 ). 


——— 


^ CC MAU NE ad FRE do: y 
(1) Le premier chapitre du Traité de Ram 
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Ce travail eft pénible & trés - dange- | 
reux l'été : les exhalaifons qui s'en éle- 


mazzini, fur la fource des fontaines de Mo: 
dene , offre quelques obfervations fur des ar- 
bres & d'autres corps enfouis cans Ja terre. Il 
paroit que le terroir de Modene a été renou- 
vellé , puifqu'on trouve dans la profondeur 
de la terre des forêts entieres, des maifons , 

des boutiques, avec différens uftenfiles de 
der. Lorfque les Ouvriers qui y creufoient les 
puits , rencontroient un arbre, 1l s'en élevoit 
une exhalaifon trés-infecte , & les fragmens 
de végétaux , tirés hors de la terre , étoient 
d'abord mous & humides, & fe durciffoient 
enfuite comme le corail. Raró autem excavan- 
zur hi putei , quin paffim varie arborum fpecies 
occurrant , facile enim dignofcuntur , quales funt 
Quercus y nuces , ulmi ,fraxini .. . . Lena weró 
qua fruffulatim à Foffo' ibus caduntur fatis mollia 
funi , ubi autem aerz expofita fuerint , non Jecis 
ac corallia , duritiem adfeifcunt «... Haud ni- 
nis Frs ac fcitu digna in ipsá puteorum fof- 
fione cccurrunt ; primó quidem à foli fuperficie 
afaue ad pedes 1 4. circiter nonnift camenta & an- 
ziqua urbés vefligia apparent ; in tali enim pro- 
Jundirate viarum firata ex filicio lapide , artif- 
cum taberna , pavimenta adium & opera teffel- 
lata paffim obfervantur . . . . . . Identidem mul- 
sis cochlearum teftis ef refertum. ( ftratum creta- 
ecum ). inventa quoque funt in fummá horum 
puteorum profunditate offa magna , carbones , 
Jfilices , ac ferri (ee. Bernard. Ramazz. , de 
font. Mutin. admir. fcaturigine , Cap. 1, tom. 


3, P. 192; 191; Lx 
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vent & le froid rigoureux qui regne dans 
ces puits , empéchent les Ouvriers d'y 
travailler. En hiver, ils font obligés de 
refter pendant prés d'un mois dans ces 
lieux chauds comme une étuve : la cha- 
leur qui y eft concentrée & qui ne peat 
s'évaporer , les flambeaux allumés & que 
la vapeur éteindroit dans l'été, le tra. 
vail excefhf auquel ils fe livrent , les 
mettent tout en fueur, & les expofent 
aux maux que produit la léfion de la 
tranfpiration. Les maladies qui les atta- 
quent ordinairement font celles de la 
poitrine, telles que les fluxions & les 
inflammations, &c. La plüpatt font ca- 
chediques, à caufe de leur mauvaife 
nourriture & de leur pauvreté ; ils ont le 
vifage bléme & livide , & , parvenus à 
peine à quarante où cinquante ans, ils 
font forcés de quitter leur métier avec la 
vie: telle eft la fin de leur mifere Un 
Médecin inítiuit & qui connoîtra leur 
métier, trouvera facilement la méthode 
qu'on doit employer dans leurs maladies 
lentes ou aigucs. ll faura qu'il faut ré:a- 
blir la tranfpiration arrêtée par l'humi- 
dité & la puanteur des lieux infe&s où ils 
travaillent, corriger & évacuer les hu- 
meurs vicieules, & réparer les forces de 
la naturé affoiblie. Il emploiera , avec 
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fuccès , les friétions répétées fur tout le 
corps , l’onétion d’Aëtius , les ventoufes 
féches , le bain des jambes & des bras 
dans du bon vin , dans lequel on aura mis 
infufer des feuilles de fauge , de lavande, 
des fleurs de romarin, & d'autres fubf: 
tances aromatiques. ll leur ordonnera. 
des ventoufes fcarifiées. au dos , remede 
qui eft familier à ceux qui font beau- 
coup d'exercice. Il épargnera leur fang ,. 
il préférera à la faignée l'application des. 
fangfues aux veines hémorrhoidales , & 
il aura foin de ne les purger que légére- 
ment & à plufieurs reprifes, pour ne pas. 
abattre leurs forces, en fe fouvenant de 
ce précepte d'Hippocrate (a) : « Une 
» purgation violente nuit aux mouve- 
» meas critiques dans ceux qui font 
» mal nourris (1 )». 


(a) Se&. 2., aphor. 36. 

(1) Plufieurs exemples ont prouvé l'exif- 
tence & le danger de ces exhalaifons fingu- 
lieres qui s'élevent dans les puits , méme aprés 
qu'ils font creufés. 

Avant l'édition de 1715 du Traité de Ra- 
mazzini, dans laquelle il a donné fon Supplé- 
ment , il arriva un malheur affreux de ce 
genre , dont il auroit pu tirer parti. Ce fait 
eft inféré dans les Mémoires de l'Académie ,, 
année 1701. À Rennes en Bretagne , un Ma- 
con laiffa tomber fon marteau dans un puits. 
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Un Manœuvre qui y defcendit pour le retirer, 
fut fuffoqué avant d'avoir atteint la furface 
de l'eau. Deux autres éprouverent le méme 
fort. Un quatrieme qu'on y defcendit , cria 
qu'on le retirát, ce qu'on fit avant. qu'il ait 
eu le temps d’être fuffoqué : il dit avoir fenti 
une chaleur dévorante dans les entrailles , & 
il mourut trois jours aprés. On y defcendit 
auffi un chien qui cria , étant arrivé prés de 
l'eau ; on lui Jetta de l'eau fur le corps, & il 
en revint. Les trois hommes morts dans le 
puits, n'offrirent rien à la diffe&ion qui püc 
apprendre la caufe de leur mort. L'eau de ce 
puits étoit cependant bonne à boire, & ne 
faifoit aucun mal. 

En 1761 , il eft arrivé un accident fembla- 
ble , mais plus terrible encore , à Bergen en 
Norvege. Ce fait eft dû au Docteur Hannæus. 
Une Servante voulant puifer de l'eau dans un 
puits qui avoit été fermé anciennement & ou- 
vert depuis peu , remonta promptement , fe 
fentant fuffoquée par une vapeur fétide & 
chaude qui s'en élevoit. Une autre Servante 
pius hardie , defcendit plus avant, & tomba 
morte. Le Maitre & deux voifins, qui vou- 
lurent fe fecourir mutuellement , furent fuffo- 
qués de méme. 

Des événemens auffi effrayans font fouffrir 
fur le fort des Ouvriers , qui s'occupent à 
creufer & à curer les puits. Ils doivent être 
tout préts à fuir à la moindre apparence du 
danger ; ils peuvent de plus prendre toutes les 
autres précautions que nous avons déja re- 
commandées , contre l'action de toutes les va- 
peurs nuifibles que la terre exhale, Voyez la 
note à la fin du premier chapitre. 
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13: tous les Árts qui contribuent au 
bonheur des Peuples & à l'entretien du 
Commerce , la Navigation eft celui qui 
a le plus d'utilité. C'eft. elle qui joint 
l'orient avec l'occident , le nord au midi, 
& qui rend communes à différens pays; 
les richeffes que chacune d'eux produit 
en particulier. Cet Arr, un des plus 
anciens , elt fi eftimé , que fes inven- 
teurs ont eu les honneurs réfervés aux 
dieux; ainfi les Árgonautes qui péné- 
trerent jufqu'à Colchos, furent comp- 
tés au rang des demi. dieux, & leur vaif- 
feau Argos fut placé au ciel par les Poc- 
tes. Que mériteroient donc ces Naviga- 
teurs de notre fiecle, qui, paffant les 
colonnes d Hercule , ont porté leurs flot- 
tes armces jufqu'au Pérou? La Naviga- 
tion conduite à la perfedtion , a démon- 
tré l'ex flence des Antipodes. Nous de- 
vons donc nous occuper des maux qui 
afiégent 1:s Navigateurs, ou plutôt re- 
chercher quelles fonc les maladies qui 
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Jes épargnent. Nous ne parlerons pas de 
ces hommes que le commerce tranfporte 
fur les vailfeaux dans les différentes con. 
trées, & qui y reftent dans l'oifiveté, 
mais de ces Matelots qui font jour & 
nuit en travail. Toutes les maladies ai- 
gués, pour le dire en un mot, les atta- 
quent. Leur gente de vie, les miferes 
qu'ils effuient fur ce perfide élément, 
fonc telles qu'il n'y a aucune maladie at- 
gué qui n'épuife fa fureur fur ces mal- 
heureux. Les chroniques les affaillent 
aufli ; rais elles leur durent moins long. 
temps qu'aux Ouvriers fur terre ; parce 
qu'un vailfeau n'eft pas un féjour propre 
à les nourrir. 

Avant la découverte de l'aimant, la 
Navigation étoit beaucoup plus difficile 
que de notre temps, puifque lcs Pilotes 
étoient contraints d'avoir toute la nuit 
les yeux fixés fur la petite ourfe , pour 
connoitre leur chemin; ainfi Virgile a 
peint Palinure , Pilote de la flotte des 
Tioyens, qui, fixé fur le gouvernail de fon 
vailleau , & interrogeant fans ceffe les 
aftres , tomba dans la mer pris d'un fom- 
meil pareil à celui que produit l'eau du 
Lethé. Mais depuis la découverte de la 
propriété de l'aimant, un Pilote ne crai- 
gnant plus rien des troupes acrées , tran- 
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uille & la bouflole en main, conduit 
fon vaifleau au milieu de la nuit, & le 
mene où il veut fur les flots plus faci- 
lement qu'un homme ne fe conduiroit 
fur terre au milieu des ténébres. 

Les Navigateurs expofés aux injures 
du ciel, de la mer & des vents, & à 
mille autres incommodités attachées à 
leur Art, font fujets à toutes les mala- 
dies aiguës , comme je l'ai déjà dit , prin- 
cipalement aux fievres malignes & in- 
flammatoires ; mais ils n'en font pas 
long-temps malades : car elles fe termi- 
nent promptement, & fe jugent très- 
vite, ou par une crife lheureufe , ou par 
Ja mort. Les préceptes de la Médecine 
y font de peu de valeur, & il faut, fui- 
vant Celfe, leur prefcrire des remedes 
avec une certaine témétité , comme on à 
coutume de faire dans le fort d'une tem- 
pete. Les patrons des vaiffeaux ont pour 
ufage de porter avec eux des drogues, 
& d'avoir un Médecin pour l'équipage : 
ils auront donc foin de faire provifion 
des remedes chériacaux & bézoardiques 
principalement , afin de chaffer les hu- 
meurs corrompues au-dehors par les con- 
duits de la fueur. On les donnera aufli 
à une dofe beaucoup plus forte que 
l'on ne zit fur terre , parce les gens de 
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mer fe nourriffent bien différemment, 
& que leurs maladies font d'un plus 
mauvais caractere. Thomas Bartholin (a) 
alfure qu'il faut prefcrire aux Marins 
les remedes les plus actifs , tant purga- 
tifs, que diaphorériques, diurétiques & 
autres, fi l'on veut en avoir du fuccés. 
J. de Vigo, Chirurgien du Pape Jules H, 
a fait un chapitre particulier ( ^) fur les 
fievres des gens de mer, dans lequel il 
confeille les remedes puiffans. En effet , 
il eft naturel d'imaginer que dans ces ma» 
lades, la nourriture vifqueufe, la chair 
falée, le bifcuit de mer à demi-carié, 
l'eau putréfiée , ont rendu leurs hameurs 
capables de réfifter aux remedes ordi- 
naires. Quoique ces deux Médecins 
n'aient entendu parler que des hom- 
mes qui voyagent fur mer pour leur in- 
térét , les précautions médicinales qu'ils 
ont indiquées , n'en font pas moins con- 
venables aux Matelots & à tous les Ou- 
vriers en général qui vivent fur mer. 
Il eft encore um autre ordre de Marins 
qui ont des maux bien plus redoutables, 
ce font les Rameurs qui , rangés fur leur 


( « ) Bonnet , de Med. Sept. , tom. 1,1. 8, 
PARA deQbo.€.9 
(BL. $ , ch. 4, de add. 
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banc, expofés aux vents, aux tempêtes 
& aux pluies, font forcés de réfifter à 
force de rames aux fureurs des flots & 
des vents, pour éviter une grêle de coups 
qui les accableroient, s'ils négligeoient 
un feul inftant leur travail; Les mala- 
dies aiguës qui les attaquent, les déli- 
vrent bientôt en leur ótant la vie. Il eft 
cependant étonnant que beaucoup d'en- 
tr'eux , malgré les fatigues qui les acca- 
blentle jour & la nuit, foient gras & 
colorés. Vetulamius (a) apporte pour 
raifon de ce phénomene , « qu’érant con- 
» tinuellement aflis, leur eftomac eft 
» Íoutenu, tandis que ce vifcere pend 
# chez les Ouvriers qui travaillent de- 
e bout, & chez ceux qui marchent fou- 
» vent. Il en déduit qu'il faut , pour pro- 
o longer la vie, choifir les exercices qui 
» agitent plus les membres que l’efto- 
» mac ou l'abdomen, tels que ceux de 
» ramer aífis , ou de faire agir la fcie dans 
» la même attitude ». 

Les vailleaux font fouvent ravagés par 
des maladies épidémiques, foit que le 
germe ait été apporté du dehors, foit 
qu'elles aient pris naiffance de la mau- 
vaife nourriture, & fur-tcut des eaux 


(a) In fyl. fyl. , cent. 8 , exp. 738. 
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ceorrompues , aufli bien que du grand 
nombre d'hommes raffemblés dans un 
vaiffeau , & dont la plüpart voyagent fur 
mer pour la premiere fois, & des ter- 
reurs fréquentes caufées par les tempè- 
tes. Toutes ces caufes peuvent faire haï- 
tre des maladies malignes & peftilen- 
tielles, dont le germe fe répand & fe 
communique à tous les hommes de l'é- 
quipage. Dans ce malheur , il n'y a point 
de fuite à efpérer, tous font dans le 
même vaiffeau ; ils ont à leurs córés des 
mourans, & voient dans l'élément au- 
quel ils fe font confiés , leur tombeau 
commun. Un homme fage n'a rien autre 
chofe à faire en cette circonftance mal- 
heureufe, qu'à mettre fon efpérance & 
fa vie entre les mains du fouverain Ar- 
bitre des &tres; cependant il ne négli- 
gera pas les remedes thériacaux que cha- 
cun porte avec foi pour une longue na- 
vigation. 

]l y a encore d'autres maladies moins 
dangereufes, il eft vrai, mais auífi 1n- 
commodes. que les précédentes, qui at- 
taquent les Navigateurs. Ils ont d'abord 
le ventre refferré, à caufe de leur mau- 
vaife nourriture, du bifcuit que Pline 
recommande dans les cours de ventte, 
& des viandes fumées & falées. Vanhel- 
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mont (a) attribue ce vice à l'air de la 
mer & au mouvement des flots. En effet, 
les Marins étant plus voraces que ceux 
qui vivent fur terre, & rendant moins 
d'excrémens , il eft. néceffaire, dit ce 
Médecin, qu'il fe diflipe beaucoup de 
fabftance par l'infenfible tranfpiration ; 
ce qui rend le ventre pareffeux : car Hip- 
pocrate a dit, « quand la peau eft rela- 
» chée, le ventre ett re(ferré sx, J’aimerois 
cependant mieux ne rien faire à ce vice , 
que de le détruire avec des purgaufs vio- 
lens qui ne peuvent que l'augmenter , 
lorfque leur premiere aétion eft paffee. 
On ne peut non plus propofer les lave- 
mens aux Matele:s , puifqu’ils man- 
quent & d'inftruens & de matiere pro- 
pre à conftituer ces remedes ( 1 ). Ils font 


( a ) Blaf. hum. , n. 56. 

€ 1) Quando cliyflerium ufum naves non 
agnofeunt ; nec aptam materiam habent. Le Doc- 
teur Rouppe , ( de morb. Navigant. , pag. 2$ ,) 
fait obferver qu'on donne peu. de lavemens 
aux Matelots malades , à caufe de la difficulté 
de les leur adminiftrer fur les haracs. Quant 
à la matiere des lavemens , que Ramazzini a 
dit manquer aux Navigateurs , il a , fans 
doute , voulu parler de l'eau douce. Mainte- 
nant cette difficulté eft prefque entiérement 
Vaincüe , depuis qu'on a trouvé les moyens 
de conferver l'eau dóuce dans les vaiffeaux , 

7 Aa defun relle de la mer. On ne fauroit 
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auffi fujets à des veilles opiniâtres. Les 
foins qu'ils font obligés de prendre de 
tout l'équipage, ne leur lailient pas le 
temps de dormir, fi ce n’eft dans une 
bonaffe , à laquelle ils ne fe fient pas en- 
core trop , & dont ils prévoient toujours 
l'incertitude. La crafle que la tranipi- 
ration amafle fur leur peau, les rend 
fujets aux démangeaifons ; le lieu où 
ils vivent ne leur permet pas d'entrete- 
nir leur corps propre; fouvenc ils n'ont 
pas affez d'eau pour fe laver les mains 
& le vifage, & encore moins leurs che- 
mifes ; ce qui leur donne une énorme 
qnantité de poux. Les punaifes font aufli 
én fi grande quantité dans les vaiffeaux, 
quils ne peuvent fe préferver de leur 
morfure. Ces infeQes répandent une 
odeur fi défagréable, qu'elle fait naître 
les naufées & le vomiflement , conjoin- 
tement avec le mouvement du vaifleau. 
En outre les Rameurs eui, pour la plü- 


trop recommander l'ufage fréquent des lave- 
mens aux Marins , dont le ventre eft ordinaire- 
ment trés-refferré , & qui doivent l'entretenir 
libre , s'ils veulent (e préferver des maux que 
€e vice entraine après mi. S'ils en ont befoin 
lorfqu'ils font malades , il faut les faire enle- 
ver du hamac & prenare garde qu'ils ne ga- 
gnent du froid. Ce precepte eft donné par le 
iocur Kouppe, doe gn oso 000 tT 
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art, marchent nuds pieds, ont aux jam- 
E des ulceres livides & fecs, parce 
qu'ils font produits par une eau falée, 
comme nous en avons œbfervés aux Pé- 
cheurs fur mer. Nous renvoyons auf 
pour leur cure à ce que nous avons dit 
au fujet de ces derniers. Enfin, ils font 
tourmentés de vielens maux de téte, 
& fur-tout dans les voyages aux Indes 
Orientales & Occidentales, en paffant 
les Zones Tempérées & la Torride. Le 
ciel & les aftres nouveaux qu'ils voient, 
l'ombre fituée tantót à droite , tantót à 
gauche, lorfqu'ils paffent fous la ligne 
équinoxiale, leur occafionnent la cépha- 
lalgie , avec un trouble de tout le corps 
& de l'efprit. 

Les Navigateurs & les Matelots, nés 
fous un aftre malheureux, vieilliffent 
rarement aü milieu de tant de maux, 
auffi bien que ceux qui habitent dans les 
camps : telles font les principales chofes 
que je me fuis propofé de dire fur les 
maladies des gens de mer, & des reme- 
des qui peuvent leur porter du fecours. 
Je confeille de lire fur cet objet le livre 
du favant Glauber, intitulé : Con/fola- 
sion des Nayigateurs (1), 


(1) La fanté des Navigateurs eft un objat 
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qui doit intéreffer beaucoup les Médecins qui 
pratiquent dans les vaiffeaux. L'air humide & 
mal-fain , les alimens falés , l'eau gátée dont 
ils fe fervent , font des fources fécondes des 
maux qui les attaquent. MM. Deflandes & Hal- 
les fe font occupés des moyens de prévenir la 
putréfaction de l'eau douce qu'on emporte 
dans des tonneaux. Quelques gouttes d'huile 
de vitriol par pintes, & à-peu-prés une once 
trente-huit grains de cette liqueur par muid 
d'eau, font fufffantes , fuivant eux, pour 

^ 3 ; A 4 
empêcher qu'elle ne fe gáte. M. Halles a donné 
auffi les moyens de garantir le bifcuit des in- 
fe&es qui le rongent : c’eft la vapeur du foutre 
reque par des trous pratiqués au-fond des ton- 
neaux pleins de cette provifion. Le Docteur 
Huxham a fait une petite Differtation , intitu- 
lée : Nautarum , in curfibus exploratoriis & iti- 
neribus , fanitatem confervandi methodus. Hux- 
hami opera , t. 2 , p. 86. 

Après avoir rapporté en peu de mots la 
caufe du fcorbut qui les attaque à l'air humide 
& falin, au vice des alimens corrompus, à 
la biere gâtée ; aprés en avoir indiqué très- 
briévement les fymptómes , il remarque que 
cette maladie fe guérit par les acides , la diete 
végétale & acefcente , les oranges , les ci- 
trons , les vins; qu'elle attaque moins les Ca- 
pitaines qui fe muniffent de cidre, de citrons, 
d'alimens frais ; & il croit qu'il eft poffible 
d'établir un régime pareil pour tout l'équi- 
page. Voici ce qu'il prefcrit à cet effet. r°. Faire 
une provifion néceffaire de cidre qui ait au 
moins trois mois, le filtrer avant de le boire, 
s'en fervir quand méme il tourneroit à l'aigre , 
.en donner au moins une mefure par Jour aux 
Matelots outre la biere & l'eau. 2°. Leur faire 
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aufer du vinaigre , fur-tout fi la viande com- 
mence à fe pourrir. 3°. Faire nétoyer & laver 
fouvent le vaiffeau , & l’arrofer de vinaigre , 
en renouveller l'air par la machine de Sutton, 
ou le ventilateur de M. Hales. 4°. Emporter , 
en automne , une provifion de pommes entou- 
rées de flanelle dans des caiffes , ou bien fi l'on . 
ne peut en avoir, ou fi cela eft trop difficile, 
prendre un mélange de rhum & d'acide de ci- 
tron , appellé skrub en anglois , beaucoup plus 
falutaire quel'eau-de-vie dont on fait un excès 
dans les vaiffeaux. 5°. Corriger l'eau gâtée 
avec l'élixir de vitriol ou le vinaigre : tels font 
les préceptes que renferme la Differtation du 
Docteur Huxham , & que nous nous fommes 
fait un devoir de tranfmettre aux Navigateurs. 
Le Docteur Rouppe dans la quatrieme par- 
tie de fon Ouvrage, où il s'occupe des moyens 
de conferver la fanté des Navigateurs , recom- 
mande 1°. l'ufage des légumes, du finapi , 
des oignons , du vinaigre , pour affaifonner la 
viande. 2°. Le renouvellement de l'air à ]a ma- 
niere de M. Duhamel du Monceau , qu'il pré- 
fere à la machine de Sutton. 3°. L'entretien de 
la propreté dans les habits , que l'on peut ob. 
tenir, fuivant lui , 1°. en veillant à ce que 
chaque homme d'un vaiffeau foit muni de tous 
les vétemens qu'il eft néceffaire d'avoir, & 
dont il donne une lifte exacte ; 2°. en affujettif- 
fant chaque Matelot à entretenir avec le plus 
grand foin fes habits , & à étre toujours prét 
our la vifite de leurs Supérieurs ; 3°. en éta- 
bliffant dans chaque chambrée un Infpecteur 
articulier , dont l'occupation feroit de vifiter 
es Matelots, & de veiller à la propreté de 
leurs habits. Ce dernier confeil eft dá à M. Du- 
hamel. 
ta US Quelquefois j 
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Quelquefois , dans des voyages que les in- 
eonítances des temps ont prolongés , l'eau 
manque ainfi que la terre qui pourroit en four- 
nir : c'eft dans cette circonftance que les 
Marins reffentent toute l'utilité de la décou- 
verte précieufe de deffaler l'eau de la mer, & 
de la rendre auffi douce que celle des fleuves 
& des fources. Le meilleur moyen qu'on ait 
employé jufqu'à préfent pour cet effet, eft la 
Adfülation(a). ^^ . 


Les maladies des Navigateurs font fréquen- 
tes , rebelles, & difficiles à guérir. Le mau- 
vais état de leurs humeurs , entretenu par les 
Alimens fouvent corrompus dontils font ufage , 
contribue pour beaucoup à les rendre telles 5 
& les travaux exceffifs que la navigation exige, 
ajoute encore à cette caufe & cn augmente 

 lénergie. Nous n'avons rien de plus complet 

juíqu'à ce jour , fur les maladies des gens de 
ner , que le Traité du Do&eur Rouppe , de 
morbis Navigantium liber unus ; Lugd. Batavo- 
rum , apud Theod. Haak, 1764. Ce Médecin 
divife fon Ouvrage en quatre parties. 

Dans la premiere , il parle des maladies qui 
attaquent les Matelots dans la Hollande ; telles 
font les fievres inflammatoires , la fauffe péri- 
pneumonie , les fievres intermittentes , catar- 
rhales , les tumeurs au cou , & l'épilepfie. On 
fent affez que ces maladies des gens de mer 
dans leur patrie , doivent être différentes fui- 
vant la température des régions qu'ils habi- 
tent. On ne peut donc rien établir de général 
à cet égard ; & chaque Médecin doit faire , 
mp m 

4) V jt » : 
" À 25 id Maniere de daefaler lean de la mer; pat 
À à 


554 ÆEfar fur les Maladies 


relativement à fon pays, ce que le Docteur 
Rouppe a fait pour la Hollande. 

La feconde partie de cet Ouvrage eft defti- 
née aux maladies produites par la navigation, 
& qui attaquent les Matelots en mer. L'Auteur 
divife cette partie en deux chapitres. — Le pre- 
mier offre les maladies qu'on obferve chez les 
Marins , lorfque le vaiffeau va d'un pays froid 
dans un pays chaud. On y trouve le détail de 
toutes les caufes qui peuvent donner naiffance 
à ces maux ; tels font l'air de la mer qui a 
différentes qualités , les vapeursqui s'exhalent 
des vaiffeaux , la conftruétion diverfe de ces 
derniers , le travail exceffif , la mauvaife 
nourriture , les excès dans le travail & la 
boiffon , le peu d ordre qui regne quelquefois 
parmi les Marins , le défaut de l'air non- re- 
nouvellé, l'eau corrompue & fétide , enfin, la 
trop grande quantité d'hommes réunis dans 
un trop petit efpace. — Dans le fecond cha- 
pitre, le Docteur Rouppe expofe les maladies 
qui attaquent les gens de mer , loríqu'ils paf 
fent d'un pays chaud dans un froid : le rhu- 
matifme , le fcorbut , la diarrhée & la dyffen- 
terie , font les maux que produit cette efpece 
de navigation. La premiere de ces maladies 
n'offre rien de particulier chez les Marins, & 
on la guérit comme chez les autres hommes, 
Le fcorbut de mer eft fi terrible, qu'on a cru 
devoir en faire une efpece diftinéte, & le 
féparer de celui de terre. Le Docteur Lind 
prouve cependant, dans fon troifieme chapi- 
tre(2) , que ces deux efpeces ne différent 
point l'une de l'autre , & qu'on les combat 
victorieufement par les mémes remedes. On 

(4) Traité An Scorbut , Ce, Paris , 1771: 
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2 beaucoup écrit fur cette maladie, & il n'y a 
aucun Médecin qui ne connoiffe les moyers 
employés avec fuccés pour la guérir. Nous 
n'ajouterons donc rien fur cet objet, & novg 
nous contenterons de faire obferver que le 
Docteur Rouppe , dans la feétion où il traite 
du fcorbut , eft d'accord avec Lind qu'il pas 
roit avoir fuivi avec exactitude , quoiqu'il foit 
moins long que lui. La diarrhée eft commune 


^ 


fur mer en automne : elle dégénere prefque. 


toujours en dyffenterie , & devient conta- 
gieufe. La cure de ces maladies confifte , fui- 
vant notre Auteur, r?. à entretenir une tranf- 
piration abondante , au moyen des couvertures 
& des vafes pleins d'eau chaude mis aux pieds 
& aux cotés des malades; 2°, à faigner ceux 
des malades qui font pléthoriques ; 3°. à éva- 
cuer le levain putride des premieres voies avec 
l'ipecacuanha , ou avec la rhubarbe & quel- 


ques grains de nitre; 4°. à envelopper, adou- 


cir & diffoudre l'humeur ácre qui irrite les 
inteftins , avec les déco&tions d'orge , de ré- 
£gliffe, de guimauve , les bouillons de poulet, 
l'huile d'amandes douces , les émulfions , les 
lavemens émolliens. Enfin, le camphre & le 
pitre , la thériaque , le diafcordium , les fo- 
mentattons émollientes , le fimarouba offrent 
auffi des fecours qu'on peut employer avec 
fuccés. | 
- Dans la troifieme partie de fon Traité, le 
Docteur Rouppe donne l'hiftoire des maladies 
qui attaquent les gens de mer dans les ports & 
es pays étrangers. — Le premier chapitre com- 
prend celles qu'on obferve dans les pays froids : 
ce font 1?. les fievres intermittentes , Quoti- 
diennes , tierces & double-tierces , (on y voit 


très-rarement des fievres quartes ) ; 2°. deux 
Aaij 
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efpeces de fievres continues remittentes que : 
l'Auteur décrit affez au long , favoir , la fie- | 
vre humorale dépuratoire ou la finoque fim- 
ple des Anciens , & la fievre critique ou fino- 
que putride. — Dans le deuxieme chapitre , 
on trouve le détail des maladies produites par 
«Ja chaleur exceflive de certains pays. Cette 
caufe donne naiffance aux douleurs rebelles , 
aux boutons, au dragonneau , aux fievres bi- 
lieufes , ardentes , putrides & exanthémati- 
ques. Ces dernieres font quelquefois épidé- 
miques parmi les Marins. Notre Auteur en. 
décrit une de cette efpece qui a régné , en 
1760 , fur des Matelots Hollandois nouvelle- 
ment débarqués dans l'ifle Curacao. Les reme- 
des quil recommande dans les différentes 
maladies dont il s'occupe dans cette troifieme 
partie, n'ont rien de particulier, & fa prati- 
que eft abfolument celle aue tous les Méde- 
cins fuivent en pareil cas. Quant au régime 
des malades dans les pays chauds , il eft trés- 
“effentiel d'avoir attention à la qualité des 
alimens qu'on leur donne , de leur défendre la 
viande & les bouillons , & de ne leur permet- 
tre que l'ufage des végétaux farineux pour 
nourriture , & d'un peu de vin, de biere , & 
de fucre pour affaifonnement. 

Enfin , la quatrieme partie concerne les 
moyens de conferver la fanté des gens de mer, 
Nous en avons donné un court Extrait avant 
l'énoncé des maladies, & nous ne répéterong 
pas ce que nous avons dit à ce fujet. 
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CHAPITRE LL 
- Des Maladies des C haffeurs. 


A'ECRITURE- SAINTE nous ap- 
prend que la Chaffe fut en ufage dés les 
premiers âges du monde, après la faute 
de notre premier pere; puifqu'on y lit 
que Lamech, grand Chaleur & inven- 
teur de beaucoup d'Arts, tua par més 
garde Caïn d'un coup de fleche. ll pa- 
roit vraifemblable que dans ces temps 
reculés , avant que la charrue fillonnat 
les champs, & que les bleds doraffent 
les campagnes, la Chalfe étoit le moyen 
dont fe fervoient les hommes fauvages 
qui habiterent les premiers notre terre, 
pour fe procurer la nourriture ; & que 
cet Art, après la conftruction des villes 
& la réunion des hommes en fociété, 
eft devenu un de leurs amufemens , & 
méme une de leurs études. De notre 
temps, tout le monde n'a plus la liberté 
de chaffer comme dans l'antiquité; les 
Princes & les grands Seigneurs feuls ont 
fait conftruire des bois féparés pour y 
nourrir des bêtes fauves qui, à l'abri 
des traits de tous les autres Chaffeurs , 
Aa 1iJ 
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font deftinées uniquement à leurs plai- . 
fir. Mon objet eft de m'occuper des: 
maladies de ceux qui fent métier de la. 
Chafle. Les Seigneurs ont parmi leurs: 
domeftiques des Piqueurs & des Faucon- 
niers qui ne font occupés qu'à fournir 
la table de leurs maitres du gibier & des 
oifeaux qu'ils tuent. Il y a encore d'au- 
ttes hommes qui chaffent toute l'année , 
ortent leur gibier aux marchés pu- 
blics des villes, & retirent un grand 
profit de ces riches oifeux qui ne defi- 
rent que les mets recherchés & rares. Ce 
métier, louable en lui- méme , peut rap- 
porter un gain confidérable à ceux qui 
le font, fans qu'on doive leur en faire. 
un crime : car on ne fauroit croire com- 
bien de peines, de fatigues & de veilles 
il leur en coüre pour fe procurer ces ani- 
maux rares; fouvent aprés avoit couru 
fans relâche tout un jour, ils n'ont rien 
pris, & quelquefois, ce qui eft encore 
plus affreux, en pourfuivant des bétes 
fauves , ils gagnent des maladies plus re- 
doutables que les animaux qu'ils chaffent, 
C'eft principalement des maladies aux- 
quelles ces malheureux font fi fréquem- 
ment fujets, que nous nous occuperons. 
Quelquefois auti les Princes eux mèmes 
& tous ceux qui fe livrent à cet exer- 
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cice avec trop d'ardeur, ne font pas 
exempts de ces maux. Les Hiftoriens rape 
portent beaucoup de faits de Seigneurs 
tués par les bères fauves, ou ha oné 
fuccombé à la fatigue de la Chaffe. 11 eft 
bien étonnant que cet exercice plaife à 
tous les hommes , au point que ni la 
chaleur , ni lefroid , niles fatigues ne les 
épouvantent ; qu'ils oublient les foins 
de leur maifon ; qu'ils paffent les nuits 
à la belle étoile, & délaiffent leurs ten- 
dres époufes (4). 

Je ne prétends cependant pas défap- 
prouver l'ufage de la Chaffe qui, par 
elle-même, eft falutaire, peut guérir 
beaucoup de maladies chroniques , & en 
prévenir de trésdangereufes , puifque, 
s’il en faut croire Rhazes , des Chafleurs 
furent les feuls hommes préfervés dans 
une conftitution peftilentielle ( 1). La 
D a ee + 


(aÿ Manet fub Jove frigido 
Venator , tenera conjugis. immemor. 
Horit. od. 1, lib. r. 


( 1) Ce phénomene peut avoir eu lieu fans 
qu'on doive s'en étonner. Des Chaffeurs plus 
fouvent dans les bois que dans les villes , ne 
font pas expofés à la contagion comme ceux 
qui reftent au milieu d'elle , qui voient ou 
touchent les malades , qui habitent la méme 
maifon qu'eux ; qui refpirent le méme air , &c. 
L'exercice violent fetoitil aufi un préfervatif 

a 1V 
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Chaffe exerce toutes les parties du corps, 


eu un défenfif contre l'a&ion des miafmes pef- 
tilentiels , en portant à la peau les humeurs 
dont le mouvement accéléré s'oppofe à l'in- 
tromiffion des molécules contagieufes > C'eft 
feus ce point de vue qu'on a confeillé les re- 
medes fudorifiques , tels que les thériacaux , 
les aromatiques , les alexipharmaques , les 
cardiaques , &c. Telle eft donc la raifon pour 
laquelle les Chaffeurs dont parle Rhazes ont 
été préfervés. | 

Ramazzini a déjà donné plufieurs exemples 
d'Artifans préfervés dans les peftes. Nous fe- 
rons obferver, pour réfumer fur cet article, 
qu'il femble exifter trois moyens préfervatifs 
contre les maladies peftilentielles & conta- 
gieufes , conftatés par l'obfervation des diffé- 
rens Ouvriers dont la profeflion les met à l’a- 
bri de ces maladies. 

1". D'éviter la contagion , en s'éloignant 
des malades & de tout ce qui les approche. 
C'eft ainfi que les Ouvriers, logés au dehors 
des villes , extra urbis pomaria , ontfouvent été 
préfervés , chez les Romains & chez les Grecs , 
des maladies qui ravageoient leurs habitans. 

2°, De faire un exercice affez violent & af- 
fez continué pour entretenir la peau moite. 
Par ce moyen , les humeurs agitées & portées 
vers la circonférence fe fraient une route par 
les pores de la peau , & la dire&ion de leur 
mouvement s'oppofe fans.ceffe à ce que les 
molécules contagieufes pénétrent dans l'inté- 
rieur des vaiffeaux cutanés. En outre, la fueur 
qui baigne la peau , diffout les miafmes qui 
s'y arrêtent , les emporte par fon évaporation, 
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fuivant Galien (a). En effer, un Chaf- 


ou peut-étre les dénature entiérement par foa 
mélange. C'eft pour cela que les gens de la 
campagne font moins attaqués de maladies pef- 
tilentielles que ceux de la ville, & que ces ma- 
ladies font moins de progrés parmi les premiers, 
3°. Le troifieme moyen de fe garantir de la 
contagion , eft le plus fingulier & le plus diffi- 
cile à concevoir. Beaucoup d'Ouvriers dont 
les atteliers répandent des exhalaifons fétides , 
font affez conftamment préfervés des maladies 
, peftilentielles: tels font les Corroyeurs, les 
Vidangeurs. Quelques Médecins , ayant 
réfléchi fur ce phénomene, ont propofé de 
répandre des excrémens dans les rues des villes 
où regne la pefte. Ces vapeurs fétides feroient- 
elles d'une nature oppoíée à celle des miafmes 
pettilentiels , & les détruiroient-elles par leur 
mélange ? Ou bien , doit-on attribuer fimple- 
ment leur effet à la barriere qu'elles oppofent 
aux particules contagieufes ? Cette derniere 
facon de confidérer leur action eft celle de 
beaucoup de Médecins. Cependant on peut 
concevoir qu'il doit exifter un correctif des 
miafmes peftilentiels , & on eft méme en droit 
de foupçonner que les peites ne ceffent que 
lorfque ce'correctif a détruit leur germe ; car 
on ne voit pas d'ailleurs comment une mala- 
die , qui fe propage fi facilement & fi vite, 
pourtoit s'éteindre fans cette caufe. Si cette 
derniere appercue peut jamais être conflatée , 
ce fera , fans doute, par l'obfervation multi- 
pliée des différens Artifans préfervés ou atta- 
RER MERE RE 
(a) De tuend. val, 
Àa v 
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feur eft forcé de marcher, de courir, 
de fauter , de fe tenir debout , courbé, 
de poulfer des eris , enfin d'exercer tous 
es organes, tant vers le foir que pendant 
la nuit; en hiver , fous un ciel nébuleux 
& agité par les vents, leur corps fouffre 
& {e laffe, 11 s'y prépare plufieurs ma- 
ladies, & far-tout chez celui qui en fait 
métier , parce qu'il n'a aucun jour de re- 
pos dans l'année, & qu'il eft obligé de 
chaffer au milieu de l'été dans les ar- 
deurs de la canicule, comme dans l'hi- 
ver , lorfque les campagnes font couver- 
tes de neige; alors, comme a dit Vir- 
gile de l'habitant de la campagne : 
Il tend des rêts aux cerfs , prend l'oifeau dans 
un piege ; 
Ou prefle un lievre agile, ou, la fronde à Ia 
main , 


Fait fiffier un caillou qui terraffe le daim (a), 


Autrefois la Chaffe étoit bien plus pe- 


qués de la contagion , & par la comparaifon 
de la nature de leurs travaux avec celle de la 
maladie. Nous nous propofons de recueillir 
dans les Auteurs qui ont écrit fur toutes les 
peftes obfervées jufqu’à nos jours, les différens 
faits qui ont rapport à ces idées, & nous nous 
ferons un devoir d'offrir ce travail au Public, 
lorfque l'occafion s’en préfentera. 

(a Gruibus redicas & retia ponere cervis y. 


Auritofque fequi lepores , & figere damas, 
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nible que de notre temps : un Chaffeur 
étoit armé d'un arc , d'un carquois & de 
fleches qui l'incommodoient beaucoup, 
il falloit des bras très-forts pour tendre 
leur arc : a&uellement à ces inftrumens 
& 
lourds & fatigans, ont fuccedé les fu- 
fils, dans la Chaffe à terre, au vol, & 
l'onde mème ne met pas à l'abri de l'ac- 
tion foudroyante de la poudre à canon, 
les habitans muets qu'elle nourrit dans 
fon fein. 

Conime les Chaffeurs de profeífion ne 
peuvent apporter de modération dans 
leur métier, ainfi que tous les autres 
Ouvriers des villes, puifque leur vie dé- 
pend de leur travail , ils font ordinaire- 
ment attaqués de différentes maladies ai- 
guës , fuivant les faifons de l'année. Ainfi 
en été , leur bile rendue très. ácre par les 
rayons brülans du foleil, la foif & la 
faim qu'ils fouffrent , & les erreurs qu'ils. 
commettent , les rendent fujets aux fie- 
vres ardentes , aux cholera fecs, & à la 
dyffencerie, Le froid rigoureux de l'hiver 
bouchant les pores de leur peau arrofée 
d'une petite fueur , leur donne des ma- 
ladies de poitrine , tels que des pleuré- 
fies & les péripneumonies. Ils font aufli 
tourmentés de violens maux de tête, 
Païce que cette partie eft la plus expo- 

Aa vj 
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fée aux intempéries de l'air , à l’action 
du froid & de la chaleur ; enfin les fauts 
& les mouvemens irréguliers & trop 
vifs qu'ils font en pourfuivant les ani- 
maux qu'ils chaffent, leur donnent affez 
fouvent des hernics. 

. Un Médecin expérimenté fait affez 
les remedes qui conviennent à ces ma- 
ladies, lorfqu'il aura un Chaffeur à trai- 
ter, 1l fera attention que les forces d'un: 
pareil malade font tres - alioiblies par: 
épuifement , plutôt que par des humeurs. 
de mauvaife qualité; il ordonnera en 
conféquerice avec précaution les reme- 
des actifs, il faura que ces hommes ne 
fupportent pas facilement les faignées. 
répétées, ainfi que les purgatifs violens, 
& qu'ils différent fur-tout beaucoup de 
ceux que l'exercice a fortifiés , dont parle” 
Hippocrate : car la Chatfe eft une efpece 
d'exercice qui, loin de fortifier le corps, 
l'atténue & rend les Chaffeurs auffi mai- 
gres que leurs chiens. Auf Galien a-t- il 
dit que les Chaffeurs doivent étre durs 
& fecs, & que, dans leurs maladies, 
il ne faut pas les réduire à une diete trop 
exacte , de peur d'abattre davantage leurs 
forces languiffintes. En effet , il eft né- 
ceffaire que ceux qui embraffent l'état 
de Chaífeur, foient d'une conítitution 
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Yobufte, finon ils s'épuifent bien-tór , & 
font expofés à beaucoup de maladies. Il y 
a dans Hippocrate (4), un paffage re- 
marquable fur cet objet, qui eft concu 
en cestermes : « Un Eunuque devint hy- 
» dropique par la Chaffe & la Courfe » , 
ce n'eft donc pas aux Eunuques ni auX 
Caítrats que la Chaffe eft convenable, 
mais feulement aux rempéramens robuf- 
tes. Il. faut donc traiter les Chaffeurs 
avec précaution, avoir fur-tout en vue 
d'adoucir leurs humeurs en portant à la 
peau les plus ácres, & en leur donnant 
dans leurs maladiesaigués , des diapho- 
rétiques principalement, puifqu'ils font - 
fi habitués à la fueur. Les anciens Mé- 
decins employoient à cet effet les bains, 
dont l'ufage eft maintenant aboli : fi ce- 
pendant un froid fubit leur a donné la 
fievre, en reflerrant leurs pores cuta- 
nés, on pourra avoir recours avec con- 
fiance à ce remede; mais quand une 
maladie aigue les a jettés dans une af- 
fe&ion chronique , fur- tout dans des fie-" 
vres quartes rebelles , il ne faut employer 
ni les défobftruans , ni le quinquina 
lui-même , mais les renvoyer à leur pro- 
feflion qui, exercée modérément, peut 
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(4) 7 Epid. , n. 58. 
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les guérir, & leur faire ainfi recouvrer la. 
fanté par lacaufe méme qui les ena privés. 
Telle eft la medecine des Chaffeurs! 
qui peut convenir à ceux qui prennent 
les oifeaux. Quoique ces derniers aient, 
moins à fouffrir , cependant comme ils. 
font obligés de parcourir les campagnes: 
& les foréts en automne, faifon où les 
oifeaux font en plus grande quantité , le. 
travail exceffif & fatigant , la fueur 
arrétée par la fraîcheur des foirées, leur 
occafionnent des fievres tierces & quar- 
tes. Lorfqu’en O&obre les Oifeleurs s'oc- 
cupent à prendre au filet des alouettes 
& des cailles , ils font fouvent attaqués 
de maladies aiguës. Chez nous ce dernier 
genre de Chaffe eft très-familier. Tous 
les matins les Oifeleurs tendent leurs 
filets, & y font venir par leur voix trom- 
pros; les cailles qui font cachées dans 
es rofeaux. Il y a encore plus de dan- 
ger pour ceux qui , occupés à prendre 
des oifeaux aquatiques, paffent les jours 
& les nuits dans de petites nacelles au 
milieu des vallées & des étangs pendant 
les rigueurs de l'hiver. Beaucoup d'en- 
tr'eux gagnent des fievres malignes , des 
cachexies , & fouvent des hydropifies, 
par les exhalaifons nuifibles de ces lieux, 
& par l'air humide qu'ils y refpirent. 
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sagst A 
CHAPIIABESJLII. 

Des Maladies des Savonniers. 


AoHisr oIRE nous apprend que les 
Anciens fe fervoient du favon pour dé- 
tacher les habits de laine & de lin. On 
lit dans l'hiftoire naturelle de Pline, que 
cette fubftance eft de l'invention. des 
Gaulois , peuple également dévoué à l'é- 
légance & à la propreté. Voici ce qu'il 
en dit (a): « Cette fübftance, dont la 
» découverte eft due aux Gaulois, eft 
» compofée de fuif & de cendre. Le meil- 
» leur favon eft fait avec du fuif de mou- 
» ton & de chevre ; il eft ou liquide ou 
» épais : chez les Állemands , l'un & 
» l'autre eft plus employé par les hom- 
» mes que par les femmes ». Galien , 
dans fon Traité des médicamens fimples, 
& dans plufeurs autres endroits de fes 
Ouvrages, fait mention du favon ; il die 
qu'on le fait avec la chaux, la leffive, 
le fuif de bouc, de bœuf ou de chevre, 
& quil a la propriété d'enlever les ta- 
ches. Il y a donc une grande analogie 
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(a) L.28 , cap. 12. 
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entre le favon des Anciens & le nôtre! 
Les premiers mêloient à la leflive de 
chaux ou des cendres , le fuif de diffé- 
rens animaux. De notre temps, au lieu 
de fuif on emploie l'huile. On recom- 
mande fur-tout le favon de Venife, 
uon envoie méme en trés. grande quan- 
tité dans les pays éloignés. Il feroit trop 


long de rapporter ici la maniere de faire 


le favon , qui eft trés- curiceufe & moins : 


pénible qu'on le penfe communément: 
on le compofe avec trois fubftances, la 
chaux vive , la cendre & l'huile. Les Ma- 
nufacturiers ont la chaux nouvelle & 
&rés-bonne des montagnes voi(ines ; ils 
font venir la cendre de trés-loin , ou de 
l'Efpagne, ou d'Alexandrie en Egypte. 
Les Ouvriers préferent celle qui vient en 
monceaux de l'Efpagne à Venife. Je n'a 
pu m'inftruire avec quelle plante on pré- 
pare cette cendre, & je fuis trés-porté 
à croire que c'eft avec celles qui croif- 
fent au berd de la mer. Ils commencent 
par- délayer la chaux en l’agitant dans 
l'eau, fouvent ils fe fervent à cet effet 
d'eau falée, lorfque l'eau douce leur 
manque. Ils mêlent enfuite à cetre chaux 
érendue d'eau , la cendre qu'ils ont fait 
pafler auparavant fous la meule. Ils ajou- 
tent de l'eau, sl eft néceflaire, afin 
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de favorifer le mélange, jufqu'à ce que 
toute la maffe fe réduile en grains, & 
qu'elle acquiere un certain liant. Ils 
mettent ce mélange dans des fotfes creu- 
fées exprès ; ils y verfent de l'eau qui 
diffout peu-à peu les particules âcres & 
falées qu'il contient, & coule par des 
canaux particuliers dans d'autres foffes 
qui lui fervent de réfervoirs. Ils conti- 
nuent d'en verfer de nouvelle, jufqu'á 
ce que cette eau ait acquis une ácreté 
preíqu'égale à celle de l'eau forte. Dès 
qu'ils en ont préparé autant qu'il leur en 
faut, ils en mettent une certaine quan- 
tité dans de vaftes chaudieres de cuivre, 
en ayant foin de ne les pas remplir tout-à- 
fait. Ils les expofent à un feu trés-vio- 
lent, & l'évaporent pendant un jour en- 
tier, après lequel temps ils y ajoutent 
de l'huile d'olive dans une proportion 
telle que l'huile récente , foit à cette lef- 
five, comme un & demi eft à huit. On 
augmente un peu cette dofe fi l'huile eft 
ancienne. Enfuite ils continuent d'éva- 
porer le mélange à un feu plus doux; 
& toutes les fix heures , ils tranfvafent 
cette liqueur dans d'autres chaudieres , 
en en laiffant une certaine quantité dans 
la premiere, dans laquelle ils remer- 
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tent de leur leflive ; & en répétant cette. 
manœuvre , ils ont grand foin d'obfer- 
ver toutes les fix heures, fi la matiere 
commence à s'épaiffir : alors ils la reri- 
rent des chaudieres, & la verfent fur 
le fol d'un lieu ouvert. à l'air, où elle 
devient concréte & capable d'étre cou- 
peé en morceaux. Telle eft la maniere 
dont on fabrique le favon de Venife, fi 
fameux dans toute l’Europe. 

Ces Ouvriers ne font point incom- 
modés par la fubftance qu'ils emploient, 
& malgré les particules ácres qu'ils ref- 
pirent avec l'air, ils n'en éprouvent au- 
cun mal, ni à leur poitrine, ni à au- 
cune autre partie. Ils font fains, robuf- 
tes-& bien colorés. Comme ils marchent 
nuds pieds, ces parties s’excorient, ainfi 
que toutes celles que touche leur leffive. 
La feule incommodité qu'ils aient à 
craindre , c'eft le travail exceffif , la cha- 
leur trop vive à laquelle ils font expo- 
fés jour & nuit, & la néceffité où ils 
font de fortir de temps en temps de 
leurs atteliers brülans, pour refpirer un 
air frais. Ces Ouvriers continuellement 
en habits d'éré, méme au milieu de 
l'hiver, s'expofent à l'air froid qui fup- 
prime à l'inftant méme leur tranfpira- 
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' tion, & les jette dans des fievres aigués 
& des maladies de poitrine , telles que 
les pleuréfies & les péripneumonies; les 
erreurs de régime qu'ils commettent , 
ajoutent encore à leurs maux. Brülés & 
defféchés par le feu de leurs atteliers, 
ils vont dans des cabarets où ils fe noient 
dans le vin. Je ne puis rien leur con- 
feiller de mieux , que de faire un travail 
modéré, de fe couvrir d'habits chauds, 
& de garantir exactement leur téte , lorf- 
qu'en hiver ils fortent de leurs atreliers 
qui font de vraies étuves. Loríqu'ils font 
attaqués de maladies aiguës, on les gué- 
rira avec des faignées promptes & ré- 
pétées, & en général avec tous les re- 
medes qui conviennent aux fievres ar- 
dentes. 

Ce travail du favon fert beaucoup à 
expliquer la nature des remedes auxquels 
on attribue une vertu favonneufe ; c'eft- 
à-dire, capable de nétoyer le corps, &- 
de le priver des humeurs fales qui l'al- 
térent. En effet, cette qualité confifte 
principalement dans des parties alcali- 
nes & lixivielles , tempérées par le mé 
lange d'une fubftance huileufe ; & come 
me dans le favon l'huile eft mélée à la 
liqueur lixivielle, ainfi dans les médi- 


$22 Æ ffai fur les Maladies 
éamens favonneux, la fage natutea mis 
une fubflance huileufe pour modérer les 
parties ácres, & pour en adoucir l'ac- 
tion. Ainfi la faponaire qui, macérée dans 
l'eau, mouffe comme le favon , eft com 
pofée de parties grafles qui vio dido & 
adouciffent les molécules acrimonieufes ,. 
& détruifent les mal-propretés produites 
par le mal vénérien, loifqu'on admi- 
niftre cette plante feule ou mêlée avec 
d'autres remedes de la. même nature. 
Ain le gayac, cet alexipharmaque fi 
vanté dans la même maladie , contient 
beaucoup de parties âcres mafquées par 
une fubftance huileufe. C'eft donc l'huile 
qui a la propriété , par fa douceur , de 
tempérer l'acrimonie , d'en émouffer les 


- traits. On a donc n de dire qu'elle 


corrige également l'acreté des acides & 
des alcalis. Hippoctate , dans le Cholera- 
morbus , recommande l'huile préféra- 
blement à tous les autres remedes. 


« Donnez, dit-il, de l'huile, afin de 


» tranquillifer le malade, & de lui là- 
» cher le ventre (a) ». Cette fubftance 
eft également propre à adoucir l’âcreté 
acide. Ainfi le foufre qui contient beau. 


» 


( a ) 4 Acut. 
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coup d'acide, n'a point le goüt de ce 
fel, parce qu'une fübftance greffe & in- 
flammable le mafque. L'huile d'olive ne 
nuit donc à aucune fubllance , mais 
communique à tont fa bonté & fa dou- 
ceur ; tant il eft vrai que rien n'eft vrai- 
ment bon, s'il n'a la propriété de come 
muniquer fa bonté à d'autres corps, 


FIN 
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A PODROGOBOLIJW AE 


F, 1 lu , par l'ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux , un Ouvrage intitulé : Effai 
fur les Maladies des Arcifans , traduit du 
Latin de Ramagzini , avec des notes & des addi- 


4ions,par M. bE& Fou Rc nox; & je n'y ai 


rien trouvé qui puiffe en empêcher l'impref- 
fon. A Paris , ce 12 Janvier 1777. 


CoLoMBIER 


PRIVILEGE DU ROI 


I, O UIS , par la grace de Dieu, Roi de 
France & de Navarre , à nos amés & 
féaux Confeillers , les Gens tenant nos Cours 
de Parlement , Maitres des Requétes ordinaires 
de notre Hotel , Grand-Confeil , Prévót de Pa- 
ris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans-Ci- 
vils, & autres nos Jufticiers qu'il appartien- 
dra:Sarvr. Notre amé le fieur DE Fou n- 
cR&Ror,Nous a fait expofer qu'il defireroit 
faire imprimer & donner au Public un Ouvrage 
intitulé : Effai fur les Maladies des Artifans , 
traduit du Latin de Ramagzini , avec des notes & 
des additions , s'il Nous plaifoit lui accorder 
nos Lettres de Privilege pour ce néceffaires. A 
CES CAUSES , voulant favorablement trai- 
ter l'Expofant , Nous lui avons permis & per- 


. mettons par ces Préfentes , de faire imprimer 


ledit Ouvrage autant de fois que bon lui fem- 
blera , & de le vendre , faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume , pendant le temps de 
fx années confécutives, à compter du jour de 


| 


| 
| 
; 
| 
| 
| 
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la date des Préfentes. FA 1soN s défenfes à 
tous Imprimeurs-Libraires , & autres perfon- 
nes , de quelque qualité & condition qu'elles 
foient , d'en introduire d'impreffion étrangere 
dans aucun lieu de notre obéiffance : comme 
aufli d'imprimer , ou faire imprimer , vendre, 
faire vendre , débiter , ni contrefaire ledit 
Ouvrage , ni d'en faire aucuns extraits fous 
quelque prétexte que ce puiffe être, fans la 
permiffion expreffe & par écrit dudit Expo- 
fant, ou de ceux qui auront droit de lui, à 
peine de confifcation des Exemplaires contre- 
faits, de trois mille livres d'amende , contre 
chacun des contrevenans , dont un tiers à 
Nous, un tiers à l'Hótel.Dieu de Paris, & 
l'autre tiers audit Expofant , ou à celui qui 
aura droit ae lui , & de tous dépens , domma- 
ges & intérêts. A LA cHARGE que ces Pré- 
fentes feront enregiftrées tout au long fur le 
Regiftre de la Communauté des Imprimeurs- 
Libraires de Paris , dans trois mois de la date 
d'icelles ; que l'impreffion dudit Ouvrage feri 
faite dans notre Royaume & non ailleurs, en 
beau papier & beaux caracteres , conformé- 
ment aux Réglemens de la Librairie , & no- 
tamment à celui du dix Avril mil fept cent 
vingt-cinq , à peine de déchéance du préfent 
Privilege; qu'avant de l'expofer en vente, le 
Manufcrit qui aura fervi de copie à l'impreffion 
dudit Ouvrage , fera remis dans le même état 
où l'Approbation y aura été donnée , 6s mains 
de notre très-cher & féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France, le fieur Hus DE Mrro- 
MENILj; quil en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliotheque publique, 
un dans celle de notre Château du Louvre , un 
dans celle de notre trés-cher & féal Chevalier 
Chancelier de France , le fieur pg Ma w- 


PpEoU, & un dans celle du fleur Hvz 

MirRoOMENIL , le tout à peine de nullité de 
Préfentes : du contenu defquelles vous man-- 
dons & enjoignons de faire jouir ledit Expo- 
fant, & fes ayans caufes , pleinement & paifi- 


blement , fans fouffrir qu'il lui foit fait aucun 


trouble ou empéchement. Voulons que la co- 


pie des Préfentes , qui fera imprimée tout au. 


long , au commencement ou à la fin dudit Ou- 
vrage, foit tenue pour duement fignifiée , & 
qu'aux copies collationnées par l'un de nos 
amés & feaux Confeillers , Secrétaires, foi foit 
ajoutée comme à l'original. Commandons au 
premier notre Huiffier ou Sergent fur ce requis, 
de faire, pour l'exécution d'icelies , tous actes 
requis & néceffaires , fans demander autre per- 
miffion , & nonobftant clameur de haro , charte 
normande , & lettres à ce contraires : car tel 
eft notre plaifir. Do Nw£ à Paris, le vingt- 
huitieme jour du mois de Mai, l'an de grace 
mil fept cent foixante dix- fept , & de notre 
regne le quatrieme. Par LE Roï EN son 


CoNSsEIL. 
Signé ,LE BEGUE. 


Regiftré fur le Regifire X X de la Chambre 
Royale & Syndicale des Imprimeurs - Libraires 
de Paris, N°. 824, fol. 261 , conformément au 
Réglement de 1723 ; qui fait défenfes , article 
IV, à toutes perfonnes , de quelque qualité & con- 
dition qu'elles foient , autres que les Libraires & 
Imprimeurs , de veadre | débiter , faire afficher 
aucuns Livres pour les vendre en leurs noms , foit 
qu'ils s'en difent les Auteurs , ou autrement ; & à 
la charge de fournir à la fufdite Chambre huit 
Exemplaires , prefcrits par l'article CF III du 
snéme Réglement. A Paris , ce 2 Juin 1777. 


Signé, L 4: 32a 7 , Adjoint 
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